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S0CI£TE des archives historiques du maine 



LISTE DES MEMBRES POUR 1001 



Biireaii. 

Presulent : Comte Bertrand de Broussillon. 

( Vicomte Menjot d^Elbenne. 
Vicc-Presidents : ! Abbe Amb. Ledru (1). 
^ Abb6 Ern.-L. Dubois. 
Abbe A. Coutard. 
Abbe H. Bruneau. 
Tresorier : Abbe F. PlCHON. 



Secretaires 



Membres fondateiirs. 

MM. Bertrand de BRoussiLLr)N (le comte), Q, •?•, archiviste-pal6o- 
gmphe, 15, rue de Tascher, au Mans et a Pont-sur-Yonne 
(Yonne). 

Bruneau (l'abbe Henri), 1, place Saint-Michel, au Mans. 

GouRciVAL (leniarquis Gustave de), *ftj, au ch^teau de Gourcival, 
par Bonnetable (Sarthe) ; 40, rue de Bellechasse, I^ris. 

DuBois (rabbe Ern.-L.), vicaire g6n6ral. ()0, rue Saint-Vincent, 
au Mans. 

Durfort (Mgr de). pr^lat de la maison de Sa Saintete, chanoine 
honoraire du Mans et deRennes, 1(H, rue Julien-Bodereau, au 
Mans. 

La Peschardiere (Andr^ de), 50, avenue de Paris, au Mans. 

La Rochefoucauld, duc de Doudeauville (le comte de), grand'- 
croix de Tordre de Pie IX et de Tordre de Saint-Janvier et de 
Gonstantin des Deux-Siciles, chevalier de Malte, ancien am- 
bassadeur et ancien depute, conseiller g^n^ral de la Sarthe, 
47, rue de Varenne, Paris, et au ch&teau de Bonn^table 
(Sarlhe). 

Ledru (rabbe Ambroise), correspondant de la Gommission des 



<1) Toutctf les cutiKnunicalions relativos <^ Im Provinre du Mainti dolvent 6lre adrcss^s a 
M. Vabh6 Amb. Ledru, me des Maillcts, ihi, au .Vianii. 
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monuments historiques de France et membre de la Commis- 

sion des monuments historiques de la Sarthe, 53, rue des 

Maillets, au Mans. 
MM. Lini£:re (Raoul de), ancien officier, au ch^teau du Maurier, par 

Foulletourte (Sarthe), et, 23, ruede Tascher, au Mans. 
Menjot d'Elbenne (le vicomte), y, -i*, H-, ancien sous-chef du 

bureau historique aux affaires ^trang^res, au chAteau de Gou- 

16on, par Tuff^ (Sarthe). 
SfcNART (fimile), *, membre de rinstitut, conseiller g^n^ral, au 

chAteau de La Pelice, par La Fert^-Bernard (Sarthe), et, 18, 

rue Francois ler, Paris. 
SiNGHER (Adolphe), C. -^, 37, rue Chanzy, au Mans. » 

VERDifeRE (g6n6ral baron de). G. 0. *, ♦}•, 33, place de la R6pu- 
blique, au Mans. 

Membres titulaires (1). 

t ACHON (le chevalier Ch. d'), k la Roche-de-Gennes (Maine-et- 

Loire). 
t Agoult (le marquis d'), *, ch^teau de Vandoeuvre, par Cou- 

lans (Sarthe). 
Albin (rabb^), vic. g6n. honoraire, 27, rue Saint-Vincent, au 

Mans. 
t Ang6ly-Si&rillac (le comte d'), au chSiteau de Serillac, par 

Beaumont-le-Vicomte, et, 1, ruedu Mail, au Mans. 
t Angot (rabb^ A.), ^Louverne (Mayenne). 
Appert (Jules), kFlers (Orne). 
Barbier, 5, rue Chanzy, au Mans. 
Beaumont (le comte Charles de), au chfliteau de Chatigny, par 

Fondettes (Indre-et-Loire). 
Besnard (rabbe), doyen de Beaumont-le-Vicomte (Sarthe). 
Beauchesne (le raarquis A. de), licenci^ 6s lettres, vice-presi- 

dent de la Societ^historique et archeologique du Maine, maire 

de Souvigne-sur-Sarthe, 8, avenue Marceau, Paris, et au chA- 

teau de La Roche-Talbot, par Sabl6 (Sarthe). 
Bilard, ancien magistrat, auchateaudeL'Aulnay, par Montfort- 

le-Rotrou, et, 35, rue de la Bienfaisance, k Paris. 
t Bignon (rabb6), cur^ de Saint-Benoit-sur-Sarthe, par la Suzfi. 
BouLAY DE LA Meurthe (lo comte),23, ruederUniversite, Paris. 
BouRiAT (Me F61ix), ch4teau des Archos, k Yvre-rEv6que,Sarthe. 

(1) Les Doms pr^c^d^s d'\me f sont ceuz des membres titalaires d^l4gu6s au CoDseil. 
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MM. BouRiAT (Raymond), armateur, maire d*Yvr6-rfiv6que, au chft- 

teau de Saint-Michel k Yvr6-rfiv6que (Sarthe). 
Broc (le marquis Thibaut de), au ch&teau des Perrais, par Foul- 

letourte (Sarthe), et 43, rue du faubourg Saint-Honor^, Paris. 
t BussoN (rabbe G.), chanoine honoraire, aumdnier du Sacr6- 

CoDur, avenuede Paris, au Mans. 
Brou (la Biblioth^que municipale de I^val, repr^sent^e par 

M. Gharles), place des Arts, Laval. 
Galendini (rabbe P.), vicaire i\ la Fleehe (Sarthe). 
Galendini (rabbeL.), professeur h Tlnstitution St-Paul, Mamers. 
GANDfe (le docteur). medecin au Lude CSarthe). 
Gercle de lTnion, place de rfitoile, au Mans. 
Chambois (Fabbe Em.-L.), cur^ de Rahay (Sarthe). 
Chanson (l'abb6 Leon), chanoine, vicaire g^n^ral honoraire, 17, 

rue de Ballon, au Mans. 
Ghapp^e (Jules), 10, avenue de Villars, Paris. 
• Ghiron du Brossay, directeur de rEnregistrement et des Do- 

maines en retraite, a Ghateau-Gontier (Mayenne). 
Goutard (rabbt^ A.), cure de Vallon (Sarthe). 
Denis (rabb^ L.), vicaire k la Ghartre (Sarthe). 
Desgraviers (rabb^), chanoine titulaire, 2, place Saint-Michel, 

au Mans. 
t Desvignes (rabb6 J.), doyen de la Suze (Sarthe). 
DiDiON (rabb^), cur^ de Saint-R6my-des-Monts, par Mamers. 
t Farcy (Paul de), vice-pr6sident de la Gommission historique 

et archeologique de la Mayenne, rue de la Poste, Ghftteau-Gon- 

tier (Mayenne). 
Fleury (Gabriel), conseillerd^arrondissement, k Mamers. 
t Froger (rabb^ L.), aumdnier des Soeurs Marianites, rue Jeanne- 

d'Arc, au Mans. 
Gasselin (Robert), *Rf, lieutenant-colonel d'artillerie, pr^sident 

de la commission d'elude de tir de rartillerie, 18, rue de la 

Tranchee, h Poitiers (Vienne). 
Gastines (comte L6once de), archiviste pal^ographe, au ch&teau 

de la Denisi^re par Goulans, Sarthe. 
GouiN (Fabbe A.), chanoine, vicaire g^n^ral honoraire, 23, place 

du Gh&teau, au Mans. 
GoupiL (A.), licenci^ 6s lettres, quai Jehan-Fouquet, Laval. 
Grosse-Dup^ron, juge de paix k Mayenne. 
Gu^RiN (la Biblioth^que municipale du Mans, repr^sent^e par 

M. F^n^lon), l^, rue Jeanne-d'Arc, au Mans. 
HucHER (Ferdinand), 126, rue de la Mariette, au Mans. 
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MM. Jaguelin (rabbe), vicaire & Marolles-les-Braults, Sarthe. 

Jaubert (le vicomte), au ch&teau de Coulonge, k Rahay, par 

Saint-Calais (Sarthe), et 27, avenue Montaigne, Paris. 
Lacroix (rabbe A.), cur6 de Coulaines-l^s-Le Mans. 
Lefebvre (rabbe L.), chanoine honoraire, superieur de l'Insti- 

tution Saint-Paul, kMamers (Sarthe). 
t Lelong (Eug.), ancien archiviste aux Archives nationales, 59, 

rue Monge, Paris, et aux Champs, k Cre-sur-Loire, par la 

F16che (Sarthe). 
Lentilhac (marquise de), chateau de Pescheseul. par Avoise 

(Sarthe). 
Le Vayer (Paul), ^ L P., ^, -1*, bibliothecaire de la Biblioth^- 

que municipale de Paris, 25, rue Bargue, Paris. 
t L'Hermitte (Julien-Elenri), Q, archiviste de la Sarthe, 36, rue 

de Ballon, au Mans. 
LoRiERE (fidouard Le Monnier de), au chfliteau de Moulin-Vieux, 

par Avoise (Sarthe), 20, rue Victor-Hugo, au Mans. 
Mailly-Nesle (Mme la marquise de), princessed'Orange, au ch^- 

teaude La Roche-Mailly, par Pontvallain (Sarthe). 
Menjot d'Elbenne (Mlle), a Beille (Sarthe). 
t MoNTESSON (Charles-Hubert, vicomte de), *Rf , ancien chef de 

bataillon des Mobiles de la Sarthe, au chftteau de Montauban, 

k Neuville-sur-Sarthe, 8, rue Sainte-Croix, au Mans. 
t MoREAU (femile), f^, pr6sident dela Gommission historique et 

arch^ologique de la Mayenne, 8, rue du Lieutenant, Laval. 
Patard (rabb6), cure de Villaines-sous-Malicorne (Sarthe). 
PiCHON (rabb^ F.), chanoine, vicaire g^neral honoraire, secre- 

taire de rfiv^ch^, au Grand-S6minaire du Mans. 
RocHEFOUGAULD (lc vicomte dela). ducd'F!strees, au ch^teau de 

Bonn^table (Sarthe). 
RouGfe (le vicomte Jacques de), membre r^sident de la Soci^te 

des Antiquaires de France, chAteau de Bois-Dauphin, k Preci- 

gne, Sarthe ; 72, rue de TUniversit^, k Paris. 
Sainte-Croix (Biblioth^que de T^cole N.-D. de), au Mans. 
SuRMONT ^Armand) ^, 2, rue de la Motte, au Mans. 
TouRNouER (H.), pr6sident de la Soci6t6 historique et archeolo- 

gique de rOrne, 5. boulevard Raspail, Paris. 
Vall6e (Eug^ne), 6, rue des Bergers, Paris Grenelle. 
Vauguion (Charles de), C. *, 52, avenue de Paris, au Mans, et 

au chftteau de LaBeuneche, par Ro6ze (Sarthe). 
VfesiNS (le marquis de) au chftteau de Malicorne, (Sarthe), et 48, 

boulevard Malesherbes, k Paris, 
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Meinl)i*es associ<^s. 

MM. Alexandre (rabbe),directeur au Grand-Seminaire du Mans. 
Allaink, rue du CbAteau, au Mans. 
Allais (M. et Mme), 25, rue Richebourg, au Mans. 
Alleton (rabbe), vicaire k Notre-Dame dela Couture, au Mans. 
Alma (Fabbe), doyen de Mayet (Sarthe). 
Alusse, rue Bary, au Mans. 
Amed^e (le Gher fr6re), 212, rue Saint-Antoine (Gercle des Franes- 

Bourgeois), 'd Paris. 
Anis (l'abb6), licencie 6s lettres, cur6 de Vaiges (Mayenne). 
ACBOURG (rabbe), curede Nuille-le-Jallais(Sarthe). 
AuBRY, 11, rue de la Vieille-Porte, au Mans. 
Bachelier, notaire, 15, rue Gougeard, au Mans. 
Bamas (l*abbe), directeur au Grand-Seminaire du Mans. 
Barbier de Montault (Mgr), k Poitiers (Vienne). 
Baroux (E.), 17, rue Gourthardy, au Mansi 
BAUCHft (rabb^), cur6 de Ghalles (Sarthe). 
Beaufils (rabb^), doyen de Tuffe (Sarthe). 
Beaufils (Joseph), 25, rue du Port, au Mans. 
Beauregard (Mme lacomtessede),22,ruedesUrsulines,au Mans. 
Bellanger, 45, rue Ducr^, au Mans. 

Berg£:re (rabbe), cur^ de Beaumont-Pied-de-Boeuf (Mayenne). 
Bernier, 13 bis, rue de rEtoile, au Mans. 
Besnard (Mlle), 14, rue Saint-Ouen, au Mans. 
Beucher (rabb6), vicaire a Mamers (Sarthe). 
f^iGNON (Mlle), rue de la Douelle, au Mans. 
BiHOREAU (rabbe F.), cure de Gh^rance (Sarthe;. 
Blanchard (rabbe), cure de Souday (Loir-et-Cher;. 
BiJiNCHERE (Mme de la), 22, rue du Mail, au Mans. 
BLtrrTFLVU (Mlle), 17, rue de Paris, au Mans. 
Blossier (rabbe), cure de Saint-Corneille, par Savigne-rfiveque 

(Sarthe). 
BoissARiE (M. el Mme J.), 25, rue Traversiere, (iTours (Indre-et- 

Loire.. 
BoLLANDisTEs (K.P.), M,ruedes Ursulines.a Bruxelles (Belgique). 
BouDKT (Mme veuve),t)8, rue de Flore, au Mans. 
BouHOURS (Auguste), 21, rue Courthardy, au Mans. 
BouLAY. 31, rue Montoise, au Mans. 
BoiLLAV (rabbe), chanoine honoraire, superieur du Coll^ge de 

Sainte-Croix. au Mans. 
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MM. BouvET, 98, aveniie de Paris, au Mans. 

Bretteau (Pierre), pharmacien militaire, licencie es sciences, 

h6pital militairede SaXda, (Algerie). 
Briant, 4, rue H6mon, au Mans. 
Briere (l'abb6), cure de Saint-Lazare, 65, avenue du Pont-de-Fer, 

au Mans. 
Brisseau (Gharles), ancien notaire, k Precigne (Sarthe). 
Bruneau (Mme), k Goulans (Sarthe). 
Gapucins du Mans (le R. P. Gardien des), au Mans. 
Garmel (la R. M6re prieure du)^, avenue de Paris, au Mans. 
Gasse (rabb^), cure de Lombron (Sarthe)- 
Gelier (Alexandre), •<*, avocat, 1, place Saint-Frangois-Xavier, 

Paris. 
GfiNfe (rabbe), aumdnier de rHdpitaldu Mans. 
Ghanson (rabbe Frangois), chanoine titulaire, vicaire gent^ral 

honoraire, place du GhAteau, au Mans. 
Ghantau de Verclv (Xavier), rue Girard, au Mans. 
Ghanteau (J.), rue Auvray, au Mans. 
Ghanteau (Mlle), rue Doree, au Mans. 
GHAPERON(Mme), 30, rue Victor-Hugo, au Mans. 
GHAPPfiE (xMme), i, placeSaint-Pavin,au Mans. 
Ghapp^e (L.), rue Gougeard, au Mans. 
Ghardon (H^nri), %}, ancien conseilier general, maire de Ma- 

rolles-les-Braults (Sarthe). 
Ghaslot (Mlle), 8, place Saint-Vincent. au Mans. 
Ghauvin (rabbe P.\ cure d'Epineu-le-Ghevreuil (Sarthe). 
Chevalier, 10, rue Saint-Benoit, au Mans. 
GHRfiTiEN, It-colonel de gcndarmerie, a Agen (Lot-et-Garonne). 
CoNiLLEAU (rabbe), cure de Neufchatel-en-Saosnois (Sarthe). 
GoRMAiLLE (Victor), a Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 
GosTAZ (rabbe), chanoine titulaire de Belley, 22, rue de Varenne 

(Vn« arr.),a Paris. 
GouiLLARD (Fabbe), directeurde laPsallette, maitre de chapelle 

de la Gath6drale, place du GhAteau, au Mans. 
GouRDOUX (Mmes), 6, rue Bruyere, au Mans. 
Groiz^ (rabbe), vicaire k Mansigne (Sarthe). 
Dallier (pharmacie), carrefour dela Sir6ne, au Mans. 
D.\NGEUL, rue Maupertuis, au Mans. 
David (rabbe), vicaire k Saint-Benolt, au Mans. 
Deschamps, 54, rue Hoche, au Mans. 
Descheres (Mlle), 47, rue Pierre-Belon, au Mans. 
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MM. DescliS:s, rue Haur^u, au Mans. 

Descl^:s (Mlle), rue Saint-Charles, au Mans. 
Deshayes-Dubuisson (MUe), de la Soci^te desGens de Lettres, 

rue Pr^martine, au Mans. 
Deterville (rabb6), cur6 deMesle, par Trevi6res (Calvados). 
Devaux (rabb^ Ernest), cur6 de Louvigny (Sarthe). 
Devaux (rabb6 Henri), cur6 de Tennie (Sarthe). 
Directeur (le Cher fr6re) de Tecole Maupertuis, au Mans. 
Dreux (Mme), rue de Tess6, au Mans. 
Drouet, 23, rue Champgarreau, au Mans. 
DuBOis (l'abb6 Charles), vicaire k Segrie (Sarthe). 
DuBOis (Fabb^ L.), organiste k la Cathedrale, rue Cauvin, au Mans. 
DuBREiL (le R. P.), chanoine honoraire, chapelain honoraire de 

N.-D. du Ch^ne, k Vion, par Sabl6 (Sarthe). 
DUPONT (rabb6), professeur k Tlnstitution N.-D., k Saint-Calais 

(Sarthe). 
DuvEAU, gare des tramways, k Rennes. 
EsNAULT (rabb^ L^on), doyen deChang^ (Sarthe). 
Famin (Mlle), 28, rue Sainte-Croix, au Mans. 
Faneau (le R. P.), k Chfttelaillon (Charente-lnf^rieure). 
FoRBiN (fitienne), 12, rue des Petites-Ecuries, k Paris. 
FoRGEAT (rabbe Alexis), cur6 de Coulans (Sarthe). 
FoucHARD, notaire honoraire, 25, rue Chanzy, au Mans. 
FouQUERAV (Adolphe), 5, route de Laval, au Mans. 
FouRNiER, 8, rue Basse, au Mans. 

FouRTiER (Mme veuve), 9, rue de TAncien-Ev^che, au Mans.. 
Gadois (rabb6), professeurau Petit-S^minaire de Pr6cigne. 
Gandouin, 13, rue Saint-Dominique, au Mans. 
Garnier (Mlle Uenriette), 51, ruede Flore, au Mans. 
Gasse (Mme veuve), au chdteau des Touches, par Coulans, et 

i, rue des Boucheries, au Mans. 
Gasselin (Mme veuve), 13, rue deParis, au Mans. 
Gaitier, 11, rue des Maillets, au Mans. 
Germain (Georges), k Veron, par La F16che (Sarthe;. 
Geslin (rabb^), vicairegen6ral, rue de Ballon, au Mans. 
Girard-Broi', rue Courthardy, au Mans. 
Giraud (Pierre), k Parce (Sarthe) et 41, rue de Flore, au Mans. 
GiRou (rabb6 J.), cure de Souligne-sous-Ballon (Sarthe). 
GiTEAU, 37, rue des Minimes, au Mans. 
GoDEFROY (rabb6 G.), chanoine honoraire du Mans, premier au- 

mdnier de THdpital de Limoges (Haute-Vienne). 
GouBY (Mme), 85, avenue de Paris, au Mans. 
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MM. GouTARD, 3 bis, place du Parterre, au Mans. 

Grandval (Georges de), au chAteau de la Groirie, k Trange, 

Sarthe, et 2, rue du Cirque, au Mans. 
Granger, 7, rue Saint-Yincent, au Mans. 
Griffaton, ancien magistrat, 8, rue Montauban, au Mans. 
Grtffaton (Pierre), 52, rue Madame, h Paris. 
. Grosbois (Mme V^e G.), 118, rue Porte-Sainte-Anne, au Maiis. 
Gruau (rabbe Charles), curede Mazang^ (Loir-et-Ciier}. 
GuESDON (rabb6), cure d'Aron (Mayenne). 
GuiBERT, ijSf, k Coulans (Sarthe). 
GuiCHARD (Mme), 17, rue derfitoile, au Mans. 
GuiDON, fils, 34, rue de Ballon, au Mans. 
GuiLLOTiN, 57, rue Premartine et 2, rue de l'Etoile, au Mans. 
GuiTTET (Georges), 10, Rond-Point de la Porle-Maillot, k Neuilly 

(Seine). 
GuiTTET, 9S, rue de Vaugirard, Paris. 
GuiTTON (rabb6), Tenue de TAumdnerie, ^ Saint-Donatien, Nan- 

tes (Loire-Inferieure). 
Hamme (Auguste), rue Saint-Dominique, au Mans. 
Hamonet (rabbe J.), chanoine honoraire du Mans, professeur k 

ITnstitut catholique, ruede Vaugirard. a Paris. 
Hardouin-Duparc, rue Robert-Garnier, au Mans. 
Hardy de La Largere (Mme veuve), 33, rue du Bourg-d'Anguy, 

au Mans. 
Hayes (rabbe Pierre). curo de Parce (Sarthe). 
HfcRissoN, 54, rue Montoise, au Mans. 
HERRAULT(Mme), 18, rue Victor-Hugo, au Mans. 
llERVK (Mmeveuve), 9, rue de Flore, au Mans. 
HouDAYER (Mlle), au chiiteau d'Auvours, h. Yvre-rEv6que (Sarthe), 

et 20, rue de la Barillerie, au Mans. 
HouTiN (rabbe A.), professeur d'histoire au Petit-Seminaire 

Mongazon, Angers (Maine-et-Loire). 
HuBERT, 6, rue Maupertuis, au Mans. 
HUBERT, 28, rue de La Riviere, au Mans. 
HUET (Mlle), place Saint-Michel, au xMans. 
HuLLiN (rabbe-A.), cure de Sainl-Christophe-du-Jambet (Sarthe). 
HupiER (Charles), ancien maire d'Ancinnes (Sarthe). 
HussET(rabbe),vicaire^laCathedrale, 11,ruede Ballon,au Mans. 
HussET, k Chaufour, par Coulans (Sarthe). 
JouBERT (Mlle Cecile), 32, rue Sainte-Croix, au Mans. 
JuLiENNE (labbe), vicaire k la Cath^drale, 9, rue de Ballon, au 

Mans. 



Digitized by VjOOQIC 



— 13 — 

MM. JuPiN (rabbe), cure de Cherr^, par La Ferte-Bernard (Sartlie). 
JusTiCK (rabb^), cur6de Saint-Georges-le-Gaultier (Sarthe). 
KLifeBER (rabb^), doyen d'l5commoy (Sarthe). 
Lacaque, rue Courthardy, au Mans. 
Ladrikre (rabb^), cur6 de Soulitre (Sarthe). 
La Haye-Montbault (Mme la comtesse de), 17, rue Robert-Gar- 

nier, au Mans. 
Lahoreau, 29, rue Pierre-Belon, au Mans. 
Lain^ (rabbe), cur6 d'Yvr6-le-P61in (Sarthe). 
Lair-Lamothe et Schenberger (Mlles), maitresses de pension, 
. rue de la Barillerie, au Mans. 

Lallemand de Fr6minet, 24, rue Sainte-Croix, au Mans. 
Landeau, place Saint-Vincent, au Mans. 
Langer (Dominique), 59, rue de la Pelouse, au Mans. 
Langlais (i'abbe), cur6 de Saint-Martin-des-Monts, par la Fortu- 

Bernard (Sarthe). 
La Riviere, 4, avenue de Paris, au Mans. 
Lassime (Mme de), 42, rue Julien-Bodereau, au Mans. 
Latouche (Mme), 4, rue Sainte-Marie, au Mans. 
Launav (rabbe), licenci^ es leltres, cur6 de Saint-Symphorien 

(Sarthe). 
Lecornay (Mme), avenue de Paris, au Mans. 
Lecorneux (i'abbe), chanoine honoraire, archipretre de Notre- 

Dame de la Couture, rue du Mouton, au Mans. 
Le Cornue (Mme), 35, boulevard N^grier, au Mans. 
Lecrenais (soeur Eug6nie),au Grand-Oisseau (Mayenne). 
Lecureur (IV.ljbe), 45, rue du Bignon, au Mans. 
Lefebvre (Mlle), rue de Tascher, au Mans. 
Le Feuvre (Ars^ne),$>, peintre-d6corateur, 1. rue Jacob,Si Paris, 
et 22, rue des Fontaines, au Mans. 

Le Feuvre (Pierre), sculpteur, 125, quai Ledru-Rollin, au Mans. 
Legeay, 16, rue Gambetta, au Mans. 
Legeay. rue d'0rl6ans, au Mans. 
Leguay, 9, rue des Minimes, au Mans. 
Lelievre, directeur de la Mutuelle-G6n6rale-Francaise, 2, rue 

Saint-Bertrand, au Mans. 
Lemarchand (rabbe), chanoine honoraire,aumdnierdesMaillets, 

au Mans. 
Lemabi^ (Mme), 8, rue du Mouton, au Mans. 
L£m£xe (rabbf^ A.),cur6deSaint-Julien-en-Champagne (Sarthe). 
Lemeunier, 18, rue de rAncien-fiv6ch6, au Mans. 
Lemeunier (rabb^B.), doyen de La Ghartre (Sarthe). 
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MM. Lemeunier (rabbe Francois), cur6 de Saint-C61erin (Sarthe). 
Lepron {rabb6), cur6 du Grand-Saint-Georges (Sarthe). 
Leroux (Mme), 25, rue du Mouton, au Mans. 
Leroux, nie Dumas, au Mans. 
Leroy, 44, rue Lenoir, au Mans. 

Letessier, directeur de TUsine k gaz, k Venddme (Loir-et-Cher). 
Leveau, 94 et 96, quai de TAmiral-Lalande, au Mans. 
Leveau (rabb6 Maurice), k ^commoy (Sarthe). 
Lhommeau, sculpteur, 66, rue Notre-Dame-des-Ghamps, SiParis. 
LiGER, architecte, ancien inspecteurdivisionnaire de la voiriede 

Paris, chateau de Gourmenant, par Sill^-le-Guillaume (S^rthe). 
LoRiOT (rabb6), cur6 de Nouans, par Beaumont-sur-Sarthe. 
Loudi£:res (rabb6), rue Saint-Vincent, au Mans. 
LouvEL, rue Denfert-Rochereau, au Mans. 
Luart [le marquis du), au ch&teau du Luart (Sarthe), 284, 

boulevard Saint-Germain, d Paris. 
Maisonneuve (Mme de), piace de TEtoile, au Mans et ch&teau 

de Courteilles, h Coulans (Sarthe). 
Maloiseau (rabb6), cur6 de Saint-Remy-de-Sill6 (Sarthe). 
Maret, 74, rue de la Mariette, au Mans. 
Mauclair, rue Kleber, au Mans. 
Maurey (rabb^), pro-secr6taire de rfiv^chi^, rue Pr6martine, 

au Mans. 
M&LissoN (Fabb^), chanoine, archipr^tre de la cath^drale, au 

Mans. 
MfeLissoN (le docteur), rue de la Batterie, au Mans. 
Mi&MiN (Mlle Marguerite), 38, nie Pr^martine, au Mans. 
MfeNAGE, 96, rue de Flore, au Mans. 
MfeTAYER, 43, rue Pr^martine, au Mans. 
MfeTrviER, 7, rue Chappe, au Mans. 
MiCHEL (Mme veuve), 31, rue de Ballon, au Mans. 
MiGNON (rabb6), chanoine honoraire, cur6 de N.-D. du Pr^, au 

Mans. 
MoRANC^: (rabbe L6on), ^, *, aumdnier du 4« corpsd'arm6e et 

du Prytanee militaire, k La F16che (Sarthe). 
MoRTiER(rabb6), cur6de Pontlieue, au Mans. 
MoNDRELLE (Mme veuve), 9, rue du Doyenn^, au Mans. 
MouFLE, pr6sident de la Soci6te d'encouragement, rue Mar- 

chande, au Mans. 
MussARD (rabb6 Jean), aumdnier du Bon-Pasteur, au Mans. 
Neveu (Fabb^), cur6 de Sarc^ (Sarthe). 
Ogier dIvry (MUe), 10, rue du Mail, au Mans. 
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MM. Paignard (Leopold), maire de Savign6-rEv6que, au Rocher, 

Savign6-rfiv6que (Sarthe). 
Pallu du Bellay (Mlle), 13, rue Saint-Vincent, au Mans. 
PfeARD (I'abb6 A.), chanoine honoraire, sous-sup6rieur du Petit- 

S^minaire de Precign6 (Sarthe). 
Pellerin (rabb^), cur6 de Courdemanche (Sarthe). 
Perrin, rue de rAncien-Ev6che, au Mans. 
Perroux, directeur de la Croix du Maine, Petite-Rue du Crucifix, 

au Mans. 
P6TR0P, k Coulans (Sarthe). 
.Petit (Edgard), 24, rue de Fleurus, au Mans. 
Pineau (Mme veuve),91, rue de Ballon, au Mans. 
Pineau de Beaurepaire, docteur en droit, k Vallon (Sarthe). 
PoTTiER (Mile), 24, route de Laval, au Mans. 
Phalon (l*abb6 M.), cur6 de Saint-Benoit, au Mans. 
Prud'homme, 14, rue des Ursulines, au Mans. 
QuANTiN (Marcel), 7, rue Berg^re, au Mans. 
Queruau-Lamerie (E.), 6 &ts, rue des Ar^nes, k Angers. 
QufeRUEL, 121, avenue d'0rl6ans, k Paris. 
Raulin, avocat, rue Saint-Frangois, ^ Mayenne (Mayenne). 
Renault (l'abbe), doyen de Conlie (Sarthe). 
Renusson (de), au ch^teau des Ligneries,par.Gharentilly (Indre- 

et-Loire). 
Revue de l^Anjou, rue Saint-Laud, Angers. 
Richer ^Mme veuve), 91, boulevard N^grier, auMans. 
RiCHER, rue Courthardy, au Mans. 
Ricordeau, aiehitecte, 2, place du Ch&teau, au Mans. 
RoLAND (fils), rue de TEtoile, au Mans. 
Roquet (Henri), k Laign6-en-Belin (Sarthe). 
R6le, 8, nie de TAncien-fiv^che, au Mans. 
RoMANET (le vicomte de), au ch&teau des Guillets, parMortagne. 
RouLLEAU, 20, rue Ghampgarreau, au Mans. 
RoussEAU (rabbe E.-Armand), chanoine honoraire, aumdnier 

des Soeurs de la Providence, k Ruille-sur-Loir (Sarthe). 
RoussEAU (l'abb6 Henri), cur6 de Pr6cign6 (Sarthe). 
RoussEAU (rabb6 N.), directeur au Grand-Seminaire du Mans. 
Rup£, ancien notaire, 16, rue de la Motte, au Mans. 
Salmon, rue Hemon, au Mans. 
SAUvfi (Fabb^), chanoine titulaire, maitre des c6r6monies k la 

Cath6drale, 26, rue du Lyc6e, Laval (Mayenne). 
Savare (J.), *, chef d'escadron k r^tat-major du 4« corps 

d'arm6e, 27, rue du Mouton, au Mans. 
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MM. Sellier (rabb^), professeur au Petit-S6minaire de Felletin 

(Creuse) . 
SiFFLET (Pabb^), ehanoine honoraire, rue de Bellevue, au Mans. 
SiNETY (le Vte de), au chateau de Passai, k Sill6-le-Philippe 

(Sarthe). 
SiONNEAU (rabbe), professeur chez les PP. Salvatoristes de 

Sainte-Croix, k Neuilly (Seine). 
SocifeT^ ARCH60LOGIQUE DU VENDdMois, au mus^e archeolo- 

gique k Venddme (Loir-et-Cher). 
Souavin-Lego, rue de rAncien-fiv6che, au Mans. 
SURMONT (Georges), Qy aux Hattonni^res, k Monc6-en-Belin 

(Sarthe). 
Tabouet, k Saint-Desir^ (Allier). 
Taillard, rue de la Barillerie, au Mans. 
Talhouet-Rov (le marquis de), au chateau duLude (Sarthe). 
Taupin (Mlle), 43, rue Pierre-Belon, au Mans. 
Termeau (Mlle), 38, rue dela Fuie, au Mans. 
TfiTEDOUX, (rabbe),aum6nier k Champfleur, par Alengon (Orne). 
Tfizfe, 36, rue de Quatre-Roues, au Mans. 
Thor^ (Mme), 9, rue Montauban, au Mans. 
Thor6 (Mme et Mlle), ruedes Plantes, au Mans. 
Thorin, 67, avenue de Paris, au Mans. 
TiRONNEAU (Mme veuve), 21, rue des Ar6nes, au Mans. 
Touchet, place du Hallais, au Mans. 
Troussard, 39, rue Beauverger, au Mans. 
Triconnet, 3, rue de rfitoile, au Mans. 
Triger (Robert), president dela Soci^te historique et archeolo- 

gique du Maine, rue de TAncien-fiv^ch^ au Mans, et aux Tal- 

vasi6res. 
Triger (Mme veuve), k Saint-Vincent-des-Pr^s, par Mamers. 
UzuREAU (rabbe), aumdnier du Champ-des-Martyrs, par Angers. 
Vaduntun, 20, rue Sainte-Croix, au Mans. 
VALLfeE (rabbe Eug6ne), cur6 de Saint-Pierre-du-Lorouer (Sarthe). 
Vannier (Mme veuve), k Fresnay-sur-Sarthe (Sarthe). 
Vavasseur (Fabb^ Joseph), vicaire k Mayet (Sarthe). 
Verrier (rabb6 Eug^ne), cur6 de Thorign^ (Sarthe). 
Vernat, 27, avenue de Paris, au Mans. 
VfiTiLLARD (Mlle), 48, rue Chanzy, au Mans. 
Viot, photographe, 7, rue Marchande, au Mans. 
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LE NOM ET LlCU DE MICflEL DE BRECflE 

Ev^que du Mans 
(28 DfeCEMBRE 1355 — 13 juiN 1367). 



Michel de Breche, dont le d^c^s eut lieu le 13 juin 1367 
(Voir Province^ VII, 307), figure au nombre de ceux des 
ev^ques du Mans dont le blason est inconnu et le nom de 
famille un objet de controverse. II y a cependant cent cin- 
quante ans, en 1752, d'Hozier, ayant a s'occuper de lui, 
a decrit son biason et solidement 6tabli que l'6v6que du 
Mans n'avait rien de commun avec la famille de Braque. 

La note qu'il a ins^ree a ce sujet dans son Armorial 
General (III* registre, page 136) est restee ignoree des his- 
toriens locaux ; il est utile d^en mettre le texte sous leurs 
yeux : 

« L'ev6que du Mans est surnomm^ de Brache dans les 
Antiquitis de Paris par Sauval (t. I, p. 601) ; dans les Anti- 
guitds de La ChapeUe et Oratoire du roi de France (page 
343) et dans VHistoire eccUsiastique de la Chapelle des 
rois de France (t. II, 262 et suiv.). Antoine Le Corvaisier 
de Courteilles, dans son Histoire des Eviques du Mans^ 
imprimee en 1648 (p. 591), Tappelle de Bracche ou de Brac- 
que; Bondonnet, dans ses Vies des Ei^iques du Mans^ 
imprim^es en 1651 (p. 612), Tappelle de Breche ou de 
Bracche ; les freres de Sainte-Marthe, dans leur Gallia 
Christianay ^dition de 1656 (II, 518), le nomment de Bres- 
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che ; les auteurs de VHistoire Ginialogique des Grands 
Officiers de la Couronne (VIII, 227) rappellent de Brei- 
che ; enfin ceux du nouveau Gallia Christiana ecrivent 
indifiFeremment (VII, 232 et 965) de Breche, de Breiche, de 
Brache et de Brayche. 

« De toutes ces differentes fagons d'orthographier le sur- 
nom de Michel, evSque du Mans, celle-ci, de Brayche, est la 
seule qui soit conforme aux titres qu'on va citer plus bas 
dans cette note. II est possible cependant qu'on lise aussi 
de Breche, de Breiche et de Bresche dans quelques actes ; 
mais pour ce qui est des mots dc Brache, de Bracche et de 
Bracque, ce sont autant d'orthographes vicieuses, employees 
par des auteurs qui se sont copies les uns les autres. 

« A Tegard des armes du prelat, Le Corvaisier, les freres 
de Sainte-Marthe apres lui, et VHistoire des Grands Offi- 
ciers de la Couronne^ apres ceux-ci, lui donnent tous Tecu 
d*azur a une gerbe de ble d*or, tel que le porte la faraille de 
Braque; et c^est sur cette conformite, sur cette identite 
mSme pretendue de nom et d'armes, que Le Corvaisier n'a 
point fait de difficultes de croire que Tev^que du Mans etoit 
de cette famille. II ne savoit pas sans doute que dans celle-ci 
on ne s'est jamais appele autrement que Bracque ou Braque 
tout simplement jusque vers Tan 1530, et que ce fut alors 
seulement que Ton commen^a a mettre a la t^te du nom Tar- 
ticle que Tevdque du Mans portoit deja, a la t^te du sien, pres 
de deux cents ans auparavant. D'ailleurs la gerbe de ble ne 
seroit pas une preuve bien decisive. Les m^mes armes se 
trouvent assez souvent dans deux familles differentes : il est 
m^me tres naturel que la chose soit ainsi, si ce sont de ces 
sortes d^armes qu'on appelle parlantes, et que les noms des 
deux familles soient en effet les memesou presque les m^mes. 
Celle de Braque en a un assez approchant de Fev^que du 
Mans; et ce nom a quelque rapport au mot latin Brace^ qui 
est une espece de grain dont on fait une sorte de boisson, 
« grani species, dit du Cange dans son Glossaire latin, ex 
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quo cerevisia conficitur ». Cest donc de cette esp^ce de 
grain, dont les noms des deux familles ont paru derives, 
qu'on y auroit pris Tidee toute naturelle de la gerbe de ble, 
pour en composer ses armes dans Tune aussi bien que dans 
Tautre. 

« Mais enfin, ce qui tranche net toute diiBculte, c'est que 
r^v^que du Mans s'appeloit de Brayche ou de Braiche, en 
frangois, et de Braichia^ en latin, et que ses armes ^toient 
quatre fasces vivries^ surmonties en chef de trois tour- 
teaux. Le juge d'armes, qui a consult^ sur ce sujet M. Clai- 
rambault, g6n^alogiste des ordres du roi, en a re^u la 
reponse suivante en forme de memoire : « L^^vSque du Mans 
« se nomme lui-m6me Michiel de Brayche, aumosnier du 
« Roy nostre sire, dans deux quittances originales en par- 
« chemin qu'il donna a Jehan de OUe, g^neral collecteur des 
« disiesmes pour ledict seigneur en la province de Tours ; 
« Tune, de la somme de 600 livres parisis, qui lui etoit due 
« pour le faict de Taumosne du Roi, par une c6dule de Jean 
« le Coq, mattre de la chambre aux deniers, du 15 f^vrier 
« 1353 [v. s.] ; Tautre, de la somme de 800 liwes parisis fei- 
« bles^ pour l'aumosne dudit seigneur pour les mois de 
fi septembre, octembre et aovembre^ derniers passez... la 
« premiere datee du 19 ao(lt 1354 ; la seconde du 25 fevrier de 
« la m^me ann^e 1354 [v. s.] ; toutes deux scell6es de son 
« sceau en cire rouge, oti il est repr^sente a genoux, du c6t6 
« gauche, devant Tarchange saint Michel, place a droite, 
« foulant de ses pieds un dragpn et lui enfon^ant dans la 
« gueule le bout d^une longue croix, qu'il tient de la main 
« droite. Entre saint Michel et Michel de Brayche, il y a un 
« petit 6cu, qu'ils tiennent Tun et Tautre, et qui est charg^ de 
« quatre fasces vivries, surmonties en chef de trois tour- 
« teaux, La legende autour de ce sceau est ainsi exprimee : 

« f SlGILLUM MlCHAELIS DE BraIGHIA. 

« Le roi Jean (porte aussi le m^moire de M. Clairambault) 
« manda par ses lettres, dat^es du Bois de Yincennes, le 
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« 10 novembre 1353, a ses ames et feaux tresoriers a Paris, 
c< de faire payer a son ame et feal aum6nier Michel de Bray- 
<c che une somme de 500 livres en forte . monnoie courante 
« alors, et dont il n^avoit re^u que cent livres en foible mon- 
« noie. » 

(c Ettfin Michel de Braiche etait abbe de Tabbaye de Saint- 
Spire le 22 fevrier 1354 [v. s.], suivant un titre scelle, etant 
dans un recueil de titres originaux scelles concernant diver- 
ses abbayes, abbes et abbesses, au cabinet de feu M. de Ga- 
gnieres a la bibliotheque du Roi. Les auteurs du nouveau 
GalUa Christiana (VII, 965) mettent un Simon de Brayche 
avant ce Michel de Brayche dans la liste qu^ils donnent des 
abb^s de Saint-Spire de Corbeil et s'expriment ainsi : 

« VL — Simon de Braychey Regi ab eteemosynisy 
canonicus ecclesiw Parisiensis, et abbas Sancti Exuperii 
de CorboUOy legitur in tabulis camerss rationum Parisien- 
sis anno 135i. 

« VII, — Michael Brayche, Regi ab eleemosynis, canoni- 
cus ecclesiss Parisiensis et abbas Sancti Exuperiiy memo- 
ratur in charta authentica collectionis D. de GagnireSy die 
22febr. 135iy qui forte 1355. » 

« On soup9onne que le nom de Simon donne a ce premier de 
Brayche, aumdnier du Roi, chanoine de Paris et abbe de 
Saint-Spire de Corbeil en 1354, est une erreur de copiste, et 
qu'il ne faut point distinguer ce pr6tendu Simon de Brayche 
de Michel de Brayche, aumdnier du Roi, chanoine de Paris, 
abb^ de Saint-Spire en la m^me annee 1354 et en 1355. Les 
auteurs du nouveau Gallia Christiana en auraient bien dii 
faire la remarque. » 

D'Hozier, on le voit, a tranche la question d'une maniere 
p^remptoire ; on peut avoir d'autant plus conGance dans sa 
d^cision que les deux quittances sur lesquelles il s^appuie 
existent a la Bibliotheque Nationale dans le fonds Clairam- 
bault, registre 21, page 1457. Les deux pieces ont encore 
leurs sceaux; celui du 19 aoiit 1354 a ^t^ moule sous le 
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numero 1466 de Clairambault et est ainsi decrit par M. De- 
may : « Sceau rond de 0,025 : Saint Michel aile terrassant le 
« dragon, arme d'un ecu portant un ondi 
« en fasce, acconipagne de trois roses (?) 
« en chef ayant a ses pieds, a droite, un 
« priant. » On en donne un dessin dii a 
rhabile crayon de M. Paul de Farcy. 
11 est donc certain que Michel n'apparte- 

che, aumdnier du roi, n'avait pas pour blasou unc gerbe de bli. 
II n'est pas sans utilite d'ajouter ici que 
son passage a raumdnerie du roi Jean fut marquee par la 
promulgation de trois reglements : un pour les Quinze-Vingts 
de Paris, dont le texte vient d'6tre publie (1), un pour les 
Bonnes-femmes d'Etienne Haudri ou Yieilles-Haudriettes (2), 
un enfin, du 13 mars 1357 (n. s.), en faveur des Six-Vingts de 
Chartres (3). 

Ceux qui seraient tentes de douter de Tidentite de TevSque 
du Mans et de l'aum6nier du roi, archidiacre de Dunois a 
reglise de Chartres (4), trouveront au Cartulaire de VEvechi 
du Mans^ sous le numero 826, un arr^t du Parlement du 



(1) Sa publication est due a M. L6on Le Grand ; son texte, qui n>st pas 
dat^, 8e trouve aux pages 154-164 du tome XIV (1887} des Mdmoires de la 
SociStS de Paris et de Vlle de France. 

(2) Ses dispositions en sont connues grace a Archon, Histoire eccUsiasti- 
quede la Chapelle des rois de France (II, 262), et k Sauval, Antiguit^ de 
Paris (I, 601). 

(3) On en trouve l'analyse dans VHistoire de Chartres de M. de Lepinois 
(I, 3(7-350). Quant a la date du 7 mars 1357 que nous fournit cet ouvrage, 
elle est sans doute erronee, car Tarret du Parlement, donn^ sous le 
num^ro 826 du Cartulaire de VEv&che du Mans, prouve que des le 20 fe- 
vrier 1356 Michel n*etait plus qualifi^ que d^ancien aumonier. Le Gallia 
Christiana (VII, 232) et le P. Anselme (VIII, 227) sont d'accord pour fixer 
au 1**' juiilet 1355 la nomination de son successeur comme aumdnier 
du roi. 

(i) Cest sous le nom de Michel de la Breche que M. L. Merlet lui a 
donn^ piace parmi les archidiacres de Dunois, dans ses Dignitaires de V^lise 
de Chartres. 
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20 fevrier 1356 qui levera leurs h^sitations, car Michel de 
Breche y prend place avec ces diverses qualifications. 

Cest une bonne fortune pour nous de rendre a T^v^que 
Michel le nom de famille qui lui appartient et de le rayer en 
m^me temps de la liste de ceux des evSques du Mans dont le 
blason est reste inconnu. 

B. DB Broussillon. 
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L^EPERON ET LA VIEILLE-PORTE 

AU MANS 



La place de rEperoo, au Mans, tire son nom d^une an- 
cienne fortification ^levee sur son emplacement en 1591. Situee 
en dehors de la Cit6 que limitaient les murs gallo-romains, 
elle ne fut pas comprise dans Tenceinte construite au xiv* siecle 
pour proteger le quartier de Saint-Benoit. Sa cr^ation ne 
remonte qu'a la fin du xvii" siecle, apres que rh6tel de ville 
eiit fait niveler les fortifications elevees, a la h&te, pen- 
dant les guerres de religion. Dans son etat actuel, elle ne 
fournit aucune trace de ses anciens retranchements, ni des 
murs de ville qui la bornaient. Nous allons essayer cependant 
d'en etablir une restitution d'apres quelques documents (1). 

Pendant les luttes intestines qui attristerent la France 
durant les guerres de religion, la ville du Mans fut attaquee 
et occupee successivement par les divers partis. En 1589, 
apres une premiere tentative infructueuse, Boisdauphin s'en 
rendit maitre pour la Ligue, et, craignant une surprise, fit 
d'immenses preparatifs destines a proteger la ville contre 
toute attaque ; ainsi les maisons biUies a moins de cent pas 
des murailles furent rasees ; de nouvelles fortifications s'ele- 

(1) Nous devons ane partie de ces documents a une gracieuse communi- 
cation de M. Nivert, notaire, place de Tfiperon, au Mans, et de M. TabW 
Ledru, auxquels nous sommes heureux d'adresser ici tous nos remerclments. 



Digitized by VjOOQIC 



— 24 — 

verent dans renclos des Jacobins et dans le faubourg de la 
Couture (1) pendant que les anciennes etaient r^parees avec 
soin (2). Gependant, le 13 juin, La Rochepot, gouverneur 
d'Angers, faillit surprendre avec quelques hommes la ville 
du Mans, par une attaque dirigee contre la Vieille-Porte ; 
pour eviter une nouvelle surprise sur ce point, la Vieille-Porte 
fut mur6e (3). Le 26 novembre 1589, Henri IV vint lui-m^rae 
mettre le siege devant Le Mans. A la sommation de livrer la 
ville, Boisdauphin r^pondit que les defenseurs etaient resolus 
a s'ensevelir sous les ruines de la place plutdt que de se 
rendre, et il fit mettre le feu au faubourg de la Couture. Mais 
le 2 d^cembre, apres avoir regu une ou deux volees de 
canon (4), Boisdauphin capitula (5). 

Le marquis de Lavardin, qui occupa des lorsLe Manspour 
le roi, eut a coeur de maintenir la ville en bon etat de defense, 
et comme le c6t6 de la Vieille-Porte avait deja ete le but de 
plusieurs attaques et surprises, qu'il paraissait un des points 
faibles, il r^solut de le proteger par de nouveaux retranche- 
ments (6). A cet effet, le 30 septembre 1591, il fit commencer 
TEperon. Ce travail fut fait par corvees (7) et les habitants ap- 



(1) Extraits des registres de Vhdtel de viUe du Mans depuis i553 jus- 
qu'd i784j publies par Cauvln, 1835, page 16. 

(2) Cf. A. Ledru, Urbain de Laval-Boisdauphin, dans Revue historique 
et archdologique du Maine, tomes II, III etlV. 

(3) Registres de Vhdtel de villej 13 juin 1589, Cauvin, p. 17. 

(4) Chronologie Novenaire de Palnia Cayet, p. 194-195. — D'apres une 
lettre de Henri IV, la ville aurait re^u « six vingts coups de canon >. Cf. 
Arthur Bertrand. Document^ iw^dits, p. 90. 

(5) M. Arthur Bertrand a publi^ le texte de cette capitulation. Documents 
in^dits, p. 103. 

(6) < M. de Lavardin ecrit que, ne pouvant laisser Le Mans dans Tetat ou 
il Ta trouv6, il veut fortifier le bas du Pont-Neuf, pour ne pas se laisser 
prendre comme un maraud. > Registres de Vhotel de ville, p. 21. 

(7) « Item, auroit ledit Behier, suivant la commission du sieur de Lavar- 
din, ou ses commis, conduict et men^ au Mans six hommes pour travailler 
a l'espron dudict Mans, pourquoy il auroit vacqu^ par deux jours entiers, 
pourquoy il demande lui estre taxe VI liv. > Comptes de fabrique d'Asse-Ie- 
Boisne. Note de M. Tabb^ Ledru, 
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peles pour travailler payaient cinq sols par jour d'absence, 
s"ils ne se presentaient pas (1). Denis Legendre, sieur de La 
Touche, ecuyer, 6tait charge de suivre les travaux. Le 3 oc- 
tobre, le marquis de Lavardin Tautorisait a prendre dans un 
p4tis, dependant de la metairie de Sable, les gazons dont il 
aurait besoin. 

Cette fortification n'a pas dA avoir un grand developpe- 
ment, car le marquis de Fervacques, gouverneur du Maine, 
ecrivait le 25 mai 1683, en parlant de TEperon, -que c'etait 
« une fortification encommencee il y a longtemps et de peu 
de consequence (2) ». Du reste, des le 16 octobre 1595, le 
marquis de Lavardin avait ordonne, pour la silret^ de la 
ville, d'isoier TEperon des remparts par un fosse « de trente 
toises de long, de trente pieds de largeur par ia gueule, et de 
trente pieds de profondeur » (3). Les terres de ce fosse furent 
jetees sur la plate-forme de Teperon ; le corps de garde cons- 
truit sur ce retranchement fut demoii et reporte sur ia tour 
voisine. L'entrepreneur de ces travaux etait tenu en outre 
« de reparer la contrescarpe du fosse de l'Espron pour facili- 
ter le passage a pied et a cheval, et y mectre paux, couettes 
et carreaux, et faire un conduit de bois pour faire evacuer 
Teau (4) ». 

11 ne reste rien aujourd'hui sur ie sol, tant de fois retourne 
depuis, qui puisse nous fournir des indications serieuses a 
Tappui des hypotheses que nous presentons sur la forme et 

(1) Registres de Vhdtel de ville, p. 20. 

(t2] Autorisation donnee a Jean de la Riviere de faire une ouverture dans 
le mur de ville. Titres de M. Nivert. 

(3) M. Hucher donoe une autre explication : « En 1595, dit-il, on sentit 
rinconv^nient r^ultant de rencorobrement des eaux qui venaient affluer a 
l'Eperon par le ruisscaule Merdereau. » Enceintes successives de la ville du 
Mans^ p. 29. Le texte sur lequel nous nous appuyons s'exprime ainsi : 
< Par mandement de Monseigneur de Lavardin, mar^chal de France, gou- 
verneur du pays duMaineet pour la seurete de cette dite ville, il estoit neces- 
site de faire ung foss^ pour s^parer TEspron construict pres la Vieilie- 
Porte... > Archives de la Sarthe, fonds municipal du Mans, n» 442. 

(4) Archives de la Sarthe, fonds municipal, n« 442. . 
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les dimensions de ce retranchement. M. Hueher, dans Tessai 
de restitution qu'il a donn^ en 1852, le definit ainsi : « Par- 
tant de la Vieille-Porte, cet ouvrage s^avan^ait en pointe 
aigtle jusqu^a la terrasse de la maipon occup^e autrefois par 

M. Bidault, puis de la 
passait par la maison de 
M. de Caillau, il allait 
se rattacher a la tour 
Vineuse, englobant ainsi 
la partie haute de la place 
de TEperon et de la rue 
de la Barillerie, et les 
maisons de Tournay, de 
Neveu, de Beru, de Mon- 
tesson, Brichet et de 
Caillau » (1). Comme M. 
Hucher n'appuie cette 
affirmation d'aucune in- 
dication de sources, ni 

-uiic. Ljf loiir vmeuse; k, piace ., 

de lEperon ; F, tour Corbm. d aUCUU document, 11 UOUS 

sera permis de la discuter, et m^me de proposer un autre 
plan base sur quelques documents et des textes. 

La forme triangulaire (2), proposee par M. Hucher, nous 
parait appartenir au systeme de fortificjitions du xvii** siecle, 
plut6t qu'a celui du xvi®. A cette date on appliquait oncoro, 
dans Ibs ravelins, la ligne brisee sc rapprochant de la ligne 
courbe et non Tangle aigu. Nous pouvons citer comme 
exemplo, une construction de la m^me date, et du meme 
genre, le ravelin.creuse a La Ferte-Bernard, en avant de la 
porte Saint-Julien, en 1590 (3). H ne faut pas oublier non plus 
que cette fortification de Teperon n^etait pas construite en 




(Fig. 1) 

L^Epehon du Mans, D'APRli:S M. E. Hucher. 

A, feperon ; B, VielUe-Porle : D, tour Vineuse ; E, place 



(1) Enceintes auccessives de la villedu Mans, p. 24-25. 

(2) « Gette fortification avait la forme trianguiaire des eperons de moulin ». 
E. Hucher, Enceintes du Mans, p. 29. 

(3) Cf. notre Siege de la Fert^-Bernard en i590, p. 70. 
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pierres, mais se composait seulement d'un fosse et d'un talus 
en terre recouvert de gazon (1). 

Une enqu^te du 13 d^cembre 1591, nous fait connaltre un 
des points d'attache de Teperon avec les murs de ville ; elle 




(FIg.2) 

Ravelin de la Fert^-Bernard. 

A, porte Saint-Julien ; B, courtine ; C, pont-levis ; D, Huisne, rivi^re ; E, ravelin. 

nous apprend que (c ledit ravelin qui se fait et se construit 
de present » se trouvait « pres la Vieille-Porte de cette ville, 
hors le fosse d'icelle, a Tendroit de la premiere et plus proche 
tour de la Vieille-Porte tirant vers le Pont-Neuf, ce qui fait 
un coin de la muraille de ville (2) ». Les terrassements avaient 
recouvert « le chemin a aller de ladite Vieille-Porte aux Jaco- 
bins et... ung chemin qui estoit cy-devant pour aller le long 

(1) M. Hucher dit : < Une muraille et un foss^ prot^geaient cet ouvrage >. 
Enceintea du Mans, p. 29. — Les registres de ]'h6tel de ville constatent 
au contraire ]*emploi du gazon pour la construction de l'Eperon, 30 septem- 
bre 1590, p. 20. Du reste, les fortifications elev^es en 1577 dans les fau- 
bourgs du Mans se composaient de tranchees et de fosses, « joinct que ce 
n'e8t que sablon qui n'a aucune liaison ne teneur». A. Bertrand. Documents 
in^its, dans Revue historique et archeologique du Maine^ t. II, p. 314« 

(2] Archives de la Sarthe, fonds municipal du Mans, n» 425. 
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des fosses de ladite ville ». Ces quelques lignes constatent 
d'une maniere irrecusable que TEperon partait de la Vieille- 
Porte en remontant vers Test, c'est-a-dire vers la rue de la 
Barillerie, mais malheureusement ne nous fournissent aucune 
indication sur Tautre point d'attache avec le mur de la ville, 
et si nous acceptons, comme raccord, la tour Vineuse, pro- 
posee par M. Hucher, nous n'avons pour appuyer notre dire 
que l\iutorisation de M. de Fervacques, donnee a l'hdtel de 
ville le 6 mai 1692, pour raser la plate-forme de TEperon afin 
d'y ^tablir les boucheries (1). Or, commeces boucheries exis- 
tent encore aujourd^hui, et qu'elles sont appuyees sur le mur 
de ville construit entre la tour Corbin et Tescalier des Bou- 
cheries, il n'est pas douteux que TEperon protegeait ainsi 
Tangle avance de renceinte de Saint-Benoit, compris entre la 
Vieille-Porte et la tour Vineuse. 

Nous avons dit plus haut que nous n^acceptions. pas la 
forme triangulaire donnee par M. Hucher et nous proposons 
pour la remplacer un plan elliptique plus en rapport avec les 
formes observees generalementdajiisles fortifications en terre 
de cette epoque. Cette courbe de trouve du reste indiquee 
par la cl6ture tracee sur le plan ancien de la place de 
TEperon, que nous donnons ici (2).D'autre part nous pensons 
que cettc disposition a ete motivee, pour partie, par le cours 
d'eau du Merdereau, qui, descendant de la rue de la Barille- 
rie, a du limiter la plate-formc de Teperon, et non la tra- 
verser, et passer dans le fosse du ravelin, pour suivre cnsuite 
le fosse du mur de ville, au-dessous de la Vieille-Porte et 
cnfin se jeter dans la Sarthe. Nous avons trouve dans plu- 
sieurs baux de location de maisons et de jardins (3) la men- 



(1) Extraits des registres de llidtel de ville, Cauviu, p. 116. 

(2) Ce plan a 6te leve le 14 aout 1706, par Herv6 Samson, « inspecteur des 
ouvrages publicques > pour Thotel de ville du Mans. Titres de M. Nivert. 

(3) 4 septembre 1647. Maison et jardin pres la barriere du boulevard de 
la Vieille-Porte, joignant la muraille qui separe le foss6 de viile et pave de 
rue, a aller dudit boulevard de la Yieiile-Porte au logis ou pend pour ensci- 
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(Flg. S) 

Plan de la place de lI^ron 

A, Toor Corbin ; B, Efflplacemcot de la tour au Hueau dans l^hdtel de la Rlvidre ; C, Vlelllc-Porto ; D, Fontalne Saint- 

JaJJen ; E, Petltc boncherlc ; F. Rue de la Barillerle ; G, Rue du Porc-Eplc ; H, rue de TEperon ; I, rue du Comet ; K, bou- 

Iflraid da la VleiUe-Porte ; L, place de TEperon ; M, rue dea Boucberlea ; O, O, inaisons construites dans les foas^s par 

lliOteldeTlUe. 
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tion de ce cours d'eau pres de TEperon ; de plus, nous savons 
que le fosse entre la tour au Hueau et la Vieille-Porte ne rece- 
vait que des eaux de pluie (1) et qu'au-dessous de la Vieille- 
Porte jusqu'a la Sarthe on a constate Texistence d'un cours 
d'eau ancien (2). Du reste, quand la place de TEperon fut 
nivelee, le cours d'eau fut recouvert d'une voiite, et les re- 
gistres de Thdtel de ville mentionnent, en 1692, la creation 
de « soupiraux eleves sur Taaueduc de TEperon (3) ». 

Nous venons de dire que TEperon se rattachait a la Vieille- 
Porte, mais nous estimons que cette indication n'est pas assez 
precise aujourd'hui, attendu que la Vieille-Porte est dispa- 
rue depuis 1792 (4) et que son existence n'est plus signalee 
(suivant un vieil usage, presque general) que par la pr6sence 
de deux petites niches, veuves de lenrs statues, menag^es aux 
deux angles de la rue de la Vreille-Porte sur la place de 
rEperon. Le plan dresse en 1706 nous permet de retablir son 
ancienne situation. Elle se trouvait dans le prolongement de 



gne le porc-epic... pourront se servir desdits lieux estans dans le ruisseau 
qui joinct ledit Eperon. Archiyes de la Sarthe, fonds municipal du Mans, 
no 425. 

28 avril 1685. Location d'un jardin en triangle pres des raurs de ville de 
la Vieille-Porte, joignant l'un des angles le bout de Tespron... avec pouvoir 
de se clore de carreaux, pour cet effet poser des paux sur le bord du ruis- 
seau.... Archives de la Sarthe, fonds municipal duMans, n» 425. 

(1) « Dans le fosse.... il y atrois escoullements d'eau qui perce le mur, et 
comme ce sont des eaux pluviales qui viennent de plusieurs maisons... ». 
Archives de la Sarthe, fonds municipal du Mans, n° 446. 

(2) Lors de la construction du pont Napol^on sur la Sarthe, M. Ting^nieur 
Daudin a constat6 sur remplacement d'une des cuI6es du cote de la ville, 
Tembouchure d^une petite riviere qui se d^gorgeait autrefois dans la Sarthe. 
Annuaire de la Sarthe, 1810, p. 71. 

(3) Registres de Vh6tel de ville, Cauvin. p. 118. — Ces soupiraux ont 
*t6 d6truits, il y a peu d'ann6es, lors de la confection des nouveaux ^gouts 
sur la place de TEperon. — Get aqueduc fut continu6 en 1700, entre la 
VieiHe-Porte et la Tour battue. Archives de la Sarthe, fonds municipal du 
Mans, n^ 446. — Le plan que nous publions ici ne donne pas le cours d'eau 
sur la place de PEperon, parcequ'il a 6t^ dress^ en 1706, c'est-a-dire quatorze 
ans apres le nivellement de laplace et la construction de < Taqueduc ». 

(4) Archives de la Sarthe, fonds municipal du Mans, p. 446. 
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la rue de la Vieille-Porte, presqu'en face de la fontaine Saint- 
Julien ; elle faisait saillie sur le mur de villey lequel etait 
construit en arriere de ralignement actuel des maisons de la 
place de TEperon, qui ontete elevees sur les anciens fosses. 
La Vieille-Porte (1) se composaitd^unpavilloncarre flanque, 
a droite et a gauche, jde deux tours rondes, avec comble en 
charpente (2). En 1671, les echevins constatent dans leur 
visite le delabrement de cette porte de ville qui n'etait pas 
entretenue, et reconnaissent Turgence de plus de six cents 
livres de reparation (3), parmi lesquelles nous relevons qu'il 
« est necessaire de reffaire tout de neuf ladite porte dont le 
bois est pourry, rompu pour la plus grande partie en sorte 
qu^il ne peut plus servir... Ledit pont-levis, le chandelier et 
la poustre qui le soutient, sont de nulle valeur, et qu'il y a 
peril pour les chartes etcarosses qui y passent, le bois estant 
poury et use par vetuste ». Les deux grandes chaines de fer 
qui servaient a leverlepont n'existaientplus. L'uneetait dans 
la boutique d'un serrurier de la ville, « Tayant ramassee il y 
a environ de trois ans, voyant qu'elle ne tenoit plus, crainte 
qu'elle ne fust derobee (4) ». L'autreetait chez maitre Nicolas 
Hossard,avocat, ancien echevin. Cet etat de delabrement etait 
presque general pour toutes les fortifications de la ville du 
Mans, aussi n'esl-il pas surprenant que Tadministration mu- 
nicipale ait renonce a entretenir ses murs de ville, et m^me 
ait cherche a les detruire ou a les ali6ner. 

(1) Deux portes de ville du Mans ont et^ qualifi6es de ce nom de Vieille- 
Porte, l'une, la plus ancienne, 6tait ouverte dans Tenceinte gallo-romaine, 
elle fut connue ensuite sous le nom de porte Ferr^e et de porte de la Gigogne ; 
]'autre, celle qui nous occupe, appartenait a Tenceinte du xiv* siecle. Gette 
similitude de nom a caus6 bien des erreurs dans les attributions de divers 
faits. 

(2) Archives de la Sarthe, fonds municipal du Mans, n° 446. Adjudication 
de travaux a faire a la Vieille-Porte, 7 janvier 1702. 

(3) Proces-verbal de visite des ponts, portes, murailles et barrieres du 
Mans, 30 d^cembre 1571. Archives de laSarthe, fonds municipal du Mans, 
n« 442. 

(4) Id. Archives de la Sarthe^ fonds municipal, n^ 442. 
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Le 7 janvier 1702, il fut procede devant Jacques Le Vayer, 
lieutenant g^neral, a radjudication des travaux a executer 
pour demolir le haut de la tour de la Vieille-Porte « pour 
eviter une plus grande ruine ». Ce n'etait pas encore la des- 
truction complete, mais une refection desastreuse. Le comble 
est demoli en son entier, « tant de CQuverture que de char- 
pente » ; les murs sont baisses jusque sur la clef de Tembra- 

sure en laquelle 
est la niche pour 
la statue de la 
Vierge ; puis des 
cr^neauxsont con- 
struits sur la cr6te 
de ce mur ; la voAte 
au-dessus de la 
porte est recou- 
verte d'une plate- 
forme pav^e de 
dalles degres.Les 
murs de cette tour 
avaient sept pieds 
d'epaisseur. L'ex- 
t^rieur du mur, 
tant du c6t^ de la 
ville, oii etait une 
fenfitre, que du 
faubourg, fut recrepi et enduit, et « Tembrasure en laquelle 
est la niche qui porte la Sainte-Vierge, sera blanchie a trois 
couches de blanc, et ladite niche avec ladite image de la 
Sainte-Vierge seront etoffees a blanc et or a huile, ainsi 
qu'ils Tont autrefois este (1) ». Cette statue de la Vierge 6tait 
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(Fig. 4) 

Pavillon central de la Vikille-Porte, 

APRfiS la restauration de 1702 



(1) Adjudication du 7janvier 1702. Archives de la Sarthe, fonds munici- 
pal. n<* 446. Dans ce dossier se trouve T^I^vation de la porte dont nous 
donnons une reproduction r^duite. 
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due au ciseau de Rene Biardeau, sculpteur manceau qui ravait 
ex^cutee en 1638 (1). 

Ces travaux ne donnerent pas toute satisfaction, car le 24 
d^cembre 1724 une nouvelle adjudication au rabais fut faite 
« du couvert a faire au-dessus de la plate-forme de la tour de 
la Vieille-Porte pour empescher que les eaux penetrent ladite 
plate-forme et ne tombent dans la chambre voiit^e de ladite 
tour ». Ces travaux comprenaient retablissement d'une char- 
pente qui ne serait pas apparente au-dessus des creneaux, 
car « le surbombement ne sera elev^ que de deux pieds 
au-dessus de la clef de voulte, fait a deux espis sans aucun 
embranchement dans les croupes (2) ». 

Deux siecles auparavant, des modifications avaient deja 6te 
apport^es ala Vieille-Porte, car Jean Varennes, magon, avait 
ete paye le 8 septembre 1528, « pour avoir magonne et ra- 
bille la tour de la Vieille-Porte, et avoir fait des veues en 
ladite tour pour voir en la vis et y avoir fait des canonnieres 
et avoir rabill^ le mur de dessus la tour, parceque Teau pas- 
soit a travers et gastoit l'artillerie qui estoit en ladite tour (3) ». 

Enfin la demolition complete de la Vieille-Porte fut d^cidee 
et adjug^e en 1792, a Moreau, entrepreneur, pour la somme 
de cent cinquante francs (4). 

(A suwre) Gabriel Fleury. 



(1) « Donn6 a Ren^ Biardeau, sculpteur, 85 1. pour les deuximages de la 
Vierge qu'il afaites et posees es portes du Pont-Perrin et de la Vieille-Porte ». 
Registres de Vh6tel de ville, Gauvin, p. 64. 

(2) Adjudication du 24 d^cembre 1724. Archiyes de la Sarthe, fonds mu- 
aicipal du Mans, no 446. 

(3) Archiyes de la Sarthe, fonds municipal du Mans, n» 446. 

(4) Idem. 
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LE MAINE 
SOUS LE RfiGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364: 

(suite). 



Sainte-Suzanne, arr. de Laval, Mayenne. — Avant le 
trait6 de Br6tigny, rimportante place de Sainte-Suzanne se 
trouvait aux mains desFran^^ais. Le 15 mai 1359, Marguerite 
de Poitiers, vicomtesse de Beaumont, et Louis, vicomte de 
Beaumont, son fils, datent de Sainte-Suzanne une lettre par 
laquelle ils font savoir que Tev^que du Mans (Michel de Bre- 
che) leur avait octroye sur « sa terre d'Argentre et sur ses 
« terres et hommes que ii » avait « es chastellenies de Chas- 
« teaugontier, de Sainte-Suzanne et de Fresne et de Beau- 
« mont, un subside en aide pour paier ia rangon » dudit 
vicomte (1). En 1369, ie sire d'Anthenaise (Guillaume Cha- 
maillart) tenait Sainte-Suzanne (Voir Saint^Denis-iT Orques), 

Saint-Victeur, canton de Fresnay, arr. de Mamers (Sar- 
the) (Voir Fresnay). 

Saint-Vincent-du-Lorouer, canton du Grand-Luce, arr. 
de Saint-Calais. — « Guillaume le Jalons de Saint-Vincent 
« du Lorouer », expose « que jasoit ce que les habitans et 
« manans de la ville de Saint-Vincent, estant en plat pays et 

(1) Bibl. du Mans, Ms. 247 [Livre rouge), fol. 198. 
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« sans clolure, pour eschever le peril de leurs corps, afin que 
a la dite ville ne feust arse et destruite par certains ennemis » 
du « royaume, tenans et occupans le fort de la Jaille (Y. ce 
« nom), assiz a une lieue prez de la dite ville de SaintrVincent, 
« eussent rangonn^, convie, contrains leur dite ville, et eulz, 
« pour plus seurement demourer en ycelle ville et avoir leur 
« chevance illeuc, aux diz ennemis d'icelui fort, a certaine 
« somme d'or et grant quantite de vivres, et, pour cueullir la 
« dite ren^on, eussent esleu commis et ordene ledit Guillaume 
« et lui eussent donne povoir et auctorite de recevoir et paier 
« ladite rengon, et pour plus seurement porter ycelle rengon li 
« feust donn6 seuret saufconduitpar les diz ennemisacertain 
« temps. Neantmoins le dit Guillaume, lequel a moult perdu 
« par le fait des guerres, pour la sustentation de lui et de sa 
« mesnie et pour eschever mendicite, soubz onbre dudit sauf 
« conduit, et par plusieurs foiz, ale oudit fort par devers 
« yceulx ennemis et ieur a baillie et delivre leur dite rengon 
« tant d'or comme de vivres... ». Craignant d'6tre poursuivi 
pour avoir ainsi ravitaille les ennemis du royaume du fort de 
ia Jaille, le dit Guillaume demande des lettres de remission 
qui lui sont accordees par le roi Charles V, de Paris, aumois 
dejuin 1364(1). 

Sarrazin (le fief), non loin de Fosse-Bellay, commune de 
Cizay, canton de Montreuil-Belky, arr. de Saumur (Maine'^ 
et-Loire). — Je ne trouve pas mention du fief Sarrazin dans le 
Dictionnaire de Maine-et-Loire de M. C. Port. Cependant il 
existait au xiv^ siecle, suivant des lettres de remission de 
janvier 1359 (v. s.), accordees a Guillot du Pre, garennier. 
On lit dans ce document : « Et avec ce eust este le dit sup- 
« pliant, en la compagnie de plusieurs autres genz a faire 
« bouter le feu en la maison du fid Sarrazin^ pour doubte 
« que ennemis ne s'i logassent en feissant embusche pour 
« grever notre dit fort et ville de Fossez (Voir Fosse~Bellay)y 

(1) Arch. nat., JJ. 96, fol. 127, n« 361. 
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a et aussi que plusieurs genz se povoient assembler en la dite 
« maison pour desrober notre dite garanne, et si estoit une 
« maison loinctins de ville ou Ten povoit faire plusieurs 
(c maulx (1) ». 

Saumuu (Maine-et-Loiro). — Pendant la treve signee a 
Bordeaux, le 23 mars 1357 (n. s.), eurentlieu a Saumur, qui 
appartenait aux Fran^ais, des joutes (enlre le 23 mai et le 16 
juin 1357) auxquelles prit part Pierre de Craon, seigneur de 
la Suze. Ce fait nous est revele par les passages suivants 
des Comptes de la chdtellenie de Briolay : 

« Item, pour un valet de monsieur de la Suze qui fut a 
« sejour a Briolay pour garder le grant cheval de monsieur 
« de la Suze que monseigneur (Amaury IV de Craon) y avoit 
« envoy6 k sejour par Girart de Soucelle, pour les joustes 
« de Saumut\ et fut a Briolay depuis le jeudi a soir, XI' jour 
« de may jusque au mardi XXIII® jour du dit moys de 
« may(1357)... 

« Item, baille au dit vallet, dou commandement mons', pour 
« mener le dit cheval de Briolay a Saumur, le dit XXIII® jour 
« de may, I escu.... 

« Item, pour Tachat de XII rochez (2) de joustes achatez et 
« fez fere a la Roche-Fouques, dou commandement de mons^ 
« pour les joustes de Saumur, appert par la dicte quictance 
« demons^... VI escuz. 

« Item, pour I vallet qui porta a mons' a Saumur les diz 
« rochez et L connins de la garenne de Briolay, le lundl 
« avant le Sacre... V sous. 

« Item, pour le vallet et le grant cheval de monsieur de la 
« Suze qui vint au giste a Briolay, le XVP jour de juign, en 
« s'eu retournant a Champtoc^... XII d. 

« Item, pour le grant cheval de monsieur de La Suze qui 

(1) Arch. nat., JJ. 90, fol. 192, n^ 378. 

(2) Rochet, lance courtoise : c Rochet est appel^ le fer de lance a jous- 
« ter par eBbatement aux lices et tournois, qui est le contraire de fer de 
€ guerre t. 
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« vint au giste a Briolay, venant des joustes de Saumur, le 
« XVI* jour de juign (1).... » 

Segrie, canton de Beaumont-le-Vicomte, arr. de Mamers 
(Sarthe). — En 1356, le fort de Segrie etait occup6 par les 
Anglais, car a cette epoque on trouve la mention du conne- 
table et du « portier du fort angloys de Segrie (voir Ballon) ». 
La place etait commandee vers ce temps par le capitaine 
Anglais Girard Gouz qui est mentionne dans un document 
du 27 novembre 1364 (Voir Louplande), II faut croire qu'a 
Tepoque de la bataille de Jouvigne, Segrie etait revenu aux 
Frangais ; en effet, Louis II de Beaumont, blesse pendant 
Taction, y fut amene (Voir Jouvigne), En 1404, un temoin 
deposa, au cours d'une enqu^te, qu'a Tepoque des incursions 
anglaises, la maison et les edifices que revSque du Mans 
possedait a Segrie avaient ete mines par les ennemis qui 
avaient etabli une forteresse dans ce lieu (2). 

[A suivre), | ^ L Amb. Ledru^ 

(1) Arch. de M. le duc de La Tremoille. 

(2) Bibl. du Mans, Mss. 247, Livre rouge, fol. 250. 
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L'EGLISE SAINT-PIERRE 



ET 



LES CUR^S DE PR^CIGN^ 

{Suite). 



•N/WV/N^N/\^N 



sii. 

Cur^s de Saint-Pierre. 

1643-1655. Rene Brulle. — D'abord cure, en 1630, de 
Saint-Jean-Baptiste d'Ecouflant (C. Port, Dict.), ReneBruUe, 
ou Brusl^, pr6tre, devint cure de Saint-Pierre de Precigne, 
a la fin de 1643. Le 1®' juillet de cette annee, il baptisa 
a Saint-Pierre, Jacques, fils de Jean de La Cusche, sieur de 
la Briffauderye, et de Renee Bellanger (Reg. de Saint-Pierre 
de Precigni), Sa niece, Renee Brull^, fut unedes nombreuses 
victimes de la noyade de BrioUay, en 1653 (1). II resigna sa 
cure vers le milieu de Tannee 1655, et resta cependant a 
Precigne. II y mourut a T&ge de 76 ans et fut enterr^ dans 
Teglise de Saint-Pierre, le 9 mars 1664 (Reg. par. de Saint- 
Pierre de Precigni), 

1655-1657. Mathurin Collombeau. — Mathurin CoUom- 
beau, pr^tre, regent au college de Precigne, prit possession 
de la cure de Saint-Pierre, le 27 juillet 1655. II ne put en 

(1) Voir La Province du Maine, t. VII, 1899, p. 136. 
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jouir longtemps, car le 27mai 1657, il en fut reduit a protes- 
ter contre la prise de possession du ben^fice par Jacques 
Noulleau, pr^tre, aide « dessieurs de Blavette (1), des Gra- 
« tieres (2) et Gloriette (3), agens et fermier de la terre et sei- 
« gneurie du Bois-Dauphin », les deux derniers « ses beaux- 
« freres, qui Tassistoient a mainforte » (Reg.par. de Saint^ 
Pierre de Prdcigni). 

1657-1658. Jacques Noullkau signa pour la premiere fois, 
comme cure de Saint-Pierre, un acte du3 juillet 1657 et pour 
la derniere fois un autre acte du 20 septembre 1658. II dis- 
paralt alors et Mathurin Collombeau remplit les fonctions de 
vicaire. Le 18 avril 1659, celui-ci ajoute a la suite de son 
nom : « faisant les fonctions curialles de la ditte ^glize » de 
Saint-Pierre (Reg. par. de Saiut-Pierre de Precignd). 

1659-1664. Michel Hamelin. — Le 30 juillet 1659 « Michel 
« Hamelin, cur6 de Saint-Pierre de cette ville de Pressigne, 
« et aumosnier du roy et de la deffuncte reyne, son ayeulle », 
est parrain a Saint-Pierre de Marie-Louise, fille de Nicolas 
Jamin, avocat en Parlement et senechal de la prevdte d'Anjou. 
Le bapt^me fut fait par Mathurin Collombeau, qui s'intitule 
vicaire, puis plus tard 1661, « pr^tre habitu^ en Teglise de 
« Sainct-Pierre » (Reg.par. de Prdcigni). Ce Michel Hame- 
lin, ardent frondeur en 1652, 6tait deja cure de La Fleche 
(des 1634). II semble avoirabandonne lacurede Saint-Pierre, 
ou d^ailleurs il apparaissait rarement, vers 1664. En 1665, 
le 10 juillet, il est qualifie « prestre, cure de La Fleche, con- 
« seiller et aumosnier de la royne, demeurant audit La Fleche, 
« cy-devant cure de » Saint-Pierre de Precigne (Pi6ce de 
Tetude de feu M. Besse). 



(1) Louis de Blavette, 6cuyer, seigneur du dudit lieu, ^tait lieutenant du 
chateau de Sable, en 1654 [Reg. de Precigni). 

(2) M. des Grassi^res < receveur general de monseigneur de Servien » en 
1655 [Reg. de Pricigne). 

(3) Jacques Questineau, sieur de la Gloriette, roari de Perrine Goupil, 
demeuranta Bois-Dauphin, en 1656 et ann^es suivantes (Reg. de Pridgni). 
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1664. Michel Collombeau s'intitule de nouveau cure de 
Saint-Pierre, des le 19 janvier 1664, ensuite redescend au 
rang de vicaire (Reg. par, de Saint-Pierre de Prdcigne). Le 
5 mars 1663, il avait pris possession de la curo de Saint-Mar- 
tin de Precigne, malgre la meme formalite deja remplie le 
9 fevrier, par Pierre Boysard, pr6tre, qui d'ailleurs resta cure 
de Saint-Martin malgre les pretentions de GoUombeau. — 
Celui-ci, parait-il, ne jouissait pas de ses facultes intellec- 
tuelles. Le SOjanvier 1665, les notables de Pr^cigne decla- 
rerent devant le notaire Jean Sigoigne, « que, depuis un an 
« en ^a, venerable et discret M'' Mathurin CoUombeau, pretre, 
« vicquaire en reglize Saint-Pierre -dudit Precigne, seroit 
« tumbe en defaillence et carance d'esprict, qui luy avoit tous- 
« jours continue jusques a huy, en telle sorte que, dans ses 
« discours et paroUes, il s'y commect beaucoup d'impiete et 
« en ses d^portemens qu'il leur a aparu avoir Tesprit beaucoup 
« vari^ jusque dans les esglizes, mesmes qu^en sa maison, 
« par sa faiblessed^esprictcontinue, qu'il fait untel desordre 
« dans sa maison par des buschers extraordinaires qu'il y 
« faict que Ton aprehende rincendye, jusque a ce queles voi- 
« sins ont est^ obligez de le garder par plusieurs nuictz, 
«. crainte desdits incendies, que sa fureur et vioUance est sy 
« grande que chacun est oblige de se retirer dans s«s mai- 
« sons quand il passe, par des menasses qu'il leur faict et 
« injures qu'il leur dict qui sont tout a faict extravagantes et 
« hors de raison » (Piece de mon cabinet). Finalement, 
Mathurin CoUombeau recueillit la cure d'Aubigne-Briant, 
en Anjou (Voir Pierre Boysard^ aux cures de Saint-Martin 
de Precign6). 

1665-1667. Michel Le Noir. — Pretre dudiocese d'Angers, 
Michel Le Noir prit possession de la cure de Saint-Pierre, le 
dimanche 24 mai 1665, en presence de « venerable et discret 
« M® Mathurin Coliombeau )),qu'on avait accusede folie,et de 
plusieurs autres (Piece de mon cabinet). II mourut le 18 mars 
1667, et fut enterre dans le choeur de son ^glise, devant le 
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grand autel, le samedi 19, par les peres Cordeliers du couvent 
de Pr6cigne (Reg. par, de Saint-Pierre), 

1667-1700, 1706. JeanPoiRiER.— Successeur de Michel Le 
Noir, des avril 1667, Jean Poirier, pr^tre, resta curede Saint- 
Pierre jusqu'en Tannee 1700. II mourut le 1" mai 1706, a 
r&ge de 74 ans, et fut enterr^ le lendemain dans Teglise de 
Saint-Pierre, par Pierre Hullin, cure de Varennes, en pre- 
sence de Michel Delhommeau, cure du Pe, Jean Blanchet, 
cure de Saint-Martin de Precigne, Jean-Baptiste Faucoin, 
cure de Daumeray, Gabriel Garnier, cur6 de Saint-Germain^ 
sous-Daumeray, Claude Bloin, cure de la ChapeUe-d'Aligne, 
Charles-Nicolas Olivier, cure de Saint-Pierre de Durtal, 
Claude Garnier, ^cure de Courtillers et autres [Reg, par. de 
Saint-Pierre de Prdcigni). 

1700-1726,. 1736. Philippe-Symphorien Denyau. — On 
trouve une these de Philippe-Symphorien Denyau, clerc ange- 
vin, en 1690 (1). Celui-ci, devenu pr6tre,fut d'abord vicaire, 
puis cure de Saint-Pierrede Precigne a la fin de Tannee 1700, 
avant le ISoctobre. II resigna en faveur de son neveu, Rene- 
Syraphorien Denyau, en 1726, et passa a la cure de Saumur. 
II y mourut en 1736 et fut enterre dans Teglise de Saint-Pierre 
de Saumur, le 9 juillet. En 1712, P.-S. Denyau avait faitcon- 
sacrer par Tev^que d^Angers, Michel Poncet de la Riviere, 
Teglise et les autels de son eglise Saint-Pierre et avait fait 
proc^der a la translation solennelle des reliques de saint 
Menele [Reg, de Saint-Pierre de Pricigni^ et C. Port, 
Dict. hist. de Maine-et^Loire). 

1726-1758, 1761. Rene-Symphorien Denyau. — Cure de 
Saint-Pierre depuis 1726, Rene-Symphorien Denyau resigna 
son b^nefice le 18 d6cembre 1758, en faveur de Guillaume 
Clavreul. II mourut Age de 62 ans, a Precigne,le 14septembre 
1761, et fut enterre le lendemain au grand cimetiere, par le 



(1) C. Port, Souvenirs d'un nonagenaire (Yves Besnard), t. I, p. 113, 
note2. 
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cure de Louailles {Reg. par. de Saint-Pierre et de Saint- 
Martin de Prdcigne). 

Le 29 raai 1739, « jour de vendredy, lenderaain de la feste 
« Dieu », le clocher de Teglise de Saint-Pierre de Precigne 
« fut attaque dans la pointe de sa verge par le feu du ciel, 
« entre une et deux heures de la matinee » . On raarchanda les 
r6parations pour 77 livres, a « Jean-Baptiste et Michel Les 
« Cantins, freres, raattres couvreurs en ardoises, deraeurant 
« au bourg » (Piece de Tetude de feu M. Ch. Besse). 

En 1742, R.-S. Denyau insera cette note dans sesRegistres 
paroissiaux : « En cette annee, il y a eu une raission dans 
« cette paroisse, qui coramenga le 11 noverabre a la grand 
« raesse a Saint-Martin, par la publicatiofi des pouvoirs de 
« Monseigneur Tev^que et qui a continue apres ce jour dans 
« cette eglise jusqu'au troisierae dimanche de r^Vvent inclusi- 
« veraent, par raessieurs Baune, superieur des Lazaristes 
« d'Angers, Bertin et Barbin. Elle a eu le sort de presque 
« touttes les autres raissions ! » 

1759-1791. Guillaurae Clwreul. — Guiliaume Clavreul 
prit possession de la cure de Saint-Pierre le 29 juin 1759. Le 
29 janvier 1791, il refusade preter le serment constitutionnel 
en merae teraps qulgnace Praticou, cure de Saint-Martin, 
Joseph Glatier, Jean Baudrier, vicaires de Saint-Martin, et 
Jean Chopin, vicaire de Saint-Pierre. 

Je trouve dans un tableau raanuscrit des emigres de Preci- 
gne du 25 vent6se, an IV, la note suivante : « Guillaume Cla- 
« vreul, sujet a la reclusion, ne a Seurdres, departement de 
« Maine-et-Loire, ci-devant cur6 de la ci-devant paroisse de 
« Saint-Pierre de Precigne, canton du meme nom, departe- 
« raent de la Sarthe, age d'environ 70 ans, detaille de 5 pieds 
« 4pouces, cheveux et sourcils gris, yeux gris, nez bien fait, 
« aquilin, bouche grande, visage un peu long et plein, mort 
« ou cache sur notre tcrritoire (de Precigne) ou dans le voisi- 
« nage ». 

On lit ailleurs : « II avoit ete reclus a Angers, quelques- 
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« uns disent qu'il est noye. II n'avoit qu'une maison a Preci- 
« gn6, qui a ete vendue au district de Sable. 11 avoit lui-m6me 
« dispose de son mobilier. » 

Le 25 ventdse an IV (ISmars 1796), Guillaume Clavreul 
n'existait plus. Ainsi que son frere Antoine Clavreul, ancien 
cure de la Trinite d'Anger3, il avait trouv^ la mort dans les 
noyades de Nantes (1). 

S III. 
Curis de Saint-Martin, 

1400, 27 avril. Jean Jourdain. — Jean Jourdain, prStre, 
cure de Saint-Martin de Pr^cigne, et Jacques Bouguereau, 
prMre, cure de Saint-Pierre, poursuivent Thomas Belocier, 
coupable d'exces surla personne de Jean Le Seel. (Arch. nat. 
X'* 13, fol. 324. Voir : Jacques Bouguereau, cur6 de Saint- 
Pierre de Precigne). 

1452, 16 aout, Tassin du Grouschet. — Le 16 aoftt 1452, 
a les doien, tresorier et chapitre de Saint-Martin de Tours » 
sonten proces contre « messire Tassindu Grouschet, pr^re, 
« cure de Saint-Martin de Precigny ». (Arch. nat. X** 1483, 
fol. 43 vo). « Girardin Beauble, suivant la page 140 du Re- 
« gistre des aveux rendus a Bauge, vendit par declaration 
« le prieure de Precigne, le 10 septembre 1465, ce qui fait 
« presumer ce prieure Hve la primitive paroigse ; et ayant 
« ete uni au presbytere de Saint-Martin, suivant la note 24 
« du m6me aveu, elle a le droit de cure primitive. » Cette 
remarque de Jean Chopin tend a etablir une confusion. 
Precigne ne possedait d'autre prieure que celui de Saint-Bar- 
thelemy, en Saint-Martin, dependant de Tabbaye du Melinais 
pres de La Fleche. II n'existe aucun rapport entre le prieure 
de Saint-Barthelemy et laparoisse de Saint-Martin, qui etait 

(1) Voir dom Chamard, Le$ viea des saints personnages de VAnjou, 
t. m, p. 506. 



Digitized by VjOOQIC 



— 44 — 

paroisse primitive bien avant la fondation de Saint-Barthe- 
lemy. 

1480 (v. s.), ISfevrier. Jean Allain. — A cette date, (cve- 
« nerable et discrette personne missire Jehan Allain, cure 
« de Saint-Martin de Precigne », achete de Simon Lemas- 
son, paroissien de Saint-Pierre de Precigne, trois planches 
de vigne « sises au claux de la Pangaignere ». (Arch. de la 
Sarthe, Fonds du Perray-Neiif), 

1559. Jean d^AMBLEZET. — D'apres la liste de Jean Cho- 
pin, ce Jean d'AmbIezet, cure de Saint-Martin de Precigne, 
etait prieur du prieure de Barrou (Indre-et-Loire) et assista 
« a la coutume de Tours ». 

1578. Pierre Fourmont, cure des deux paroisses de Preci- 
gne d'apres la liste de Jean Chopin. 

1588-1619. Marc Glerin. — Le 28 juillet 1588, Marc Gue- 
rin, cure de Saint-Martin de Precigne, fut parrain a Saint- 
Denis d'Anjou,de « Magdalene,fillede noble Pierre LeMoyne, 
« sieur de la Bellangerie (1), et de demoiselle Anne de la 
Perriere (2). » {Reg, par, de Saini-Denis-d' Anjou), II mou- 
rut en 1619. Son acte de deces est ainsi libelle dans les Re- 
gistres paroissiaux de Sainl-Martin de Precigne : « L'un- 
« ziesme jour du moys de septembre (1619), venerable et 
« discret maistre Marc Guerin,pr6tre, et vivant tres digne 
« cure dudit Saint-Martin de Precigne, mon oncle et bienfai- 
« teur, mourut sur les dix a onze heures du soir du jour pre- 
« cedent (3),"et fut entere le dict jour unziesme, en reglise 
« dudict Saint-Martin, soubz le crucifix, au devant de la porte 
« du choeur, et fut entere par moy-mesme son successeur et 
« nepveu (signe) Rene Beauplet. » 

(1) La Bellangerie, ancien fiefde la paroisse de Saint-Martin dePr^cign^, 
dont 6taient seigneurs les LeMoyne depuisau moins la fin du xy^ siecle. 

(2) Anne de La Perriere, femme de Pierre Le Moyne, ecuyer, sieur de la 
Bellangerie, naquit vers Tannee 1542. Elle mourut aTage d^environ 92ans, 
le 17 janvier 1634, et fut enterree Je lendemain dans reglise de Saint-Martin 
de Pp6cigne (Reg, par. de Saint-MartinJ , 

(3) C'est-a-dire le 10 septembre. 
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La vente des biens meubles de Marc Guerin fut faite le 
24 septerabre 1619, a la requfite de son neveu Rene Beauplet 
et d'Yves Martin, senechal de Precigne, ses executeurs tes- 
tamentaires. On remarquait parmi les objetsvendus : « deux 
« arquebuses a meche et une arquebuze a rouet, un pistolet », 
plusieurs « pourpoinctz de camelot, de bural et de sarge », 
ainsi que des « hault de chausses de sarge noire (1). » C'etait 
vraisemblablement l'equipage militaire du defunt cure qui, 
comme beaucoup de ses confreres, avaitdil prendre une part 
active aux guerres de religions. 

1619-1622, 1646. Rene Beauplet. — Successeur immediat 
de Marc Guerin, Rene Beauplet prit possession de sa cure 
le 10 septembre 1619. II la quitta entre le 3 et le 20 fevrier 
1622 et raourut seuleraent le 7 juillet 1646. Son corps fut en- 
terre le lendemain dans Teglise de Saint-Martin. Le i" no- 
vembre 1620, il avait publie au pr6ne de la grand'messe « le 
« decret du concile de Trente porte au manuel reforme d'An- 
cc jou, touchant les mariages clandestins ». {Reg. pai\ de 
Saint-Martin). 

1622-1639. Louis Nau. — Des le 20 fevrier 1622, Louis 
Nau, pr^tre, etait cure de Saint-Martin. II d6c6da le 4 oc- 
tobre 1639 et fut enterre le lendemain, par son vicaire Marc 
Guerin, dans reglise de Saint-Martin. [Reg. par, de Saint- 
Martin). 

[A suivre). Amb. Ledru. 

(1) Piece de l'etude de feu M. Ch. Besse. 
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CHRONIQUE 

— La Commission des Monumenis historiques de la 
Sarthe, reunie a la Prefecture le jeudi 13 decembre 1900, a 
vot6 les subventions suivantes : 400 francs pour le chAteau de 
Fresnay-le-Vicomte ; 350 francs pour Teglise de Pirmil; 
50 francs pour le tombeau de la reine B6rengere, et 50 francs 
pour Teglise de Saint-Benoit. 

M. Tabbe Amb. Ledru, sur une priere anterieure de M. 
Tabbe J. Abadie, doyen de Loue, a demand6 un secours pour 
la restauration de deux belles statues en terre cuite (saint 
Benott et sainte Scholastique), conservees dans la sacristie 
de Teglise de Loue. A ce moment, M. R. Triger a bien voulu 
annoncer que, de concert avec M. le doyen de Loue, il s'6tait 
charge de faire restaurer lesdites statues qui pourront ainsi 
bient6t prendre une piace d'honneur dans l'eglise paroissiale. 

— En executant des fouilles au pied du pignon de Teglise 
de Saint-Benoit du Mans, dans une cour appartenant a la fabri- 
que, les terrassiers ont decouvert, a cinq metres de profondeur, 
les restes' d'une construction detruite par Tincendie. Sur 
Taire de Thabitation, formee d'un beton de 10 a 12 centime- 
tres d'epaisseur, se trouvait une mince couche noire produite 
par du bois carbonise, puis, sur celte couche, un lit de tuiles 
cassees et entassees pele-m61e, provenant de refTondrement 
d'une toiture. II est difficile de savoir si ces ruines sont celles 
de Tancienne chapelle qui a precede Teglise actuelle de Saint- 
Benoit dont le pignon parait avoir ete construit en grande 
partie au xii° siecle. Quant au sinistre lui-m6me, il peut 
remonter a une- epoque tres ancienne ou seulement a Tannee 
1189. On sait qu'a cette derniere date, le faubourg de Saint- 
Benoit devint la proie des flammes durant le siege du Mans 
par Philippe-Auguste contre Henri II d^Angleterre. 
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La Maison de Laval, par M. le comte Bertrand de Brous- 
silldn. T. III, Les Montfort-Laval, in-8^ 392 p. (1). 

L'ouvrage prend des proportions consid6rables, n'en 
soyons pas etonnes. Les personnes dont on etudie ici les 
actes, entres de plein-pied dans Thistoire, y figurent au pre- 
mier rang (2), sans y avoir pourtant exerce une influence pre- 
ponderante. Tel est, entre autres, cet Andre de Laval-Loheac 
qui, le 26 septembre 1423, arme de Tepee de du Guesclin 
que sa grand'mere, Jeanne de Laval, lui avait confiee, faisait 
merveille sur le champ de bataille de La Brossiniere ; telle 
encore une autre Jeanne de Laval, la seconde epouse du bon 
roi Rene (3) d*Anjou. Tout naturellement, les titres sont 



(1) Paris, chez Alph. Picard. Ce volume, illustr6 comme les pr6c6dents 
par M. Paul de Farcy, renferme lesdessinsde nombreux sceauxet de divers 
monuments fun^raires des membres de la famille de Laval. 

(2) Nous trouvons de cette importance, une preuve dans les Insiructions 
pour Vevesquede Tuelle (Tulle), donn^es a cet ambassadeur, parCharles VII, 
le 28 juin 1428, quand il Tenvoya en Espagne solliciter Talliance de Jean II, 
roi de Gastille. L'ambassadeur fera observer au roi, que si le duc de Breta- 
gne s'est soustrait a son obeissance pour se ranger du cote des Anglais, il y 
a d'autres personnages^ et des plus marquants, qui lui sont rest^s fideles, 
« en esp^cial la dame et enffans de Laval, le seigneur de Rez (Gilles de 
Rais), le vicomte Rohan et Tevesque de Saint-Malo. » Ces instructions, 
conserv^es a la Bibliotheque nat., ms. lat. 6024, f° 26, ont 6t6 imprim^es 
dans cet ouvrage : £tude sur Valliance de la France et de la Castille, au 
XI V* et au XV^ siechs, par Georges Daumet. 

(3) On trouvera k la page 230 du volume les portraits des deux ^poux 
reproduits en phototypie d'apr&s le dyptique de Nicolaa Froment. 
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nombreux ou leurs agissements sont relates, et, comme M. 
le comte Bertrand de Broussillon est un enquSteur expert, 
c'e8t un millier, un peu plus m6me, de documents qu'il a 
groupes et a Taide desquels il est aise de reconstituer la vie 
privee et publique de trois seigneurs de Laval, Guy XIII, 
Guy XIV et Guy XV, de leurs epouses et de leurs enfants. 
On ne s'attend pas a en trouver ici le tableau. On ne saurait 
toutefois s'emp6cher de signaler les details relatifs a la prise 
de la ville et du chftteau de Laval par les Anglais, en 1428; 
ceux qui concernent Louis de Laval-Ch^tillon dont on trou- 
vera un superbe portrait, reproduction par phototypie dune 
miniature de Jean Fouquet. II est bon 6galement de noter de 
curieuses lettres de remission (n®' 1267, 1304, 1520), par les- 
quelles Jeanne de Laval, a Texemple des rois de France, fai- 
sait gr&ce a des malfaiteurs. Enfin, il ne nous parait pas hors 
de propos d'observer qu'ii y a dans ce volume quelques notes 
dont les biographes du trop c^lebre Gilles de Rais pourront 
faire leur profit. L. Frogkr. 




Le Girant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. OoupU. 
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L'EPERON ET LA VIEILLE-PORTE 

AU MANS 
{Fin). 



L'Eperon ne fut pas conserve aussi longtemps. Le31 mai 
1670, « Messieurs les eschevins et procureur » de la ville du 
Mans « font scavoir a tous qu'il apartiendra que les her- 
bages de dessus la place de Tespron sont a bailler... au plus 
ofTrant » (1). L'annee suivante, ce n'est plus Therbe seulement 
qui est mise en adjudication, mais le terrain tout entier ; 
toutefois Tadjudicataire de la place de TEperon « ne pourra 
applanir ni changer Testat et la forme dudit esperon, ni rien 
retrancher ou diminuer d'iceluy, sous les protestations dudit 
sieur Morin de rentrer dans la portion prise sur le fond appar- 
tenant a ses autheurs,contenant la dite portion douze perches 
de terre pour construire ledit esperon... » (2). 

Benjamin Morin, president au siege du grenier k sel du 
Mans, s'opposait a Talienation de la place de TEperon parce- 
qu'il avait des droits, comme heritier, sur une partie de Tem- 

(1) Archives de la Sartbe, fonds municipal du Maus, n? 425. 
(2] Idem. 
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placement, droits qui avaient ete constates par une enquMe 
faite le 13 decembre 1591. 

Apres rincendie allum^ dans les faubourgs par Boisdau- 
phin, et apres le siege du Mans par Henri IV, plusieurs ha- 
bitants des maisons sises devant la Vieille-Porte, detruites 
par les flammes ou demolios par la construction de TEperon, 
avaient adresse des demandes d'indemnite a Tadministration 
municipale. Celle-ci,avant de faire droita ces requetes, char- 
gea des commissaires de « visifer les murailles qui restent de 
la ruine desdites maisons et de la closturo desdits jardins 
dependant d^icclles et d'en faire bon et fidel rapor mesme de 
la valeur desdites murailles qui restent desdites ruines et 
telles qu'elles estoient apres rincendie et combustion desdites 
maisons... lorsque le roy mit le siege devant cette ville du 
Mans, par le faict des rebelles occupant ceste dite ville 
contre le service de Sa Majeste » (1). Les reclamants avaient 
appuye leur demande sur oe quo « lesdites places ayant ete 
occupees tant au ravelin qui ce faiot pour la fortification de 
cette ville que dedans le fosse dudit ravelin... que ledit fosse 
ou ravelin se fait pour la tuition et defonse do la ville, conser- 
vation des habitants d'icelle et de leurs biens, familles et 
moyens, .. » les charges ne devaient pas ^tre supportees seu- 
lement par les proprietaires des immeubles detruits, « mais 
par le general de la dite ville, a tout lo moins par tout le 
pays » (2). Cette enqu^te n'avait pas ote probablement sui- 
vie d'indemnite, puisqu'en 1672, le president Morin s^oppose 
aux pretentions du corps de ville qui voulait agir corame s'il 
avait eu la disposition entiere dc rEperon. Pour trancher 
provisoirement la difficulte, on rendit Morin adjudicataire de 
TEperon ; celui-cile transforma en p6piniereot,en 1682, apres 
s'6tre a nouveau rondu adjudicataire pour une nouvelle periode 
de neuf annoes, il en sous-loua la moitie a Jean de la Riviero, 



(1) Archiyesde la Sartbe, fonds municipal du Mans, ^^^425. 

(2) Idem. 
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ecuyer, eonseiller du roi, juge-prevdt de la ville du Mans, 
mais a la condition, dit-ii, « que ledit sieur de la Riviere 
souffrira que je fasse enlever tous les sauvageaux de la pepi- 
niere (jue j'ay faict planter. » A Texpiration de ce dernier 
bail, TEperon ne fut plus mis en location, car le 6 mai 1691, 
M. de Fervacques, gouverneur, autorise Thdtel-de-ville a raser 
la plate-forme derEperon, poury etablirun march^, ia pois- 
sonnerie et la boucherie (1). En mai 1692, le plan pour la 
construction des boucheries est approuve et, en consequence 
de Tarr^t du conseil du 14 janvier 1692, la place de TEperon 
estaplanie, apres que l'on a voAte le cours du ruisseau, sur 
lequel on « ^leve des soupiraux » (2). La construction de la 
nouvelle boucherie fut executee en 1693,apres avoir eteadjugee 
pour 6200# (3). 

Cette demolition deTEperon etait la consequence de tout un 
plan d'ensemble pour l'abandon et m^me pour la suppression des 
fortificationsdelavilleduMans.Ainsideslell aoiitl688,M.de 
P'ervacques, gouverneur de la ville du Mans et des comtes du 
Maine, du Perche et de Laval, « autorise les echevinsa raser 
le plat de forme qui est au-devant et le long des couvens des 
Jacobins et des Cordeliers, et a unir le fosse, pour y faire un 
march^ et place publique. Poilvin, ingdnieuret architecte des 
bAtiments du roi, ayant tois^Iesfos^es etcontrescarpe,trouva 
qu'ils avaient treize toises de largeur, de la muraille de ville 
au pave vis-a-vis les Filles-Dieu (4). Ces fortifications etaient 
celles qui avaient ete elevees par Boisdauphin. L'annee sui- 
vante, Tevdque du Mans obtint par brevet du roi, la permis- 
sion d'ouvrir une porte cochere dans les murs de ville, en face 
des Cordeliers, et d'abaisser ces murs le long de rev6ch6. 



(1) Registres de Vhdtel de villef Gauvin, p. 116. 

(2) Registrea de Vhdtel de ville, Gauvin, p. 118. 

(3) Regi8tre$de Vhdtel de ville, Cauvin, p. 119. 

(4) Le 15 janvier 1689; l'intendant de Tours perni&t Texecution de ces 
traraux. conforroement aux pians et devis arretes par rassembl^e gen^rale 
du corps de ville. Registres de Vhdtel de ville, Cauvin, p. 113, 114. 
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En 1690, le gouverneur permet de remplacer les ponts-levis 
par des areades en pierre ; on demolit la tour du Pont- 
Ysouard ; en 1691, on supprime les ponts-levis aux portes de 
la ville (1), on detruit le portail Sainte-Anne dans la rue de la 
Tannerie. Ainsi disparaitront successivement toutes les for- 
tifications elevees autour des raurs gallo-romains de Tan- 
cienne cite, qui ont pu 6tre conserves jusqu'a ce jour, mais 
qui malheureusement ne sont pas entretenus avec le soin 
qu'ils meritent, car Le Mans est la seule ville de France qui 
possede encore un enseml)Io aussi complet de fortification 
gallo-romaine. 

Cette destruction autorisee do diverses parties des en- 
ceintes du Mans etait tentee depuis longtemps par les parti- 
culiers (2). Nous pouvons entre autres citer un exemple pro- 
bant, qui se rattache precis6ment aux murs eleves pres de la 
Vieille-Porte, derriere rEperon. Le 7 decembre 1602, Guil- 
laume de la Riviere, conseiller du roi et tresorier general de 
France a Tours, possedait au Mans une maison situec rue des 
Poules, qui etaitseparee de la place de TEperon par lesmurs 
de ville. Se trouvant trop enserre dans cet angle des fortifi- 
cations, il adressa d'abord aux membres de rHdtel-de-Ville 
du Mans, une humble requ^te, dans laquelle il demandait 
Tautorisation d'appuyer les charpentes de ses nouvelles cons- 
tructions sur des corbeaux placcs dans le mur de ville, au 

(1) Registres de Vhdiel cle ville, Cauvin, p. 116. 

(2) Nous pouvons ajouter que rhdtel de ville lui-meme speculait sur les 
emplacements des fosses, ou il faisait construire des maisons de rapport, 
qu'il louait aux particuliers : « Entre les tours qui composent Tentr^e de la 
Vieille-Porte et la tour battue il y a vingtrsix toises et demie de longueur, 
en la capacite de laquelle longueur Ton peut faire des maisons d'un seul 
estage, couvert en mansarde pour trouver des chambres hautes ; Ton pour- 
rait faire six appartements de chacun vingt-cinq piedsde face etseize pieds 
de profondeur, dedans oeuvres, chacun appartement compose d^unecbambre 
basse a cheminee, d'une boutique a cost^, d^une cave dessous ladite cham- 
bre et boutique, deux chambres bautes, l'une a cbemin6e et Tautre froide, et 
de petits greniers dessus... » Archives de la Sarthe, fonds municipal du 
Mans, no 446. 
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lieu de laisser un passage libreau pied du mur. II se plaignit 
aussique « aucunsparticuliers, deleur authorite privee,por- 
tent des terres et fumiers sur lesdites murailles, y faisans 
jardins qui empeschent le passage, lequel de soy est fort es- 
troit, et causent la retention des eaulx tombans du ciel qui 
distillent en ladite muraille et rendommagent grande- 
ment... » (1). Pour remedier a cet etat de choses, Guillaume 
de la Riviere demande la permission de retablir « comme au- 
paravant les guerres dernieres, a i'endroit des fins et limites 
de ses appartenances, deux cloysons et portes de colomba- 
ges et carreaux fermantes a clef, qui s'ouvriront toutefois et 
quantes que besoing sera », ou que les echevins voudront 
visiter les murailles ; en temps de guerre, il « fera tout oster 
pour rendre le passage d'autant plus libre et 6viter aussi que 
les portesne fussent perdues et emportees » (2). Comme ces 
deux cloisons emp^^cheraient Thabitation de la tour au Hueau, 
laville en donnerait la clef au petitionnaire qui pourrait ainsi 
entretenir la tour et Texploiter. Cette demande n'ayant pas 
ete entendue, une nouvelle petition fut adressee le 15 avril 
1603 ; cette fois la demarche eut un plein succes. 

Son fils Jean de la Riviere, ecuyer, conseiller du roi, juge 
prevost de la ville du Mans, continua le mSme syst^me pour 
s'agrandir insensiblement. II commenga par louer, a Benja- 
min Morin, le 30 octobro 1682, ainsi que nous Tavons dit 
plus haut, la partie de TEperon qui s'etendait de Tautre c6te 
du mur de ville, en face de sa maison, puis il adressa « une 
tres humble supplication » a Alphonse Noel de BuIIion, « che- 
valier, marquis de Fervacques, conseiller du roi en ses con- 
seils, gouverneur et lieutenant g^neral pour Sa Majeste des 
Provincesdu Maine, le Perche et le comte de Laval ». II de- 
mandait qu'il lui soit permis « de faire faire une ouverture 
dans la muraille de ladite ville, au droit de la cour de sa 



(1) liequete du 7 d^cembre 1602. Titrede M. Nivert. 

(2) Idem. 
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maison pour exploiter la partie de terrain qu^ila louee sur 
TEperon ». L'autorisation lui fut donnee, le 25 mai 1683, de 
pratiquer dans le mur de ville une ouverture de six a sept 
pieds de hauteur et de trois a quatre pieds de largeur, mais 
sous r6serve et a condition « quoyqu'elie puisse etre utile 
pour l'exploitation de ladite fortification en temps de guerre, 
ledit sieur de la Riviere la ferait cloreet fermer a ses frais,... 
s'il etait trouv6 a propos de la clore » (1). 

Suivant Texemple de son pere et de son grand-pere, Jean 
Frangois de la Riviere « ayant forme le dessein de faire cons- 
truire un bAtiment servant d'augmentation a samaison situee 
rue des Poules, il en avait fait dresser un plan lequel mons- 
trait que ses remises de carrosse et ecuries debvoient estre 
eloign^es desmurs de ville de huit a neuf pieds. » Ayantfait 
demolirles anciens batiments, ilconstataitque si sesnouvelles 
constructions ^taient appuy^es sur le mur de ville, « sa maison 
deviendroit plus reguliere et plus belle », en consequence il 
demanda cette autorisation a Messieurs de Thdtel de ville, 
leur faisant valoir que ses nouveaux batiments construits a 
croupe n'enleveraient pas de lumiere aux fendtres des nou- 
velles boucheries, qu'il ferait installer des gouttieres, etc. Le 
12 avril 1698, Tautorisation est donnee. Encourage par un 
si beau succes, Fran^ois de la Riviere songe immediatement 
a s'agrandir encore ; apres avoir fait baisser d'un etage une 
maison que construisait Thdtel de ville dans les fosses de la 
Vieille-Porte, parce qu'elle « offusquait les veues de sa mai- 
son », il demande au gouverneur de « permettre que le mur de 
ville soit baisse, qu'il y soit fait une porte cochere et que la 
tour joignant la petite boucherie soit aussy baissee pour s'en 
pouvoir servir en forme de balcon, et d'agreer que lepavillon 
joignant la dite tour soit transf^re proche le mur qui reigne 

(1) Lettre du marquis de Fervacques. Titre de M. Nivert. M. Hucher ne 
connaissait pas la date de destruction de la tour au Hueau ; il dit seulement 
qu^elle 6taitruin6e dancienne date. Enceintes duMam, p. 24. Nous voyons 
par cette autorisation que la tour au Hueau fut d6truite en 1683. 
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entre la Vieille-Porte et la tour battue » (1). Le gouverneur 
<f s'etant donne la peine de se transporter sur les lieux assiste 
du maire », reconnut que la demande de Fran^ois de la Ri- 
viere « ne ferait aucun prrjudice aubien ^ublic, bienau con- 
traire, que cela ferait une decoration a la ville (7 janvier 1702) » . 
Jean Fran^ois de la Riviere eut son autorisation ; d6molit, 
transporta et reconstruisit a ses frais, le paviilon appartenant 
a la ville, et enfin baissa le mur de ville et la tour Corbin « a 
la hauteur qu'il jugea convenir pour rembellissement et la 
surete de sa maison. » 

Mais puisque la ville faisaitconstruire, dans Templacement 
des anciens fosses, des maisons a lalignement des tours de 
la Vieille-Porte, pourquoi ne se cl6rait-il pas sp m^me aligne- 
ment ? De la, nouvelle petition le 7 aoM 1706, dans laquelle 
est demande « un enlignement de mur pour clore la cour de 
son logis depuis la maison ou demeure Fran^ois MoUet jus- 
qu'au c6te de la tour et au proche la petite boucherie. » Le 
lieutenant de maire Le Joyant en assistanced'Herve Samson, 
« inspecteur des ouvrages publicques, » setransporta en la 
place de la nouvelle boucherie et fit un rapport favorable a la 
demande « ayant exactement considere le petit espace que 
ledit sieur de la Riviere desire enclore, apres en avoir fait 

(1) Ce noni de tour battue a du etre donne en souvenir d'un siege. M. Hu- 
cher rapporte « que ce fut de ce cote que Henri IV fit breche a la ville ; la 
tour battue avait ete en partie d6molie par le canon en 1589 ». Enceintes 
du Mans^ p. 29. Si comme le dit Pahna Cayet, la ville ne re^ut que deux 
volees de canon, le desastre ne dut pas etre bien grand. Polydore Virgile 
nous raconte une autre attaque qui pourrait peut-etre s^appliquer a cette 
tour. € Sarisberiensis vero Cenomanorum urbem opibus et arrais opulentis- 
simam oppugnaturo pergit... Anglus quam proxime potuit sine suorum in- 
commodo, positis castris, moenia tormentis aeneis quas bombardas Itali voeant, 
et quorum usus... non antea Gallis perinde erat cognitus, tanta ruina quaa- 
sare coepit, ut intra paucos dies bona murorum parte urbem nudaverit. > 
Polydori Vergilii Anglica Historia, lib. XXHI, p. 463. Cette attaque, plus 
s^rieuse que celle de 1591 etavecun engininconnu,adu laisser une impres- 
sion plus profonde que celle du siege de Henri IV. Nous avons contre nous 
la note de Cauvin qui dit qu'en 1423, le comte de Salisbury pla^asa batterie 
de canons snr le terrain des Jacobins. Statistique du Mana, p. 183. 
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faire par ledit Samson le plan (1) mesure de toute ladite place, 
ayant observ^ que cet espace faisant un vuide tres difforrae, 
bien loin de gaster ladite place et d'incommoder le public, 
estant enclos, cela ki rendra agreable et plus reguliere, et que 
les particuliers voisins ne seront plus incommodes par ies 
immondices qui y croupissent. » Le20 aoAt 1706, le tresorier 
gen^ral des finances, grand voyer de la generalite de Tours, 
vu la deliberation de Thdtel de ville du Mans, autorise Jean- 
Fran^ois de la Riviere « a avancer son portail de la cour du 
logis ou il fait sa demeure, sur la place ou estoit ancienne- 
ment TEspron. » Ainsi disparut ce coin de fortification sous 
les efforts successifs d'une meme famille pendant plus d'un 
siecle (2). 

La tour d'angle nommee tour Corbin ou tour de TEperon, 
baissee en 1702 par Jean de la Riviere, fut rasee en 1737 par 
rh6tel de ville lui-m^me, pour la construction du grenier a 
sel que Ton eleva sur le prolongement de la petite boucherie 
jusqu'a ralignement de la cl6ture de la cour deM.de la Ri- 
viere sur la place de Tfeperon (3). 

Tous ces travaux successifs ont contribu6 a transformer la 
place de TEperon ainsi que la rue des Boucheries et a les 
creer telles que nous les voyons aujourd'hui. Donc si Ton 
veut chercher sur ce point Talignement ancien des murs de 
ville on le trouvera dans le mur de fond des boucheries, ou 
une breche (4) est encore visible a la rue des Poules. L'angle 

(1) Cestce plan que nous avoBs donn^ ci-dessus, en r^duction. 

(2) L'hdtel connu sous le nom d'h6te] de Broc fut construit sur cet empla- 
cement. Fran^ise de la Riviere fiUe unique de Jean-Fran^ois, avait epouse 
Fran^is-Henri de Menon ; elle eut trois enfants, dont Madeleine-Gabrielle- 
Renke de Menon de Turbiliy qui epousa Ghar]es-L6onor de Broc, auquel e]]e 
apporta ]a maison de la Riviere, situ^e entre ia place de 1'lSperon et la rue 
des Poules. Gf. A. Ledru, La Maison de Broc, p. 289, et M^moires de 
Nepveu de la Manouillerey t. II, p. 58. 

(3) Accord entre Messieurs de l^hdtel de ville du Mans et dame Fran^oise 
de la Riviere, epouse de Messire Fran^oys-Henry de Menon, 16 mars 1737. 
TitredeM. Nivert. 

(4) Elle fut ouverte en 1603, a l'extreroite de la rue des Poules, en meme 
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de la tour Corbin disparue se trouve entre le grenier a sel et 
la petite boucherie ; sur le mur de fagade on distingue facile- 
raent les deux epoques de construction ; sur la place de 
TEperon, il faut se reporter en arriere de Talignement actuel 
d'une distance egale a 1'epaisseur du grenier a sel, ce qui 
represente la largeur des anciens fosses. Telle est la con- 
clusion que nous pouvons tirer des documents dont nous 
venons de donner Tanalyse. 

Gabriel Fleury. 



temps que la porte de la rue Saint-P^Iaceau avec son escalier < de huit pieds 
de service. » Registres de Vhdtel dc ville, Gauvin, p. 119. 
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UN MISSEL MANCEAU DU XIP SlCCLE 



§ 1- 

Ce Missel a Tusc^ige de reglise du Mans, achet^ a la venle 
Luzarche, en mai 1868, par M. Raoul de Montesson pour la 
somme de 450 francs, appartient maintenant au fils de racque- 
reur, M. Charles Hubert, vicomte de Montesson. Le manuscrit 
sur velin, ecrit en lettres onciales — rouges et bleues pour les 
initiales, — se compose, dans son etat actuel, de 151 feuillets, 
mesurant 0,20 centimetres de hauteur sur 0,15 centimetres 
de largeur. A premiere vue, ii presente tous les caracteres de 
Textreme fin du xi" siecle ou du commencement du xii% avec 
plusieurs surcharges posterieures, surtout dans le calen- 
drier. Sa notation est figuree en neumes, sans portee. Par 
malheur, le premier feuillet, qui possedait probablement une 
miniature, a ete coupe ; les derniercs pages ont egalement 
disparu. Le cah?ndrier, inscrit sur les six premieres feuilles, 
est complet et, par sa composition, demontre que nous avons 
sous les yeux un Missel manceau. En elTet, on y lit le nom de 
lous les saints specialenient honores dans notre eglise avant 
le xii® siecle. J'en donne ici renumeration, avec celle de quel- 
ques autres saints : 

21 janvier. « VI kalendas februarii. Cenomannis civitate, 
depositio s.\ncti Juliani, episcopi, qui tres pueros suscita- 

vit(l))). 

(1) Les calendricrs posterieurs. xiio et xiii* siecles, portent : € Qui inter 
alia virtutum insignia tres mortuos suscitavit ». Bibl. du Mans, Mss. 67 et 244. 
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10 fevrier. « II II Idus febniarii. Natale sanctae Scolas- 
ticae (1), virginis, sororis sancti Benedicti ». 

P' mars. « kalendis marcii. Andegavis, depositio sancti 
Albini, confessoris )>. 

21 inars. « XII kalendas aprilis. Benevento, depositio 
sancti Benedicti, abbatis ». 

25 mars, « VIII kalendas aprilis. Annunciatio sanctae 
Mariae. In lerosolima Dominus crucifixus est. Immolatio 
Ysaac ». 

4 avril. « II nonas aprilis. Mediolano civitate, depositio 
sancti Ambrosii, episcopi et confessoris ». 

16 avril. « XVI kalendas maii.. Cenomannis civitate, 
natale sancti Thuribii, Cenomannensis episcopi (2) ». 

28 avril. « II II kalendas maii. Depositio Wingualoei (3), 
abbatis Conubiensis ». 

29 avriL «III kalendas maii. Liborii, episcopi et confes- 
soris, translatio (4) ». 

21 mai. « VI kalendas junii. Garnotum, depositio sancti 
Carauni (5), martyris ». 

6 juin. « VIII idus junii. Translatio sancti Bertranm, 
episcopi Cenomannis ». 

9juin. « Vidusjunii. Cenomannis, depositio sancti Libo- 
Rii, episcopi et confessoris (6) ». 

1'ijuin. « XVIII kalendas julii. Translatio corporis sancti 
Aniani martyris Aurelianis ». 

19 juin. « XIII kalendas julii. Mediolano, passio sancto- 

(1) Selon l'usage de l'epoque tous les ae sont indlqu^s par une cedille sous 
la lettre e. 

(2) Les mots « Thuribii, Cenomannensis episcopi, > ont et^ ecrits apres 
coup. Thuribii est 6tabli sur un grattage. 11 est impossible de lire le nom 
primitif. 

(3) Aux litanies du raeme Missel, on lit : < Sancte Winwaloe ». Le corps 
de saint Guingalois fut, dit-on, apporte au Mans a Tepoque des invasions 
normandes. 

(4) Cet article a et^ ajout^ au calendrier a la fin du xiiic siecle. 

(5) Une eglise paroissiale de notre diocese etait dedi^e a saintCheron. 

(6] La fete de saint Liboire se celebre actuellement au Mans, le 23 juillet. 
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rum martyrum Gervasii et Prothasii, et depositio sancti 
iNNOCEisTn, episeopi Cenomannis ». 

30 Juin, « II kalendas julii. Commemoratio sancti Pauli, 
apostoli, et depositio sancti Behtranni, episcopi et confes- 
soris Cenomannensis ». 

P^juillet, « kalendis julii. Annisole monasterio, depositio 
sancti CarilelQ, abbatis ». 

9 juilleL « VII idus julii. Translacio sancti Pavacii, epis- 
copi Cenomannensis (1) ». 

H juillet, « V idus julii. In pago Aurelianensi, advectio 
corporis sancti Benedicti abbatis et sanctae Scolasticae, 
sororis ejus (2) ». 

2kjuillet, « IX kalendas augusti. Cenomannis, depositio 
sancti Pavascii, episcopi et confessoris (3) ». 

25 juillet, « VIII kalendas augusti. Jerusolimi, passio 
sancti Jacobi apostoli, et sanctorum Xpistofori et Cucufatis, 
et translacio sancti Juliani Cenomannensis ». 

5 aout. « Nonis augusti. Cenomannis, natale sancti 
Boamadi, confessoris ». 

9 aoilt, « V idus augusti. Rome, passio sancti Romani, 
martyris, et vigilia sancti Laurentii, martyris, et sancti 
Ernei, confessoris (4) ». 

IG aoilt, M XVII kalendas septembris. In civitate Metis, 
natale sancti Arnulfi, episcopi, et sancti Franbaldi, confes- 
soris ». 

24 aoilt. « IX kalendas septembris. Translatio sancti 
Bartholomei, apostoli, et depositio sancti Audoeni, episcopi, 
et Rigomeris (5) ». 

(1) Ecriture de la fin du xiii« siecle. 

(2) Au xiiie siecle, le Martyrologe du Mans, 244, adopte cette forme : 
« V idus julii. Cenoraannis civitate, advectio corporis sancte Scolastice, vir- 
ginis, sororis sancti Benedicti, abbatis, cum parte corporis ejusdem ». 

(3) Le Marty. 244 ajoute : « Eodem die, sancti Frambaudi *. 

(4) Le Marty. 244 s'exprime ainsi : « V idus augusti. In pago Cenoman- 
nico, Celciaco vico, sancti Ernei, confessoris ». 

(5) « IX Kalendas septembris. In pago Cenomannico, sancti Rigomeri, 
presbiteri et confessoris, etsancte Tenestine, virginis ». Marty. 244. 
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?5 aoiit. « VIII kalendas seplembris. Cenomannis, depo- 
sitio SANCTi ViCTURii, episcopi et confessoris ». 

P^ septembre. « Kalendis septembris. In Capua sancti 
Prisci, martyris, et depositio sancti Victurii, episcopi Ceno- 
mannensis, et sancti Egidii, abbatis ». 

ii septembre. « III idus septembris. Romae, natale sancto- 
rum martyrum Proti et lacincti. Cenomannis, depositio 
sancti Almiri et Alvei, confessorum ». 

i3 septembre, « Idus (sic) septembris. Turonis, depositio 
sancti Lidorii, episcopi. Andegavis, depositio sancti Maurib'i, 
episcopi ». 

i6 septembre, « XVI kalendas octobris. Natale sanctae 
Euphemiae, virginis et martyris, et sanctorum Luciae et 
Geminiani, et saiscti Principii, episcopi Cenomannensis ». 

il septembre. « XV kalendas octobris. Lugduno, deposi- 
tio sancti Lamberti, episcopi et martyris, et natale sancti 
Floscelli, martyris ». 

i5 octobre. « Idus (sic) octobris. Cenomannis, depositio 
sancti Leonardi, abbatis, et sanctae Sabinae, virginis ». 

i6 octobre, « XVII kalendas novembris. Dedicatio sancti 
Michaelis^ archangeli, et Berarii et Lizini, episcoporum ». 

il octobre., « XVI kalendas novembris. Translatio sancti 
JuLiANi, episcopi Cenomannensis ». 

3 novembre. « III nonas novembris. Cenomannico (sic), 
depositio sancti Baomiri, confessoris ». 

7 novembre. « VII idus novembris. Natale sancti Romani, 
confessoris, nepotis sancti Juliani Cenomannis ». 

8 novembre. « VI idus novembris. Rome, quatuor Corona- 
torum, Severi, Severiani, Victorini et Carpofori. Incipit Qua- 
dragesima iisque ad Natale Domini ». 

i5 novembre. « XVII kalendas decembris. Natale sancti 
Macuti, episcopi et confessoris, et sancti Paduini, abbatis ». 

i*"" decembre. « Kalendis decembris. Cenomannis, deposi- 
tio sangti Domnoli, episcopi, et sancti Eligii, episcopi. 
Rome, Crisanti et Darii, martyrum ». 
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4 decembre. « II nonis decembris. Translatio sancti Bene- 
dicti, abbatis, et sanctae Scolasticae, virginis ». 

iS dicembre, « Idus (sic) decembris. Translatio sanctorum 
martyrum Gervasii et Prothasii (1) et passio sanctae Luciae 
virginis ». 

A d^faut du calendrier, les Litanies des saiiUs^ aux folios 
119-121 du manuscrit, suiliraient pour nous prouver que nous 
avons sous les yeux un Missel manceau. On y lit aussit6t 
apres les martyrs Tinvocation : Sancte Juliane^ ora pro 
nohis (2), puis, apres les docteurs et les confesseurs, les 
invocations suivantes : « Sancte Turibi; sancte Pavasci; 
sancte Libori ; sancte Victure; sancte Victuri; sancte Inno- 
cens ; sancte Domnole; sancte Bertranne; sancte Karilel- 
phe ; sancte Winwaloe ; sancte Egidii ; sancte Rigomeri ; 
sancte Eusebi ; sancte Lizini ; omnes sancti confessores ». 

En resume, les saints locaux admis au calendrier de notre 
Missel etaient les evfiques : Juiien, Thuribe, Pavace, 
Liboire, Victur, Victeur, Principe, Innocent, Domnole, 
Bertrand, Biraire, et dans les litanies tous ceux-ci, excepte 
Principe et Beraire, Avec eux on honorait encore les saints 
Guingalois, abbe de Cornouailles, Calais, abbe d'AnisoIe ; 
Boamald ; Ernie ou Hernie ; Frambaud^ Frambourd ou 
Fraimbault ; Rigomer; Almire ou Almer ; Alnee; Flaceau 
ou Flocel, martyr; Leonard; Bommer ; Romain, neveu de 
saint Julien, et Pavin, Quant aux saints Aldric (3) et 



(1) Le Marty. 244 (xmc si^cle) remplace cette mention de la maniere sui- 
vante : a Genomannis civitate, additio ad titulum matris ecclesie in comme- 
moratione sanctorum martyrum Gervasii ct Prothasii ». 

(2) Saint Martial occupe dans ces litanies un rang encore plus distingu^ ; 
il vient aussitot apres les Apdtres. 

(3) S'il fallait s'en rapporter a une charte du Cartulaire de Saini-Vin- 
centy de 1067-1081 (imprim6), col. 38, un peu ant^rieure a notre Missel, la 
fete de Saint-Aldric existait cependant a cette 6poque. Mais, peut-etre, la 
charte de Saint-Vincent n'est-elle qu'une composition posterieure a la date 
assign^e. 
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Hadouin, ev^ques du Mans, Hilaire d'Oize (1), Viventieu 
et Longis (2), on n'en rencontre aucune mention. 

§ 2. 

A la suite du calendrier se trouvent les trois messes de 
Noel, celles de rEpiphanie, de la Purification de la Sainte 
Vierge et de rAnnonciation (3). Puis vicnt TOrdinaire de la 
Messe, precede des prieres dites par le prMre en prenant les 
ornements sacres : Ad galeam (4), ad albam^ ad cinguUtm^ 
ad slollam, ad casulam, ad manipulum (5). 

Incline devant Tautel [Pronus ante altare)^ l^officiant 
commen^ait par cette priere : 

« Domine Iliesu Xpiste, propitius esto mihi peccatori, quia 
tu es sanctus qui sanctificas omnia, tu es benedictus qui 
benedicis omnia ; indulge mihi peccata mea, qui praesumo 
ante sanctum altare tuum invocare te, et confirma aecclesiam 
tuam in fide catholica ; doce me facere voluntatem tuam, 
quoniam tu es Deus meus, qui cum Patre et Spiritu Sancto 
vivis et regnas, per omnia saecula saeculorum. Amen. Sancta 
Maria ora pro me. Pater noster ». 

Ensuite se trouvent differentes benedictions, Toffertoire et 
enfin la Preface commune, telle qu'elle est de nos jours. 

Le V de Vere dignum etjustum est^ qui remplit en {^ando 
partie le folio 24 (Voir la planche I), renferme un intji^ssant 

(1) D'apres le Marty. 244, la translation du copps de saint Hilaire aurait 
ete faitele 21 septembre par saint Aldric. 

(2) Saint Longis est cite dans le Cartulaire de Saint-Vincent des le xi« 
siecle, et saint Yiventien dans celui de Perseigne des le commencement 
du xiii^'. 

(3) Introit : « Rorate coeli desuper et nubes pluant justum... » 

(4) L^amict. 

(5) « Te deprecor, domine Deus omnipotens ut raerear manipulum depor- 
tare eundo et flendo, cum pacientia, et cum exultatione deferendo, cum justis 
portionem accipiaoa » 
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desftin. II represente lc Chrisl assis sur Tarc-en-ciel, la tMe 
ceinte du nimbe crucifere, la main gauche appuyee sur uh 
Hvre et benissant de la droite, les pieds nus poses sur le 
scamnum, Un losange rouge et bleu remplit, derriere le 
Christ, Tespace libre entre les branches du V, terminees par 
des volutes a feuillages. Cette image aux traits noirs et verts 
rappelle le Christ benissant du tympan du portail sud de la 
cath6drale du Mans. 

Au verso du m^me folio, au commencement du Canon de 
la Messe, se trouve en pleine page Notre-Seigneur sur une 
croix en partie verte, accompagne a droite de la sainte 
Vierge et, a gauche , de saint Jean s'appuyant la t6te sur la 
main droite et tenant un livre de la gauche. A la partie supe- 
rieure et entre les branches de la croix sont figures le soleil 
et la lune. Le Christ a la t^te pench6e sur Tepaule droite et 
ses cheveux se divisent en trois m^ches de chaque c6t6. Son 
nimbe crucifere est bleu ainsi que ceux de la Vierge et de 
saint Jean. II est ceint a la taille d'une longue ^toITe, dessin^e 
en bleu, qui lui descend jusqu'aux genoux, en formant un 
noeud sur la hanche droite. Cette composition, d'une grande 
simplicite, est d'un beau dessin hieratique (Voir la planche II). 

Parmi les nombreuses messes (1) qui remplissent, apres le 
Canon, les folios 28 v** a 100, je remarque, au folio 89, 
« Missa sancti Sygismundi, regis, pro febricitantibus », 
avec cette oraison : « Inclina, Domine, quaesumus, pias 
aures tuas ad desideria supplicantis, quod devoto corde pos- 
cimus admitte, ut huic servo tuo N. qui terciani vel quartam 
vexacione fatigatur, fidelis famuli tui Sigismundi precibus, 
clementer occurras, ut dum nobis illius patefacis merita, 
praesenti egroto N. conferas medicinam. Per » etc. 

Les b^nedictions du sel, de Teau, d'une maison, du pain, 
des nouveaux fruits, des v^tements, et la benediction a salis 



(I) Les seuls saints qui ont ici des Messes propres, sont la sainte Vierge, 
saint Pierre et saint Paul, et sainte Marie-Madeleine. 
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ad peccora dandi », occupent les fol. 100 verso a 102 verso. 
On rencontre apres, les formules : « ad clericum faciendum ; 
ad barbam iondendam ». Les pelerins recevaient la besace 
et le b&ton en ecoutant ces pri6res (fol. 104) : 

(( Ad speram (peram). In nomine Domini nostri Ihesu 
Xpisti, accipe hanc peram habitum peregrinationis tuae, ut 
bene castigatus et salvatus pervenire merearis ad limina 
Apostolorum sive sanctorum quo pergere cupis, et, peracto 
itinere tuo, ad nos incolumis reverti. Per eundem. ». 

(( Ad baculum. Accipe huncbaculum sustentationis itineris 
ac laboris peregrinationis tuae, ut devincere valeas omnes 
catervas inimici et pervenire securus ad limina sanctorum 
quo pergere cupis et, peracto obedientiae cursu, ad nos iterum 
revertaris cum gaudio. Per. (1) ». 

Le iavement des pieds et V (( Ordo ad catecizandum infan- 
tes », prennent les fol. 104 et suivants du Missel. Le bap- 
t&me se donnait alors par immersion : « Sacerdos... baptizet 
eum sub trina messione (immersione) dicens : Et ego baptizo 
te in nomine Patris, et mergat semel^ et Filii, et mergat 
iteniy et Spiritus Sancti, et mergat II t ». 

Je signale en passant : (( Absolutio super penitentes (fol. 
112 verso) ; absolutio peregrinorum (fol. 115 verso) », et les 
c6remonies de rExtr^me-Onction, ou se trouvent les Litanies 
des saints dont j ai parl^ plus haut. On faisait sept onctions 
au malade : 

a Tincto pollice in oleo, faciat sacerdos signum crucis in 
corpore egroti in Vli'®'" locis, scilicet : in Oculis, in Auribus, 
in Naribus, in Labiis, in Manibus, in Lumbis viri, si autem 
mulier erit in Umbilico, in Pedibus, dicens ad quemquam 
locum : 

(( Per istam sanctam unctionem et suam piissimam miseri- 



(1) En 1269, saint Louis, avant cle partir pour la Terre-Sainte, re^ut, 
riaos r^glise de Saint-Denis, < peram et baculum peregrinationis suae ». 
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cordiam indulgeat tibi Dominus quicquid per visum, per 
auditum, per odoratum, per gustum, per tactum, per ardo- 
rem libidinis, per incessum, deliquisti (fol. 125) ». 

A la suite de FExtrfime-Onction, le pr^tre confessait le 
malade, lui donnait Tabsolution "et le faisait communier en 
viatique (fol. 126). 

La recommandation de T&me, qui vient aussit6t apres 
(fol. 126 verso), est suivie de rOffice des Morts (fol. 129-133) 
et des prieres de rEnterrement. 

Aux fol. 141-143 verso se trouve la penitence canonique, 
dont je donne le texte in extenso : 

Hic incipit Penitencia secundum Antiquos. 

« Quid petis? Penitenciam. 

« Gredis in Deum patrem omnipotentem... (f. 141) ». 

« Fecisti homicidium volens aut casu aut pro vindicta 
parentum, aut jussione domini tui, aut in publico belio, aut 
facere voluisti et non potuisti, VI annos penit. vel V, vel II l, 
vel XL dies. 

« Fecisti perjurium pro cupiditate saeculi aut coactus, aut 
nesciens, aut alius te misit in perjurium scientem, VII ann., 
vel III, vel XL dies penit. 

« Fecisti adulterium cum uxore alterius, VII ann., vel V 
penit. 

« Fecisti raptum de virgine vel de vidua, III. 

« Fecisti usuras, III ann. 

« Fecisti sacrilegium, VII ann. 

« Tulisti res alienas per malum ingenium, III ann. 

« Tulisti aliquid de pecunia aecclesiae, in quadruplum redde 
et III ann. peniteat. 

« Dixisti falsum testimonium pro (fol. 141 v.) cupiditate 
aut coactus aut nesciens, III ann., vel II, vel I. 

« Percussisti hominem aut effudisti sanguinem ejus vel 
ossa fregisti, I ann., vel XL dies. 

« Truueasti membrum alicujus propter iram, III ann., vel I. 
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(c Odisti fratrem tuum in corde, quamdiu in odio fuisti, 
tamdiu sis in pane et aqua. 

c( Dretraxisti ullum hominem ad seniorem vel ad pares 
propter invidiam, I ann., vel XL dies. 

(( Nupxisti cum uxore tua ante XL dies post partum, XXY 
dies. 

(( Nupsisti die dominico, VII dies. 

(( Nupxisti cum tua uxore retro, XL dies. 

« Fecisti fornicationem sicut sodomite, vel cum matre, vel 
cum pecoribus, vel ullo igenio, XV ann., vel XI, vel VI, 
vel III, vel I. 

(( Si sacerdos se inebriaverit per ignorantiam, VII dies. 

(( Si per negligentiam, XV dies. 

« Si per contemptum, XL dies. 

u Si sacrificium vomuerit, XL dies. 

(( Si infirmitatis causa, VII dies. 

(( Si in ignem projicit, I dies. 

(( Si canis lambuerit, C dies. 

(( Si quis per ebrietatem facit vomitum, XV dies. 

(( Si ceciderit immunda bestia in aliquo potu vel sorex, si 
tolli potest vivens aspergatur aqua benedicta et sumatur. Si 
fuerit intus necata projiciatur foras omnis potus et munde- 
tur vas. 

(( Si per ignorantiam quis biberit, XL dies. 

(( Si quis aecclesiam arserit, VII ann. 

(( Si domum vel horrea alicujus incenderit, III ann., I in 
pane et aqua. 

(( Si quis occiderit innocentem, X ann. y si diaconum, 
XIII ann.; si presbiterum, XXI. 

<( Si quis adulterat simpliciter, V ann. ; si duppliciter, X ann . 

(( Si mulier duobus fratribus nupxerit, V ann. 

(( Si quis monialem corruperit, VII ann. 

« Si quis consanguineam vel quam consanguineus habuit 
Qupxerit, V ann. 

tt Si quis divinos consulit, III ann. 
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« Si quis in Kalendis januarii aliquam sortem fecerit, vel in 
aliquo tempore crediderit, III ann. 

« Si quis somnis, vel auguriis, vel divinationibus credide- 
rit, III ann. 

cc Qui permanet in avaricia, a Xpistianis abjiciatur. 

« Si quis fornicaverit inter femora semel, 1111®*" quadra- 
gintanas; si consuevit, III ann. 

« Si parvulus oppressus idem nolens hoc patitur I quadra- 
gintana ; si per semetipsum semeK II quadragintanas ; si 
consuevit, I ann. 

« Si mater filium suum occiderit, XV ann. 

« Si cujus infans sine baptismo per negligentiam mortuus 
fuerit, III ann., I foris aecclesiam et omni vita sua VI feria 
jejunet. 

« Si infantem oppresserit, similiter. 

« Si qua mulier partum necat aut excutit jam vivum sponte, 
XII ann. ; si non vivum, VII ann., et in tota vita sua semper 
VI feria jejunet. 

« Si infans ceciderit et obierit, parentes, I ann. 

« Bibisti ullum maleficium vel herbas ut infantes non 
haberes, aut alicui donasti per potionem ut occidere velles et 
non potuisti, aut de semine hominis pro amore recipiendi 
gustasti, V ann. 

« Coegisti hominem per odium ut inebriaretur, C dies. 

« Bibisti sanguinem de uila peccude aut de homine, III ann. 

« Manducasti morticinam carnem vel a bestia dilaceratam, 
XL dies. 

« Mulieres quae partus suos necant, X ann. 

« Qui pertinaciter odit, excommunicetur. 

« Si quis jurat contra pacem, I, cum elemosinis, et redeat 
in pace. 

« Habes in voluntate ut quicquid egisti contra mandata 
IDei emendes ? Habeo. Et sic judica secundum modulum cri- 
minum ejus. — Projiciat se in terram et dicat : Multa sunt 
Domine peccata mea quae ego peccavi in cogitatione, in locu- 
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tione, in pollutione, in detractione, in perjurio, in adulterio, 
in luxuria, in gula, in superbia, in vana gloria, in ebrietate, 
in consensu et in omnibus operibus malis. — Tunc dicat 
sacerdos : Misereatur tui omnipotens Deus. Exaudi Domine 
supplicum preces et confitentium. — Reliqua retro m. 

L' « Ordo ad faciendum Judicium » est egalement utile a 
publier. Le voici dans sa teneur : 

In primis revestiat se sacerdos et pergant cum proces- 
sione ad benedicendum ferrum sive aquam, cantando leta- 
niam. Deinde hanc {io\. 143verso). 

« Pater noster. Ego dixi Domine. 

ii Deus Abrabam, Deus Isaac, Deus Jacob, Deus omnium 
sanctorum, illuminator omnium rerum, scrutator cordium et 
renum et intellector cogitationum, qui corda et occulta obdi- 
taque (abditaque) et secretas cogitationes intelligis et renes 
omnium nosti et vides ; deprecamur te, Domine, ut ostendere 
digneris palam dubia et incerta de quibus dubitamus, ut veri- 
tatem et justiciam possimus advertere et inter veritatem et 
mendacium discernere, tua providentia donante, sicut inter 
mulieres apud Salomonem ; et inter falsos judices et Susan- 
nam, de falso crimine apud Danielem ; et apud Apostolos in 
eligendo apostolum ; ita quod querimus manifestare nobis 
digneris per tuam potentiam et fortissimum nomen tuum, 
quia tu es benedictus in saecula saeculorum. Amen. 

« Deinde dicendi sunt Psalmi : Deus judicium tuum regi 
da. Si vere utique. Deus ultionum Dominus. Beati immacu- 
lati usque ad Legem pone. 

Oratio ad ferrum vel ad aquam, 

« Deus judex justus, fortis et paciens, dator et amator 
pacis, qui judicas equitatem, qui respicis terram et facis eam 
tremere, qui per adventum filii tui domini nostri Ihesu 
Xpisti mundum salvasti, et per sanctissimam passionem 
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ejuB genus humanum redemisti, qui tres pueros, Sydrac, 
Misac et Abdenago, in camino ignis accensa fornace salvasti 
per angelum tuum illesos eduxisti, tu hoc ferrum igne fer- 
vens sanctifia atque purifica ut si hic (vel hec) homo (vel 
mulier) N. ejus calumpniae de qua nunc agimus innocens est, 
et hoc ferrum ig^e fervens tetigerit, sicut tres pueros de 
camino ignis salvasti et Susannam de falso crimine liberasti, 
ita tu Domine, eum (vel eam) N. liberare digneris illesum 
(vel illesam). Qui vivis. 

(( Alia. Deus qui per ignem signa magna ostendens, Abra- 
ham puerum tuum de incendio Caldeorum, quibusdam pereun- 
tibus eruisti ; Deus qui rubum ardere ante conspectum Moysi 
et minime comburi permisisti ; Deus qui ab incendio fornacis 
Caldaice, plerisque succensis, tres pueros illesos eduxisti; 
Deus c[ui incendio ignis populum Sodome et Gomorre invol- 
vens, Loth, famulum tuum, cum suis salute donasti ; Deus 
qui in adventu Sancti Spiritus illustratione ignis fideles tuos 
ab infidelibus discrevisti; ostende nobis in hoc pravitatis 
nostrae examinae (sic) virtutem ejusdem Sancti Spiritus, et per 
hujus ignis fervore hodie nobis de quo querimus verum 
ostende judicium. Per D. N. J. X. F. T. qui venturus 
est ». 

Hic juret homOy positoque ferro super furcas^ dicatur 
conjuratio, 

« Adjuro te creatura ferri, per Deum Patrem et Filium et 
Spiritum Sanctum, et per tremendum diem judicii, et per duo- 
decim apostolos, et per septuaginta duos discipulos, et per 
viginti II 11^*^ seniores qui assidue Deum laudant, et per cen- 
tum quadraginta IIII^'' milia Innocentes, et per omnia agmina 
sanctorum, Angelorum, Archangelorum, Thronorum, Domi- 
nationum, Principatuum, Potestatum, Virtutum, Cherubin 
atque Seraphin, et per omnia agmina sanctorum martyrum, 
confessorum, virginum, ut si hic homo (vel hec mulier) N. 
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presenti jurejurando parjurus (vel parjura) est, manus ejus 
tangens te aliquatenus coquatur, si autem parjurus (vel par- 
jura) non est, illesa permaneat. Per eum qui venturus... ». 

« Oratio, Deus cujus notitiam nuUa umquam secreta effu- 
giunt, lidei nostrae tua bonitate responde et praesta ut quis- 
quis purgandi se gratia hoc ignitum tulerit ferrum, potentiae 
tuae judicio vel absolvatur innocens vel obnoxius detegatur. 
Per. )). 

« Alia, Domine Deus omnipotens Pater et Filius et Spiri- 
tus Sanctus, appareat hic magna virtus tua super hoc ignitum 
ferrum ut nulla sit fantasia quae hic nobis noceat ; sed palam 
manifesta quod nostram lateat (latet) noticiam. Per. ». 

Adjuratio aquae ferveiitis (fol. 145 verso). 

« Adjuro te creatura aquae per Deum Patrem et Filium ^ 
Spiritum Sanctum, et per sanctam aecclesiam catholicam, et 
per communionem sanctorum, et per resurrectionem eorum, 
ut tias aqua exorcizata et obfirmata adversum inimicum 
hominis diabolum, ut si homo iste (vei femina ista) N. furtum 
vel crimen unde nunc ratio nobis agitur, commisit aut consen- 
sit, vel decimam de qua nunc agimus, falso calumpniatur rec- 
tius pertinere ad aecclesiam sancti N. et ad rectores ejus, 
manus [ejus] tibi immersa aliquatenus incendatur et ares- 
cat. Si autem non commisit aut injuste calumpniatur deci- 
mam, de qua nunc agimus causam, rectius pertinere ad 
aecclesiam Sancti N. et ad rectores ejus, manus ejus te 
intincta illesa resurgat, ut cognoscant presentes quod tu es 
justus Judex qui iii Trinitate » etc. 

« Oratio. Deus cujus noticia nulla ». 

« Alia, Domine Deus omnipotens pater ». 

Le Missel se termine par des b^nedictions du pain d'orge, 
du fromage, du sel et de Teau. 
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§3. 

II s'agit maintenant d'assigner un Age a notre manuscrit. 
J'ai dit au commencement de ce travail qu'a premiere vue, il 
pr^sente tous les caracteres de rextrSme iin du xi^ siecle ou 
du commencement du xii^. On ne saurait le reculer au dela de 
Tann^e 1093, pour la bonne raison que son calendrier porte 
au XVI des calendes de novembre (17 octobre) la mention de 
la fMe de la Translation de saint Julien. Or cette f6te n'ayant 
ete instituee qu'en 1093, apres la consecration de la cathe- 
drale et le transfert des reliques de saint Julien par T^v^que 
Hoel, le 17 octobre de cette meme annee, notre Missel n'a pu 
6tre ex6cut6 qu'apres la ceremonie d'Hoel (1), et probable- 
ment quelques ann^es plus tard. Par ailleurs, Fexecution 
materielle du livre, ses neumes, le style de ses lettres oncia- 
les et de ses miniatures, lui assignent une date anterieure a 
Fannee 1150. Le Manuscrit que je viens de d6crire est donc 
de Tepoque d'HoeI ou d'Hildebert, au plus tard de celle de 
Guy d^Etampes ou de Guillaume de Passavant. 

Son possesseur, au xiv* siecle, Ta charg6 de quelques 
notes, parmi lesquelles se remarque au Memento des Morts 
dans le Canon de la Messe, la mention suivante (ecrite en 
marge, en regard de : Memento etiam Domine famulorum, 
famularumque tuarum) « Johannis dicti Burgensis, presby- 
teri, patris mei et matris mee, et Theophane, sororis mee ». 

Une autre note de la m^me main, mais plus int^ressante 
pour nous, se rencontre dans le calendrier au 3 des ides 
d^aout. Elle est ainsi libell6e : « Anniversarium defuncti 
Gaufridi Bethetele, condam episcopi Cenomanensis (2) ». 

(1) Cf. Actus Pontificum. Mabillon, Vetera analecia^ 111, 299, 300. — 
Amb. Ledru, La Cathddrale du Mans, p. 133. 

(2) Ges deux derniers mots ne semblent pas de la meme ecriture que les 
premiers. 
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Quel est ce Geoffroy Bethetele, ev6que du Mans, avant le 
XIV* siecle? Je ne saurais le dire, car notre listc episcopale ne 
renferme aucun nom semblable. Peut-etre sommes-nous ici 
en face d'une mauvaise transcription du nom de Tev^que 
Geoffroy de Loudun ou de Treves, dont Tanniversaire se 
cel^brait au mois d'aoiit et qu'on trouve indique sous cette 
forme : « Anniversarium G. de Trevez, Cenomannensis 
episcopi (1) ». 

Amb. liEDRU. 

(1) Arch. dii Chapitre du Mans, 6 24 passim. 
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UN TRAYESTISSEMENT SCANDALEUX 

DANS LA PAROISSE DU LOROUER 
(Mars 1699) 



Toules les eivilisations, et par suite toutes les religions, 
ont tolere que, de temps en temps, Thomme satisfit ses ins- 
tincts les moins nobles en de grossieres rejouissances ; il 
semble qu'elles aient voulu ne point toujours laisser tendu le 
seul ressort moral de notre pauvre humanite, en permettant a 
la (( guenille » de s^agiter parfois avec folie. Les Bacchonales^ 
les Saturnales et les Lupercales des Grecs et des Romains, 
autant que notre Carnaval^ furent des haltes dans la vie 
morale des peuples. Aux epoques de ces f^tes, la Nature 
reveille tous les etres, et le renouveau de la matiere donne 
lieu aux exces de la chair et aux ecarts de resprit. 

Mais si le pouvoir civil, avec rEglise, a tolere la licence 
die^jours gras, ils'est preoccupe d'en refrener les desordres. 
II y eut, des le haut moyen ^ge, une police du carnaval. Des 
ordonnances royales, des arr^ts des Parlements, des regle- 
ments de police ne cesserent de rappeler que la licence meme 
a sa mesure : 

Est modus in rebus^ sunt certi denique fineSy 
Quos ultra citraque nequit consistere rectum, 

Cest pour n'avoir point obei au precepte general d'Horace 
et aux prescriptions particulieres du pouvoir qu'un certain 
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BouUay, « texier de la paroisse du Lorouer » (1), eut maille h 
partir, en niars 1699, avec lc procureur liscal des bailliagcs 
de Saint-Christophe et Mar^on. 

On sait que la loi actuelle interdit, comme contraires a la 
morale, les travestissements ecclesiastiques et religieux et 
punit les paroles et gestes de derision a Tendroit des person- 
nes et des choses respectables. II en etait de meme sous Tan- 
cien regime. Car, pour avoir voulu jouer au « Monseigneur », 
notre Boullay se vit decrete d'information par « M* Jean 
Dunoyer, advocat en Parlement, lieutenant general, civil et 
criminel, du duche pairye de La Valliere, es bailliages de 
Sainct Cristofle et Marson » (2) : 

« Aujourd'huy dix huitiesme mars mil six cens quatre vingts 
dix neuf, devant nous, etc, c'est comparu le procureur fiscal 
a ce siege qui nous a remonstre que le jour du carnaval der- 
nier, ou quelques jours auparavant, le nomme BouUay, texier, 
de la paroisse du Lorouer, par un mepris et lin scandalle a la 
religion, se travestit en evesque et en cet estat courut avecq 
plusieurs ses adherans et complices dans tout le bourg et 
mesme dans reglise dud. lieu du Lorouer, ayant une fasson de 
mithre sur ia teste, se faisant apeller « Monseigneur TEves- 
que » par toutte sa cohdrte de gens qui le suivoyent ; et, 
comme cet action est non seullemant contre la religion mais 
contre le respecq qui est deub par tous les fidelles a la dignite 
episcopalle, led. procureur declare nous en rendre pleinte^ 
requerantqu'il luy soitpermis d'en informer tant contre ledit 
Boullay que ses complices et adherans et, a cet cfTet, que 
commission luy soit decernee pour faire assigner tesmoings. 

(1) Aujourd^hui Saint-Pierre-du-Loroucr, canton du Grand-Luc6. — 
c Texier >, tisserand. 

(2) Aujourd'hui Chdteau-LorValliere (Indre-et-Loire). arrondisaement 
Tours, cheMieu de canton. Gette seigneurie fut erig^e en duche-pairie par 
Louis XIV en faveur de Louise de la Beaume-Leblanc, duchesse de La Val- 
liere. — Saint-Christophe (Indre-et-Loire), arrondissement Tours, canton 
Neuvy; Margon (Sarthe), arrondissement Saint-Calais, canton La Chartre. 
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« Sur quoy decernant au dit procureur de la pleinte et 
remonstrance cy dessus, luy avons permis d'informer ducon- 
tenu en icelle circonstance et dependance, a reilet de quoy 
luy avons decern6 nostre ordonnance pour faire assigner 
tesmoings pour la justiffication des faits de lad. pleinte. Donne 
par nous juge et lieutenant susdit les jour et an que dessus. 

« DUNOIEU. DUVAL (1) ». 

Les temoins furent Catherin Housseau, [homme] « de 
peynne », Anthoine Guilbaut, « texier », et Louis Lert, vigne- 
ron, qui ne surent signer leurs depositions, taxees a 7 s. 6d., 
20 s. et 5 s. de salaire. Les deux derniers temoins habitaient 
le village du « Vau du Puy » (2). 

Ils decrivent le costume de Louis BouUay : il « avoit un 
bonnet fasson d'evesque », dit Housseau. Suivant Guilbaut, 
il « avoit sur sa camisolle urie chemise blanche qui estoit 
renfermee par le bas dedans son caneson et es manches 
estoyent attachez de mechants rubans ; a la teste il avoit son 
bonnet de nuit qui estoit entoure de vieux parchemins ou 
papiers qui surpasoyent le bout du bonnet au devant duquel, 
au desus du front, il y avoit une piesce rouge de la largeur 
des deux paumes dela main ». Lert vit Boullay « deguise, qui 
avoit en teste son bonnet couvert de papierou de parchemin, 
une piesce rouge au devant, un masque de papier au visage, 
etc. » Tous trois protesterent contre la supposition d'une 
irruption de BouIIay et de ses compagnons dans Teglise du 
Lorouer : la mascarade avait eu lieu le Dimanche gras, a 
9 heures du soir, et i^eglise etait alors fermee ; les masques 
n'etaient point alles chez le cure et n'avaient fait « qu'entrer 
et sortir chez le nomme Hutau et chez la damoiselle de 
S*-Meloir, dans le bourg, ou ils furent tres peu de temps, ne 

(1) Archives departementales de la Sarthe anterieures d i790. Serie 
B suppl6ment, Juridiction du duch6-pairie de La Valliere. 

(2) On releve aujourd'hui le Moulin de Vau^du-Puits, commune de Saint- 
Piferre-du- Lorouer. 
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s\amusant qu'a denser » ; ils etaient revenus chez leur voisin 
Hutau, ou <( apres s'estre demasques et avoir dense ils joue- 
rent aux eartes ». 

Le procureur ne put obtenir la preuve que ledit Boullay eut 
fait « quelques signes d^evesque, faisant des benedictions, 
faisant mettre ses autres mascarades a genou, etc. ». II faut 
croire que Tinformation ne fut suivie d^aucun arret. Mais 
liouUay — que nous supposons teinted'humanites, — dut, des 
la mi-careme, se rappeler prudemment le conseil du poete : 

Dulce est desipere... in loco. 

Une mitre ne saurait (^tre un bonnet de folie ni une eglise 
le lieu de mascarades. 

J. L'Hermitte. 
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LA CONFRERIE DE SAINT LOUIS 

DE TOULOUSE OU DE MARSEILLE 
CHEZ LES CORDELIERS DXJ MANS 

NOTE SUR LE PRIEUR£ DES FILLES-DIEU DU MANS 



Saint Louis deSicile, ev^quede Toulouse, connuaussi sous 
le nomde saint Louis de Marseille (1), etait fils de Charles H 
le Boiteux et de Marie de Hongrie, et petit-fiis de Charles 
d'Anjou, frere de saint Louis. 11 mourut le 19 aoAt 1296 et 
fut canonisi^ en avril 1317. Son culte s'etablit bientdt au Mans 
chez les Freres Mineurs, oii une confrerie « de monsieur sainct 
Loys de Marseille » existait au commencement du regne de 
Philippe VI de Valois. 

Ce dernier prince, monte sur le tr6ne le 1**' fevrier 1328, 
r6sidait souvent au Gue-de-Maulny. Pendant un de ses 
sejours, en aoAt 1329, il accorda aux « gardien et freres mineurs 
du Mans », une rente de 200 livres parisis, a percevoir le 
jour dela nativite de saint Jean-Baptiste (2), » pour la con- 
« frairie de monsieur sainct Loys de Marseille, au jour que 
« la dicte confrairie est accoustumee de faire (3) ». 

Les Freres Mineurs purent-ils toucher leurs 200 livres 
parisis le 24 juin 1330 ? Je ne sais. Toujours est-il que le 
roi leur accorda, unmois apres la premiere 6ch6ance, de nou- 

(1) Son torobeau se trouvait dans T^glise des Cordeliers de Marseille. 
(2)24 juin. 

(3) Arch. de laSarthe, H 1284, fol. 17. Copie du xyn" siecle. — Dom 
GttiJloreaUy dans Revue hist, et arch» du Mainef t. XLIX. pp. 39, 46. 
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velles lettres datees dii « Vivier-en-Brie, le jeudi apres Notre- 
« Dame mi aoust, Tan de grftce » 1330. 

Voiei Tanalyse de ces lettres royaux : « Philippe, par la 
« gr&ce de Dieu roy de France », desirant « que la frairie 
« de sainct Louys de Marsaille, notre oncle, commencee et 
M fondee par nous et par.., la royne » notre femme « en Fhon- 
« neur de Dieu, et de Notre-Dame et du dit saint Louys, en 
« reglise des freres Cordeliers du Manz, ait pardurable... et 
« que le service divin puisse estre sollempnement celebre, 
« chacun an, a la veille et au jour de la feste dudit saint,... 
« nous, a rusage... de la dite frairie, donnons » 200 livres 
parisis de rente « sur notre prevoste et voyerie du Mans, par 
« la main de noz voyers... (1). 

Une troisieme fois, le roi dut intervenir,peut-6tre pour prci- 
ciser davantage sa fondation. 

Saint-Germain-en-Laye, 13 septembre 1331. — Philippe 
de Valois « pour la grand et bonne affection et devotion que 
« nous avons... a mons'" saint Loys, de Marceille, jadis notre 
« tres chieroncle,... et pour le remede des Ames de nous, de 
« notre chiere compaigne la royne », donnons 200 livres pari- 
sis, chaque annee, sur la recepte du comte du Maine, aux 
Freres Mineurs du Mans « pour la feste dudit mons*' saint Loys 
« faire soUempnc llement en Teglise des diz freres et pour faire 
« et continuer la confrairie dudit saint en leur dite eglise, 
« selon ce que est acoustume », lesquels Freres Mineurs chan- 
teront chaque semaine « une messe sollempnelle a note dudit 
« saint a son autel qui est en leur dite ^glise... (2). » 

Jean le Bon confirma la fondation de son pere, a Fon- 
tainebleau, le 30 juillet 1351 (3). Ensuite ce furent : 
Louis, duc d'Anjou, Saumur, 30 mars 1358 (v. s.) (4) ; 

(1) Arch. nat. JJ 66, fol. 190, no 474. 

(2) Arch. nat. JJ 66, fol. 323 vo, n« 779. — Arch. de la Sarthe, H. im, 
fol. 16. Gopie. 

(3) Arch. nat. K 186, n° 163. Cop. pap. — Arcb. de la Sarthe, H 1284. 
fol. 18 v°. 

^4) Arcb. de la Sarthe, H 1284, fol. 19. 
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Gharles V (1), Paris, 9 fevrier 1368 (v. s.) (2) ; Louis XI, 
Thouars, janvier 1481 (v. s.) (3) ; Frangois, fils de France, 
(luc d^Anjou, janvier 1578 (4) ; enfin Henri IV et Louis XIII. 

En m6me temps qu'il dotait de 2001ivres parisis de rente,la 
frairie de saint Louis de Marseille, Philippe VI de Valois 
adirmait sa lib^ralite envers les Filles-Dieu du Mans. Par 
acte d'aoiit 1329, « donn6 en rh6tel Dieu de Rouefort (Coef- 
« fort) pres... du Mans », le m^me Philippe VI, pour le salut 
de son Ame, de celles de sa femme Jeanne de Bourgogne et 
de ses enfants, fit certain don aux Filles-Dieu du Mans et 
leur abandonna en particulier sa « mestairie du Val », a Yvr6- 
rEvcique, comme la « souloit tenir... le comte de Byaumont », 
et son bordage des Granges « en remuneracion et franche 
« aumosne pour Thostilite et ruine dudit prieure (des Filles- 
« Dieu) faitte par nos adversaires qui ont ycelles possedees, 
« ruinees, briilees et demolies pendant qu'ils ont tenu, oultre 
« notre gre et volonte, occupe par force notre dit pays du 
« Maine (5) ». 

Comme on le voit, Philippe VI de Valois inaugurait noble- 
ment et gen^reusement son regne (6). 

Amb. Ledru. 

(1; Le mandement de Gharles V fait allusion a deux messes chantees par 
semaine, Tune de Notre-Dame, Tautre de saint Louis. 

(2) Arch. nat. K 186,no 164. Ck)p, pap. — Dans H 1284, fol. 19 v<>, des 
Arch. de la Sarthe, cette lettre est dat^e du 10 f^vrier. 

(3) Arch. nat. JJ 209, fol. 53 v*>, et K 186, n« 165. Cgp. pap. — Arch. 
de la Sarthe, H 1284, fol. 20 verso. 

(4) Arch. nat. K 186, n° 166. Cop. — 28 d6cembre 1577. Arch. de la 
Sarthe, H 1284, fol. 22 

(5) Arch. nat. K 186, n° 181. Copie. — Le prieur6 des Filles-Dieu dut 
etre ruin^ au cours du grave conflit qui exista, a la fin. du xine siecle ou au 
commencement du xiv^, entre les nobles et les bourgeois manceaux d'une 
part, et Gharles de Valois d'autre part, au sujet de Taide levee pour le ma- 
riage dlsabelle de Valois avec Jean de Bretagne. 

(6) En septembre 1329, il fonda encore la chapelle royale du Gu6-de-Maulny. 

Le Gerant : A. GOUPIL 

LAval. — Imprimerie A. OoapU. 



Digitized by VjOOQ lC 




LES ORIGINES 



DE 



L':eGLISE D^ANGERS 



CHAPITRE PREMIER 
Les £vdqae8. 

Sept sur neuf des catalogues episcopaux (1) d'Angers 
donnent le nom du prelat qui est en t6te, Defensor, avec la 
mention tres precise : primus episcopus. Les auteurs de ces 
documents n^avaient donc point la moindre idee qu'il eAt des 
predocesseurs. Si les deux autres listes neportentpasapresle 
nom du premier ev6que une qualiiication aussi expresse, c'est 
qu'on jugeait leur disposition assez claire pour ne rien ajouter. 

Quant aux indications chronologiques, elles manquent 
completement sur ces precieux documents. Un seul, prove- 
nant de Tabbaye de Vend6me, et remarquable par plusieurs 
curieuses additions, porte au-dessus de Defensor, dans un 

(1) Les catalogues de TEglise d'Angers ont ete d6crits,par M. L^opold 
Delisle dans le tome XXIX de VHisloire littdraire; ils ont ete publi^s par 
Monseigneur L. Duchesne, au tome II des Fa8te$ ipiacopaux. 
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interligne, ecril d'une main posterieure : Hic estquiS. Mar- 
tin\\\. Malgre cette absencede renseignements,iln'e8t cepen- 
dant pas impossible de replacer scientifiquement les person- 
nages a leur epoque (1). Nous savons la date exacte de 
Telection du cinquieme ev^que Thalasius, choisi le dimanche 
4 octobre 453. Les ^v^ques de la province, reunis a Angers 
ce jour-la pour son sacre, tinrent un concile dont les actes 
fort bien en regle nous ont ete conserves. La vie du premier 
ev^que d'Angers semble donc devoir etre reportee au 
iv* siecle. Justement, rhistorien de saint Martin raconte la 
part malheureuse que prit a Telection de son heros, en 372, 
r6v6que Defensor. Comme tous les comprovinciaux devaient 
se rendre a Tacte si important qui leur donnait un collegue, 
il semble naturel d'identifier le premier nom de la liste epis- 
copale angevine avec celui du prelat de hi celebre ordination 
de Tours. 

En dehors de ce recit, rhistorien rencontre encore une fois 
la mention d'un Defensor. Cest dans la legende de saint 
Julien, premier ev^que du Mans. 

Est-il possible d'identifier ce personnage avec le premier 
ev6que d'Angers? 

La legende de saint Julien ne dit point qu'il soit entre dans 
les ordres. Bien plus, son nom n^est pas un nom propre. La 
maniere dont on parle de lui fait invinciblement (2) juger qu'il 

(1) Je n'ai aucunement TinteDtion d'examiner dans cette etude tout ce qui 
a ^te^crit au sujet des originesde 1'Eglise d'Angers. EUe a eu tout comme 
les autres les plus hautes pretentions et les panegyristes les plus extrava- 
gants. Voici leur formule la mieux frapp^e : «r Sainct Glement Romain, pape 
3, envoya plusieurs hommes en la Gaule pour prescher rEyangiie de nostre 
Seigneur, Sainct Denis vint k Paris, S. Gatien a Tours, S. Julien au Mans, 
S. Deffensor a Angers, il fut le premier evesque d^Angers. » (Hiret, Des 
Antiquitez d'Anjou, A. D. 1618). Je ne citerai et discuterai que ce qui me 
parait pr^senter quelque interet. 

(2) Gf. Province du Maine, t. Vlll, p. 390. (Ici nous ne sommes pas de Tavis 
de M. I^abb^ Houtin. L^auteur de la l^gende de saint Julien dans les Actus 
Pontiflcum Cenomannis in urhe degentium seroble regarder le nom de 
Defeneor comme un nom propre et non comme celui d'une fonction. Quand 
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porle le titre d'une dignite bien connue : celle du defensor 
civitatis. Gomme cette magistrature ne fut instituee qu'en 
364 (1), rap6tre des Cenomans ne peut avoir converti son 
magistrat avant cette date. D'un autre c6te, entre 364 et 372, 
on ne trouve point le temps de placer le long episcopat de saint 
Julien et de transformer son neophyte en un ev6que assez auto- 
rise pour mener un parti d'opposition a Tordination de Tours. 
II faut se contenter pour Thistoire du premier ev^que d'An- 
gers du recit de Sulpice Sev6re sur cet episode. En voici la 
traduction litterale. Les Tourangeaux, apres la mort de leur 
socond ev6que Lidoire, desiraient nommer le moine Martin. 



il parle du personnage, il l*appelle princeps ipsius loci ; ipse autem prin- 
cep8, notwine Defensor] Defensor, videlicet princeps, Le nom de Defensm* 
parait avoir ete assez commun. On le trouve port6 par le premier eveque 
d*Angers qui devait d6ja Tavoir avant Tann^e 364, ^poque de rinstitution du 
defensor civitatis. Un Defensor signa, en 643, au testament de saint 
Hadoind. Un autre Defensor, laic, apparait en 1068, parmi les signataires 
de la fondation de Brulon. L'obituaire de la Couture donne au 9 des calendes 
de mai le nom de Defensor. On ne peut rien tirer, ni pour, ni contre 
rapostolicit^ de T^glise du Mans, de Targument du Defensor. D*ailleurs les 
tenants actuels de Tapostolicit^ de plusieurs eglises des Gaules ne songent 
pas tous a d^fendre les legendes composees aux basses ^poques. — Note de 
la redaction). 

(1) Cf. E&OLB Chbnon, Etude historique sur le Defensor civitatis, Paris, 
Larose et Forcel, 1889. Quand bien meme on prouverait tres clairement que 
des legendes mancelles, au vi' siecle, affirmaient que la pr6dication de 
Julien a eu lieu au premier siecle, la question resterait entiere. On n*a point 
r^fute que leur Defensor ait 6t6 un magistrat et on trouve ailleurs des 
exemples de pr6tentions aussi anciennes absolument denu^es de fondement. 
Je nMnsisterai pas sur la ridicule histoire de la dame de Bazas. Des le 
commencement du ve siecle, Teglise d*Arles revendique a tort la gloire de 
rapostolicit^. A Arles encore, saint C^saire (mort vers 542) donne comme 
un disciple des ap6tres — au meme titre que Trophime, Saturnin et Paul, — 
Teveque Daphnus, signataire du concile d*ArIes en 314 et suffragant de ce 
siege. On trouve dans les legendes mancelles, comme ailleurs au moyen&ge, 
des id^esaussi larges sur la chronologie. II est question dans la vie de saint 
Pavace d'un oratoire « que les premiers apotres des Andegaves avaient con- 
sacr^ a Dieu en rhonneur de saint Jean-Baptiste sous lesmars de la ville... » 
(D. Piolin, Hist. de VEglise du Mans^ I, p. 48). Or cette chapelle fut batie 
par Licinitts, treizihtxe ^veque d'Angers (595-605 ?) et saint Pavace vivait 
qaelque deux cents ans auparavant. 
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« Ce n^etait pas chose facile de rarracher de son monas- 
tere (1). Rusticius, un des citoyens de la ville, feignit que sa 
femme etait maladc : il se jeta aux genoux de Martin et 
obtint qu'il allat la secourir. Des troupes d'hommes avaient 
6t6 disposees tout le long du chemin, elles se replierent sur 
le moine et le ramenerent a la ville comme sous bonne escorte. 
Une multitude innombrable, assembl^e de tous les pays voi- 
sins, s'6tait reunie pour voter. Tous exprimaient la m^me 
volonte, les m^mes souhaits, le m^me avis. Martin etait le 
plus digne de Tepiscopat ! Heureuse Teglise, si un tel pasteur 
lui etait donne ! 

« Cependant un petit nombre des personnes et quelques- 
uns des ev^ques qui avaient 616 convoqu^s pour Telection 
faisaient une opposition impie. Ils disaient que Martin etait 
meprisable, indigne de Tepiscopat a cause de son exterieur 
miserable, de la salete de ses vMements, de sa chevelure mal 
soign^e (vultu despicabilem, veste sordidum, crine defor- 
mem). Le peuple, mieux inspir^, tourna leurs scrupules en 
derision. En voulant d6nigrer cet homme illustre, ils le re- 
commandaient. Force leur fut de se ranger a ce que, par la 
volonte de Dieu, le peuple s'6tait mis dans Tidee. 

« Parmi les ev^ques opposants, le plus acharne fut, dit-on, 
un certain Defensor. Son nom fut remarque a cause de la 
grave m^saventurequi lui arriva dans la le5onprophetique(2). 

(1) Vita Martini, c. 9. 

(2) Quelques auteurs ne sachant pas le sens de I'expression lectio pro- 
phetica y ont voiilu voir la designation de la grave superstition appel6e 
sortes sanctorum. II n*y a rien de pareil dans le texte. La legon prophetique 
6tait une partie du commencement de la messe gallicane. Elle etait tir^e de 
TAncien Testament et suivie d'une lecture d'un passage du Nouveau qui 
montrait la realisation des promesses de Dieu. D'apres le recit de Sulpice, 
Taccord sar saint Martin se fit avant la messe. On commen^ait a la celebrer 
quand le peuple encore tout ^chauffe de la dispute vit dans la lecture une 
confirmation inattendue de ses volont^s. Ceux qui ^taient adonn^s aux sortes 
sanctorum (Cf. Conc. Venet.^ an 465, can. XVI) durent etre les plus frapp6s 
de la colncidence. — Tirer les sorts des saints consistait a determiner 
Tavenir ou k prendre une d^cision d'apr^s le premier passage qu'on trouvait 
k rouverture dea Ilvres de rEcritare. 
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Celui qui devait la lire ce jour-la ne put gagner sa place, 
tantla foule qui remplissait reglise 6tait compacte. Leclerg^ 
etait dans Tembarras. Pendant qu'on attendait le lecteur qui 
n'arrivait pas, un des assistants se saisit du psautier et l'ou- 
vrit a Taventure. II lut le premier verset sur lequel il tomba. 
Cetait le passage du psaume : De la bouche des petits en- 
fants et des nourrissons, vous aveztire la louange lapluspar- 
faite a cause de vos adversaires pour confondre Tennemi et le 
defenseur (1). A ces mots le peuple pousse des acclamations, 
les opposants restent confondus. L'on tint que c'etait par une 
permission divine que ce psaume avait et^ lu, afin qu'il en- 
tendit le jugement de son oeuvre, ce Defensor. La louange du 
Seigneur avait ete parfaite en Martin par la bouche des en- 
fants et des nourrissons, et Defensor avait ^te stigmatise et 
renverse comme un ennemi. » 

Tel est runique renseignement que nous poss^dions sur le 
premier ev^que d'Angers. II ne reste pas un document sur 
Tetat de la chretient^ qu'il gouverna. Pour s'en faire une 
idee, il faut conclure par analogie, apres avoir ^tudie Thistoire 
d'Eglises voisines moins infortunees sous le rapport des sou- 
venirs. Le choix n'est pas vaste : 

Dans le nord-ouest de la France les sieges episcopaux de 
Tours et de Nantes possedent des listes de prelats permettant 
de faire remonter la fondation de ces Eglises a une ancien- 
nete plus reculee que celle a laquelle peuvent pretendre les 
dioceses voisins, notamment celui d'Angers. Mais le cata- 
logue de Nantes n'a point de traditions qui puissent lui servir 
de glose. Tout ce qu'on sait, c'est que la ville se glorifie de 
la passion de deux freres, Donatien et Rogatien, les seuls 
martyrs de la Gaule occidentale « qui puissent Mre rapport^s 
avec quelque confiance aux persecutions romaines (2) ». Leur 

(1) Ps. Vm, 3 ; la Vulgate porte ultorem mais Tancienne version donnait 
le mot defensorem. 

(2) FasteSy II, p. 359. La Borderie place le mart^rre de Donatien et de 
Rogatien en mai 288 ; AUard (Hist. des Pers^cutions, IV, p. 37) le rapporte 
aussi a la pers^cution de Maximien Hercule. 
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legende ne pr^sente point de renseignements suffisants pour 
dater leur mort. Et quand le plus recent historien de la Bre- 
tagne se demande ce que fut la chretiente nantaise jusque 
vers 360-370, il ne peut faire que la vague reponse suivante, 
peut-etre encore, dans sa (in, trop affirmative : « Un groupe 
de fideles tres peu nombreux,sans evfique a poste fixe, m^me 
sans pr^tre, visite de temps a tiutre par des missionnaires 
itinerants, soit prfitres comme Beatus, soit eveques comme 
le sacerdos des Actcs des deux freres martyrs, lequel prolon- 
gea apparemment son sejour a Nantes assez longtemps pour 
en ^tre considere comme le premier pasteur (1) ». 

L^Eglise de Tours presente des traditions plus celebres et 
plus detaill^es, mais elles ont ete grandemeut debattues. 
Quelle que soit Tautorite que Ton reconnaisse a celui qui les 
a transmises, Tev^que Gregoire, on ne peut se refuser a 
admettre les circonstances suivantes, les seules qui impor- 
tent pour Thistoire de TEglise d'Angers. Saint Gatien, le 
premier ev^que, convertit fort peu de paiens. Pour eviter les 
coups ou meme sauver leur vie, les premiers fideles ne pou- 
vaient se r^unir que secretement, dans les caves. Quand 
Gatien mourut, iis etaient encore si peu nombreux et les con- 
jonctures restaient si penibles (2) qu'il n'eut point immedia- 
tement de successeur. Le second ev^que, Litorius, fut un 
chretien de la ville, ordonne en 337-338. iNomme dans cette 
periode d'organisation interieure qui suivitpour loute I'Eglise 
d'Occident Tedit de Milan, il put travailler au grand jour. II 
eut une maison pour assembler ses fideles. Quand il mourut, 
en 372, les ev6ques de la region, ev^ques qu'il avait peut-^tre 
institues lui-mc^me, se rondirent a Tours pour relection de 
son successeur, celui qui devait ^tre saint Marlin. 

C'est vers cette epoque que se place Tacte qui crea la pro- 
vince ecclesiastique de Tours. Apres la pacification religieuse. 



(1) A. DE LA BoRDERiE, Histoire de Bretagne, I, p. 194. 

(2) Province du Maine, t. VII 1, p. 392-394. 
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l'Eglise adopta tout naturellement les divisions du territoire 
imperial pour les siennes, Pour elle, les cites devinrent des 
dioceses episcopaux, et les provinces politiques des provinces 
metropolitaines. La creation d'une Troisieme Lyonnaise (vers 
369-385) fit de Tours une nouvelle capitale politique et une 
raetropole religieuse pour le Nord-Ouest de la Gaule. 

Si le siege episcopal d'Angers ne possedait que son pre- 
mier ev^que quand le siege de Tours en etait a son troisieme, 
il est permis de supposer raisonnablement que la plus jeune 
chreliente devait ^tre moins nombreuse que son ain^e et que 
la metropole etait plus importante que T^v^che suffragant (1). 

Bien faible etait donc TEglise d'Angers au temps de 
Defensor. Mais de ce qu'il a et^ le premier ev^que de sa cit6, 
on ne saurait conclure qu'il en a et6 le premier missionnaire. 
D'autres avaient pu le preceder sans etablir de siege fixe et 
durable. La legende de saint Firmin, tres discutable, parle 
d'une mission de son heros dans ia province. De curieuses 
variantes de textes Vy font rencontrer un ev^que, Auxilius. 
Mais en supposant que ce prelat ait existe et que son nom 
ne resulte pas de fautes ou d^arrangements de copistes, il 
n'en est pas moins vrai, d^apres le temoignage des catalo- 
gues, que TEglise d'Angers n'etait pas constituee (2). Bien 

(1) A cette question se rattache la dissertation de Grandet (1646-1724) : 
Quelle est VEglise de toutes les suffragantes de Tours cclle qui est la 
premiere et qui a la preseance par-dessus les autres? Si c*est Angers ou 
le Mam ? Baisons pour et contre, (Bibliotheque municipale d'Angers, p. 42- 
47 du ms. 617 catalogue Lemarchand, 680 cat. Molinier) ». M. Tabb^ 
F. Uzureau a publie sous son nom et sans indication de source, avec quel- 
quca cbangements de d^tails, cet interessant travail, dans la Revue histori' 
queet arckeologiquc du Maine (t. XLVII, p. 225-231) et dans VOuest artis- 
tique et litteraire (t. IX, p. 442-444). La question me parait avoir avanc^ 
depuis Grandet et elle gagnerait a etre elargie. Du moment qu'on Yoit les 
premiers eveques du Mans et d'Angers en 364 et 372, pour ceux qui veuient 
tout expliquer il n'est pas deraisonnable d^admettre, comme ravait suppos^ 
Launoy, qu'ils avaient ^t^ envoyes par T^yeque Lidorius, de Tours. Sans 
remonter aussi haut que revech^ de Tours, celui de Nantes semble plus ancien 
que ceux du Mans et d^Angers. Les autres evech^s bretons sont plus r^cents. 

(2) La legon admise par les BoIIandistes (tome VII de sept., p. 49, A) est 
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plus, cette l^gende n^aboutit pas a remonter aussi haut que 
le voudraient plusieurs les origines du christianisme en 
Anjou. Saint Firmin est donne dans ses Actes comme un 
disciple d'Honestus, de Pampelune, disciple lui-mAme de 
Saturnin de Toulouse. Or, celui-ci mourut en 250, celui-la 
v^cut nonagenaire. Firmin, qui lui avait ete confie ayant a 
peine Tdge de raison, peut 6tre passe dans le pays des 
Andecaves au commencement du iv* siecle. Une telle mission 
ne presente rien d^invraisemblable. II est seulement regretta- 
ble que son texte ne soit pas mieux etabli, et qu'en attribuant 
a rap6tre d'innombrabIes conversions, il contredise les 
temoignages tres silrs que nous possedons par ailleurs (1). 

celle-ci : Postfnodum ergo Ligerem transiens fluvium ab Auxilio Ande- 
gavinae urhis praesulej anno et tribus mensibus in verbo praedicationis 
detentus est, ubi maximam partem illius provinciae ad cognitionem veri" 
tatis perduxit, Ce passa^e pr^sente des variantes, a tel point que d^aucuns 
lisent : Postmodum ergo Ligeris transieits flumen ad auonlium Andega- 
vinae urbiSy anno et tribus mensibus, etc. La raaniere dont Tecole tradi- 
tionniste a traite ce passage est int^ressante. Dom Chamard, qui admet 
l'existence d^Auxilius, ne parle pas du tout de la petite difAcuIte de texte qui 
la rend probI6matique. D'autre part, les mots maximam partem consti- 
tuent une exag6ration fort genante quand on les applique au premier siecle... 
Voici comme on 8*en d^barrasse. En 1851, dom Piolin dit, a propos de Fir- 
min : < On lit que ce saint martyr vint a Angers vers la fin du premier sie- 
cle, qu'il y resta quinze mois occup6 a precher Jesus-Christ, et quMl y 
convertit plusieurs infiddles. » (Histoire de V£glise du Mans, 1. 1, p. 49,). 
En 1859, dom Chamard ^crit dans la Revue de VAnjou et du Maine (t. IV, 
p. 376) : < La moisson semble murir sous la main de Firmin; il convertit 
par sa pr6dication une partie de la province a la foi de J6sus-Christ. » 
Dom Chamard avait commenc6 par citer le latin, mais il s*est arret^ a temps 
et n'a pas donn6 au lecteur les mots qu'il a traduits si librement. En 1863, 
quand commen^it le triomphe de la r6action anticritique, il reprend la 
question et afOirme que, pendant « les dix-huit mois » du sejour de Firmin 
en Anjou, < une immense multitude dc toutes les classes de la soci6te 
abandonna le culte des divinites druidiques. » {Vie des saints personnages 
de VAnjou, t. I, p. 4.) — Tresvaux [Hist, de Vtglise d^Angers^ I, p. 401- 
408) a imprime deux dissertations de Grandet : Tune sur Tepoque de 
retablissement du christianisme en Anjou (la XVIIc), Tautre sur le passage 
de la vie de saint Firmin, eveque d'Amiens, ou il est dit qu'il aida pendant 
quinze mois a Auxilius (la XVIIIc). Ces dissertations contiennent de judi- 
cieuses observations. (Bib. municip. d'Angers, n» 680 cat. Molinier). 

(1) La lettre a sainte Radegonde {Hist, Fr., IX, 39) et les textes de Sulpice 
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Sous le couvert d'une expression dont on abuse, « la tradi- 
tion », Grandet nous a conserve quelques autres details sur 
le premier ev^que d'Angers. II le donne comme consacre par 
saint Lidoire, chose tres vraisemblable, mais qui n'est peut- 
6tre que la deduction d'un historien r^cent et avise (1). II dit 
qu*il 6leva une eglise en rhonneur de la Vierge dans le lieu 
oii est la cathedrale. II ajoute : « La tradition est que son 
corps fut inhume hors ville, dans le cimetiere qu'il avait fait 
bastir dans le lieu oii est presentement reglise collegiale de 
Saint-Maurille (2). On croit communement que le tombeau 
marque avec la figure pro Christo )|l[ a et w est celui de 
Defensor, ce qui servirait d'argument pour prouver qu'il ne 
serait mort qu'apres le grand Constantin, sous Tempire 
duquel cette figurc % commencja a estre en usage parmy les 
chretiens » (3). 



S6vere (HisL sacra, lib. IL cap. XXXTI, A. D., 161-190; Vita Mart, 13). 
Les traditionnistes ^piloguent sur ces textes. D'OzoaviIle {LettreSj p. 104 
et 174) leur a suffisamment r^pondu. Mais pourquoi donc les traditionnis- 
tes de rOuest, qui chicanent toujours sur le premier texte de Sulpice 
Severe (Serius trans Alpes religione suscepta), ne regardent-ils jamais le 
second qui les int6resse plus specialement? (Vere ante Martinum pauci 
admodum, imo paene nulli in illis regionibus Christi nomen receperant.) 

(1) Grandet, Hist. eccL d*Anjou (ms., Bib. municip. d^Angers), p. 39. — 
Dans son Hist. d^Anjou, p. 29, Roger (mort circa 1676) le fait 6tablir par 
saint Julien au milieu du iiie siecle, et il appuie ce systeme tres different sur 
« la tradition ». 

(2) L^eglise Saint-Maurille, ainsi que Teglise Saint-Pierre, fut rasee en 
1791 pour la formation de la place du Ralliement. Cf. Port, Dict, hist. de 
Maine-et-Loire, art. Angers. — La tradition d'une eglise en Thonneur de 
la Vierge est contestee par des auteurs qui tiennent pour une ^glise dediee 
a saint Pierre. Cf. Thorode, Notice de la ville, p. 133. 

(3) Grandet, XVII* dissert., p. 60 (ms. n» 617, cat. Lemarchand). — 
Roger ne parle pas de ce torobeau ; il termine le passage qu^il a consacre a 
Defensor par ces lignes : « Nous ne savons pas quelle annee mourut Defen- 
sor, ni combien dura son pontificat. II n'est point employ^ aux calendriers 
dWnjou, ni aux dyptiques des litanies, quoique quelques-uns Taient appel6 
saint. » [Hist. d^Anjou, p. 29). L*ont appele saint, R. Chopin (1537-1607), 
J. Hiret et Mgr Rumeau, dans ie panegyrique de saint Julien preche au 
Mans le 27 janvier 1900. D. Chamard ne lui donne meme pas le titre de 
venSrable. 
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Saint Apotheme rempla^a rev^que Defensor sur le siege 
d'Angers. De son nom on a voulu deduire toute une histoire. 
« Grec d'origine, comme Tindique son nom », dit dom 
Chamard (1).., Apotheme, reprend plus elegamment labbe 
Plettcau (2), etait ne sous le ciel de la Grece et il parlait la 
langue de ChrysostAme et de Basile. Par quelles aventures 
etranges etait-il venu d'Orient dans les forets dc la Gaule 
celtique? etc. » La verite est que ce nom ne marque pas 
plus une origine grecque que ne le peut faire le prenom de 
Philippe. Ce nom n'etait pas d'ailleurs tres rare a cette 
epoque (3). 

II est ni^me question, dans une lettre de saint Jer<^me, 
d'un personnage ainsi appele et qui venait de VOceani litiore 
atque ultimis Galliarum finibus, Des bords de TOcean et 
de rextremite dos Gaules ! L'indication ne conviendrait-elle 
pas aux pays des Andecaves ? Deux grandes dames, Ilebidia 
et Algasia, qui s^occupaient d'Ecriture Sainte, avaient charge 
cet Apotheme de porter a saint Jer6me une consultation sur 
plusieurs passages diflicilos. Ne trouvant point le doctcur a 
Rome, Apotheme poussa jusqu'a Bcthleem. 

Menard (mort en 1G50) et Arnauld (mort on 1692) ont consi- 

(1) Wies des saints personnages^ I, p. 15. 

(2) Les Origines de rEglise d^Angers, dans le Repertoire archeologique 
de VAnjou (186t). p. 115. 

(3) Le catalog:ue clu i\^ siecle donne la forme Epodemius ; la forme qui a 
prevalu est Apotemius, du catalogue du x*^ siecle. On trouve aussi Ypote- 
mius. Dans le martyrologe hieronymien on trouve deux martyrs de ce 
nom : Tun a Valence (xi Kl. feb., s. Apodimi, Apotimi, Apodonii) ; Tautre a 
Saragosse (xvii Kl. raai., s. Apomidi, Apodimi). A la fin du v«' siecle, un 
eveque de Paris porte ce nom. — L'origine grecque dc rApotheme angevin 
se trouve deduite pour la premiere fois a ma connaissance dans J. Rangeard 
(Bib. d*Angers, ms. 1560, cat. Molinier). Elle a ete acceptce par les litur- 
gistes angevins auteurs du « propre » de 1857 ; ils lui ont donne une legende 
de trois legons presque entierement remplies par Thistoire de ses reliques et 
surtout le recit du pieux vol dont elles furent Tobjet de la part de saint 
CJonvoyon. Les anciens breviaires angevins de H. Arnauld (1664), J. de 
Vaugiraud (1737), C. Montault (1828), ne consacraient pas une legon a saint 
Apotheme. 



Digitized by VjOOQ lC 



— 91 — 

dere eomme assez probable ridentifiealion de ce messager et 
du deuxieme ev^que dWngers. 

Grandet, qui examine leur opinion, n'ose decider : « Le lec- 
teur, dit-il, en croira ce qu'ii jugera a propos » (1). Pierre 
Rangeard (mort en 1726) dit : « L'Anjou est aux extremites 
des Gaules, surtout par rapport a Bethleem, et d'un C(5te 
cette province n'est eloignee que de quatorze lieues de 
i^Ocean. Le nom de notre saint eveque, le temps auquel il 
vivait, tout appuie la conjecture. II serait heureux que les 
dames angevinos eussent eu dans le temps, de si bonne 
heure, dans deux personnes de leur sexe, de si beaux exem- 
ples de Tetude des saintes lettres ; et dans cette sainte et 
noble occupation de si parfaits modeles de soumission aux 
docteurs attaches a TEglise et au Saint-Siege (2). 

L'hypothese n^est pas acceptable. Quelle que soit la chrono- 
logie que Ton adopte pour la vie de saint Jerome, que Ton place 
ie voyage d'Apodemius de 404 a 407, il eut lieu precise- 
ment durant Tepiscopat de Teveque dWngers, (?t il est a pre- 
sumer que le celebre docteur n'aurait point manque, si son 
visiteur avait ete pr6tre ou prelat, de Texprimer dans sa let- 
tre (3). II est probable d'ailleurs qu'Algasie et Hedibie 
etaient d^Aquitaine. Leur commissionnaire devait etre un 
compatriote (4). II faut donc renoncer a cette identliication. 

(1] Grandet, Vingtieme dissertation, imprimee p. 408 de TAppendice du 
tome 1 de Tresvaux, Hist. de riiglise d'Angers, 

(2) Discours sur les ecrivainsj p. XIII, Revue de VAnjou, 1852, tome 1. 

(3) J'ignore ou dom Chamard a pu trouver que rApotheme dont parle 
saint Jerdme ^tait pretre. 

(4) Saint JenJme dit dans la lettre a Algasie ; « Vous avez en vos quar- 
tiers le saint pretre Aletius qui pcut vous expliquer de vive voix, et avec 
cette sagesse et cetto eloquence qui lui est natureile, les diflicult^s q»ie vous 
me proposez. > Dora Roussel, dans sa traduction des lettres de saint 
Jerome, remarque en note : « II y a quelque apparence que cet Aletius est 
celui a qui saint Paulin adressa une lettrc qui est la .^3« dans ses ouvrages. 
II etait frere de Fiorent, eveque de Cahors, auquel il succcda comme on en 
peut juger par Gregoire de Tours, I. 2, Ilist. Franc.j c. 13. Cela fait voir 
aussi qu*H6bidie et Algasie etaient de Guienne. » Letlres de saint Jerome 
traduites en frangais^ tome III, p. 163. — L*election d'Alithius a Teveche 
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Mgr Duchesne en propose une autre : « Un ev^que Epete- 
mius figura en 306 au concile de Nimes, auquel nous savons 
que sainl Martin avait ete convoque. II est fort possible que 
ce soit le m^me, malgre la difference d^orthographe » (1). 

Grandet raconte qu'Apotheme fut enterre hors de la ville 
et il conjecture que ce fut dans le m^me emplacement que 
Defensor. En tout cas, il reposa dans son tombeau jusqu'au 
IX* siecle, oii des moines bretons, desireux de posseder des 
reliques qui faisaient des miracles, vinrent derober son saint 
corps. 

Du troisieme evdque dWngers, Prosper ou Prosperius, on 
ne sait que le nom (2). Latradition en fait un disciple de saint 
Martin. Tel serait aussi la qualite d'un grand nombre de 
saints de date incertaine et qui, apres avoir ete inities a la 
vie religieuse par Tevdque de Tours, seraient venus se fixer 
dans le pays des Andecaves : Yeterin a Gennes, Maxen- 
tiol (3) a Cunault, Doucelin a Alionnes, Macaire dans le pays 
des Mauges. Toutes ces donnees sont tres problematiques : 



de Cahors doit etre post^rieure a 407. Cf. Fastesepiscop,, H, p. 44. Toutes 
ces donn^es concordent a faire d'Apodemius un pretre d*Aquitaine. 

(1) Lesdonnees pr^tendues < traditionnelles » les moins incertaines four- 
nissent ces nombres d*ann6es du pontificat des eveques d'Angers : Defen- 
sor : 22 ans (Arnauld) ; Apotheme : 17 ans (Roger, Arnauld, Grandet); 
Prosper : 7 ans (Roger, Arnauld); MaurilJe : 30 ans (Mainbeuf), 34 ans 
(Arnauld). On obtient ainsi un episcopat de quatre-vingts ans, sans compter 
le temps que le siegea pu rester vacant entre le d^ces d'un eveque et Tordi- 
nation de son successeur. On arrive k regagner la date de 372, ou i'on trouve 
Defensor en charge. L^bypothese de Mgr Ducbesne sur l*Epetemius du concile 
de Nimes s'accorde avec ces donn^es. 

(2) On trouve la note suivante dans le^ papiers de dom Housseau (XVI) : 
« Outre que nous tenons pour constant que saint Martin a consacre TEglise 
d'Angers le 16 d'aoust, auquel jour on en fait la solennit6, et lui donna le 
nom de Saint-Maurice en Thonneur de ce martyr dont il y apporta les reli- 
ques qui sont encore dans la province dans une singuliere ven^ration, nous 
nous contenterons de dire qu'il y a beaucoup de vraisemblance que saint 
Martin vint a Angers, quMl y assista Prosper a sa mort et y consacra saint 
Mauriile pourlui succeder. » Tous ces faits ne s'aceordent pas avec la chro- 
nologie de la Vie de saint Martin. 

(3) Maxenciolus; Godard {UAnjou^ I, p. 121) Tappelle Maxenseul. 
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elles ressemblent singulieremcnl au systeme gregorien qui 
envoie sept ev6ques d'un coup evangeliser la Gaule, attri- 
buant ainsi a une seule epoque ce qui a ete Tceuvre de plu- 
sieurs. On ne peut tirer de renseignements de ia legende de 
saint Florent, le moine de Montglonne ; c^est un casse-t^te 
chronologique (1). Le principal ap6tre angevin sur lequel 
nous sommes le mieux renseignes, bien que son histoire 
appelle de graves reserves, est saint Maurille. II est donne 
comme un Milanais qui serait venu se faire ordonner par 
saint Martin de Tours. II s'etablit a Chalonnes, dans la 
region d'un temple paien tres celebre, toujours frequente, et 
qui constituait un centre d^incredulite. Le saint y pr^cha et y 
jeilna longtemps. II obtint enfin du Seigneur que le feu du 
ciel consumat 1 edifice. Sur ses ruines, il batit une eglise qui 
devint promptement le centre d'une agglomeration. Sur une 
colline voisine s'elevait un autre sanctuaire d'idoles. Le mis- 
sionnaire Tincendia et, non loin de la, il construisit un monas- 
lere qu'on voyait encore au vii® siecle. Maurille succeda a 
Prosper sur le siege episcopal d'Angers ; il Toccupa une tren- 
taine d^annees. Malheureusement son biographe a prefere, 
selon le gotki du vii* siecle, remplir son histoire de merveil- 
leux, plut6t que de nous donner des renseignements sur ses 
travaux (2). 



(1) M. Haur^au propose defixer samorta 390; dom Ghamard, en suivant 
les actes du saint, la recule jusqu^a 440, ce qui lui fait atteindre Tage de 
cent vingt-trois ans {Vies des sainls personnages, I, p. 54). 

(2) II reste d'Harmer, ecclesiastique d'Angers, un r^cit des miracles arri- 
ves sous l^^piscopat de Neffingue (966-973), lors de la translation des reli- 
qnes de saint Maurille dans une nouvelle chasse. Son r^cit, qui n^a rien 
d*interessant au point de vue historique, est imprime dans les Act, SS.y 
t. IV de septembre, p. 76-79 ; une note finale a et^ donn^e par les Analecta 
Bollandiana, t. XVIII, p. 416-417. II est a remarquer que le Mart. 
Hieronym, donne pour le nom du saint la forme Maurilio, ainsi que le cata- 
logue primitif des ^veques d^Angers. Les cataiogues et la ViCy corriges par 
Archanald, portent Mnurilius, comme on trouve dans le texte de sa Vie par 
saint Mainbeuf. 

Saint Maurille fut ensdveli dans un caveau qu'il avait £iLit creaser de son 
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Pour eviter le tumulte et les brigues dans les elections epis- 
copales, le concile d'Arles, en 452, les soumit a un nouveau 
reglement (1). « Apres avoir ecarte, dit-il, les candidats de 
la venalite et de rambition, les ev^ques comprovinciaux desi- 
gneront trois noms parmi lesquels le clerge et les citoyens du 
diocese auront le droit de choisir leur prelat. » Nous igno- 
rons si cette constitution fut appliquee a Telection du succes- 
seur de saint Maurille, le dimanche 4 octobre 453. Mais nous 
savons que six ev^ques y prirent part : c'6taient Leon, de 
Bourges, Eustochius, de Tours, Victurius, du-Mans, et trois 
autres prelats dont on ne peut identifier le siege avec certi- 
tude (2), mais qui administraient Tune ou Tautre des eglises 
bretonnes de Rennes, de Vannes, de Quimper ou des Ossis- 
mes (Leon et Treguier). Leur eiu fut Thalasius. 

Avec ce nouvel 6piscopat commen(?a une ere d^organisa- 
tion et d'administration reguliere, non seulement pour le 
diocese d'Angers, mais encore pour tous ceux du nord-ouest 
de la France. Lejour de Tordination de Thalasius, les ev6- 
ques delibererent sur les affaires ecclesiastiques. 

Ce concile, le premier de la region dont nous ayons les 
actes, ne regla point toutes les questions que soulevait Tor- 
ganisation du diocese. Thalasius se trouva bient^t embar- 

vivant (Vita, aedificavit cryptam duplicem sepulturae suae)^ et au-dessus 
de laquelie s'eleva pius tard une eglise qui lui fut dedi^e. Cf. Thorode, 
Noticc de la ville d^Angers^ p. 137 du tirage a part, et p. 238 du tome 
XVIII (1888) de la Bevue dc VAnjou. Cette crypte aurait 6t6 cpeus6e dans 
un cimetiere qu'aurait etabli Defensor qui s*y serait fait enterrer. 11 me 
parait digne de remarque que Mainbeuf, ecrivant en 619-620, ne mentionne 
pas Teglise, mais seulemcnt la crypte. — Grandet [N.-D. Angevine, p. 274) 
plaee dans cette eglise les tombeaux des premiers eveques : Defensor,. Apo- 
theme, Maurille, et aussi de Ren^, « quand 11 fut apporte de Surente ». 
Cf. aussi Port, Description de la ville d*Angers, p. 301, 323-324. 

(1) Placuit in ordinatione episcopi hunc ordinem custodirif ut primo 
loco venalitatey vel ambitione submota, tres ab episcopis nominentur, 
de quibus clerici vel cives erga unum eligendi habeant potestatem. 
Can. LIV. 

(2) L. Duchesne, Les anciens catalogues episcopauXy p. 84, note. — 
FoBtes dpiscopauxy tome II, p. 244-247. 
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rasse dans la maniere de celebrer les f^tes, leurs vigiles, II 
ne savait si les sous-diacres devaient aller prendre la paix a 
rautel. De plus le concile avait statue qu'on n'ordonnerait 
point pr^tres ni diacres les clercs bigames, c'est-a-dire 
maries en secondcs noces. Mais quels degres inferieurs de la 
hierarchie devait-on leur laisser accessibles ? Et si un clerc 
inferieur tombe veuf, peut-il se remarier ? L^Eglise defend 
aux diacres d'user de leur mariage, le permet-elle aux sous- 
diacres et aux exorcistes? Thalasius consulta. Comme les 
ev^ques voisins n'etaient sans doute pas plus renscigncs que 
lui sur ces points delicats, il s^adressa au loin : a saint Loup, 
depuis une vingtaine d'annees deja ev^que de Troyes, et a 
Euphronius, d^Autun. Nous n'avons point le questionnaire 
qu'il leur envoya. Seule la reponse subsiste et c'est un des 
documents les plus venerables de TEglise de France. Nous 
ignorons si Thalasius suivit leurs conseils ; la question du 
celibat ecclesiastique fut reprise au concile de Tours et reso- 
lue dans un sens moins rigoureux. 

Quelques annees apres, le 18 novembre 461, la t&ie de la 
« r^ception » de saint Martin reunit a Tours huit evdques, 
plus le representant d'un neuvieme qui etait aveugle et dont 
les Actes n'indiquent pas le siege. Les prelats profiterent de 
la circonstance pour prendre des ordonnances au sujet de la 
discipline ecclesiastique dont ils deplorent la decadence. IIs 
comptaient, disaient-ils, que les evdques du Seigneur adhe- 
reraient a leur decision qui etait conforme a rautorite des 
Peres. L'ev(^que d'Angers n'etait point au concile. On lui en 
envoya les canons et il signa en ces termes : « Thalasius, 
pecheur, j'ai lu, souscrit et approuvedans ma petite ville, ces 
decisions de mes seigneurs les ev^ques qui me les ont 
envoyees. » Cest le premier exemple qui exisle d'un ev6que 
des Gaules ajoutant a son nom la formule pecheur dans les 
souscriptions des conciles. L^usage devint dans la suite fort 
frequent. 

II ne semble pas impossible de trouver le motif qui empdcha 
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un ev^quo aussi zele que Thalasius d'aller a la reunion du 
18 novembre. De tristes temps avaient eommence pour Tem- 
pire, et la cite angevine a son tour en ressentait le contre- 
coup. 

En 461, le sueve Ricimer deposa et tua sa creature, Tempe- 
reur Majorien, pour donner la pourpre a un Libius Severus. 
Egidius, que Tancien empereur avait fait grand maitre de la 
milice, refusa de reconnaitre le nouveau. II se flt des provin- 
ces qu'il occupait, entre la Somme et la Loire, une sorte de 
petit etat independant. II continua de le defendre contre les 
ennemis de Tempire, les Barbares, quitte a s'allier a quel- 
ques-uns d'entre eux. II semble que les Saxons avaient une 
garnison a Angers, mais on ne sait pas si c'est comme allies 
ou envahisseurs (1). Ces tristes conjonctures furent encore 
empirees par une peste epouvantable. On comprend que 
Thalasius n'ait pas voulu abandonner son troupeau, m^me 
pour aller au concile de Tours. 

En 463, les Wisigoths attaquerent Egidius, qui leur infli- 
gea une sanglante defaite pres d'0rleans. Le general romain 
mourut dans sa victoire, laissant ses possessions a son flls 
Syagrius. Childeric, le roi des Francs, qui parait avoir com- 
battu avec les Romains a Orleans, vint alors sous les ordres 
d'un comte Paul, lutter contre les Wisigoths et les Saxons 
de la region d'Angers. La liaison des evenements est fort 
obscure. Gregoire de Tours marque seulement avec nettete 
comment ils se terminerent. Le comle Paul fut tue et le roi 
Childeric s'empara de la ville. Ce jour-Ia, Tev^che fut con- 
sume par un grand incendie (2). Peut-6tre ces guerres 

(1) Jusqu'alor8 Angers avait 6te une ville ouverte. A cette ^poque, on 
l'entoura d'une mupaille pour la d6fendre contre les barbares. Cf. Congris 
archdologique de France^ XXVIII® session (1871), p. 31. 

(2) Gr. Tur. c Magno ea die incendio domtis ecclesiae concremata est ». 
Plusieurs auteurs traduisent domus ecclesiae parla cath6drale; j*y vois plu- 
tdt r^veche, comme dans le texte suivant du deuxieme concile d'0rl6ans 
(533), canon 6 : « Apres etre venu aux funerailles de son coUegue, Tdveque 
invit^ devra convoquer les pretres^ entrer avec eux dans la maison de 
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farent-elles la cause qui emp^cherent Thalasius, ainsi que son 
collegue du Mans, Victurius, de se rendre vers 465 a Vannes 
pour le sacre de rev^que Paterne. 

Les cinq ev^ques qui y assistaient ainsi que le nouveau 
prelat profiterent de la reunion pour tenir un concile. Leurs 
decisions supposent des abus dans TEglise : manifestement 
la civilisation romaine reculait devant les barbares et le 
clerge en subissait le contre-coup. On comprend que les 6v6- 
ques fassent allusion a la grande licence de la fin du siecle 
dans le preambule de leurs canons. IIs les envoyerent a 
leurs deux comprovinciaux qui n'avaient pas pris part a Tor- 
dination. Cest dans la lettre qu'ils leur adresserent qu'on 
rencontre pour la derniere fois dans Thistoire le nom de Tha- 
iasius. 

Son successeur fut Eumere, sur le pontificat duquel on ne 
sait rien de certain (2). 

1'EgIise {evocatis presbyteris in unurrif domum ecclesiae adeat), faire un 
inventaire de tout ce qu'il y trouvera, et charger ensuite quelques person- 
nes sures du soin de gerer tous les biens. » Je n^nsiste pas sur Thistoire 
civile qui est fort embrouillee. Y. Godard-Faultrier a tente honneteroent 
d' « agencer les evenements » racontes par Gregoire et Fredegaire et de 
« Bortir de ce d^dale » par < la voie d'argumentation ». [VAnQOU et ses 
monuments, I, p. 122-124). 0. Port {Dictionnaire de M.-et-L.. introd.y 
p. VI] me parait avoir mieux r^ussi. 

(2) « En 497, le Pape Anastase felicita Clovis de sa conversion, lui disant 
qu'une grande multitude de gentils allait suivre son exemple et que bientdt 
Ton verrait les fiiets que saint Pierre avait jetes dans la mer par Tordre de 
J^sus-Cbrist remplis de gros poissons. Et ce pape lui dit qu'il lui envoie ces 
lettres par le pretre Eumere, per Eumerium presbyterum. Si nous avions 
des preuves que T^veque d^Angers eut ^t6 a Rome au commencement du pon- 
tificat d'Anastase, ce qui se pratiquait assez ordinairement par les dveques 
de ce temps-l^, nous pourrions inf^rer qu^il fut le porteur de la lettre du 
pape a Clovis, sans que le mot presbyterum nous empecbast de le croire, 
car dans les autheurs ecclesiastiques, assez souvent les ^veques sont d^sign^s 
par le nom de pretres et les pretres par celui d'6veques. » Grandet, Hist. 
eccUs. Le meme auteur donne vingt-cinq ans d'episcopat a Eumere. — On 
trouye le nom d^Eumerius d^form^ en Humerius, Fumerius, Fumarius, Fune- 
rius. Cest sous ce dernier nom que dom Chamard Ta mis dans les Saints 
personnages de VAnjou (I, p. 22) avec le titre de bienheureux. L'6piscopat 
de Talaaiui dura, dit-on, yingt-quatre ans (Treivauz, I, p. 34), ou diz- 
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II serable probable qu'il fut le cohtemporain de rimmense 
evenement qui rejouit la catholicite en 496 : le bapt^me de 
Clovis. L'EgIise et une jeune royaute concluaient une alliance 
qui ouvrait une ere nouvelle, toute resplendissante de belles 
esp^rances. 



(A suivre). 



A. HOUTIN. 



sept ans (Arnauld) ; Tepiscopat d*Eumerius aurait dur6 jusqu'en 511, dit 
Tresyaux (I, p. 35), il aurait dure yingt-oinq ans, dit Arnauld. 
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L'fiGLISE SAINT-PIERRE 



ET 



LES CURtS DE PR^CIGN^. 

(Suite), 



1643-1658. Yves du Halgoet. — Je ne sais si noble Yves 
du Halgoet (1) succeda immediatement a Louis Nau, car on 
ne le rencontre dans les Registres paroissiaux de Saint^Mar- 
tin de Precigni qu'a partir du 23 ao6t 1643. II mourut en 
fonction le 15 aoiit 1658, et fut enterre le lendemain dans le 
chceur de son eglise par le cure de N.-D. de Sable, assist6 
des cures de Saint-Pierre de Precigne et de Morannes, des 
religieux du Perray-Neuf et de plusieurs autres pr^tres. Son 
acte de d6ces est signede son vicaire, R. Pastiz (/?e^. /?ar. de 
Saint-Martin). L*ev^que d'Angers donna la confirmation les 
2 et 3 juin 1658 dans Teglise de Saint-Martin et la tonsure, 
le 4 des mSmes mois et an, dans la chapelle de N.-D. de la 
Salle, a Antoine Jarry, &ge de sept ans, fils de Jean Jarry, 
sieur de la Rousseliere, et de Marie du Pr6, sa femme. 

1659-1662. Frangois Godu. — Pr^tre, chanoineen l'6giise 
Saint-Martin de Tours, Fran^ois Godu, tres probablement 
proche parent de « noble Jacques Godu, prevost de la pre- 

(1) Yvea du Halgoet avait une soeur, Jeanne du Halg^6t, qu^on rencontre 
plosieurs fois dans les Reg. par, de Pr^cign^. 
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« voste d^Anjou, dignite en r^glise de Saint-Martin de 
« Tours, paroisse Saint-Venant (1) », apparait comme cure 
de Saint-Martin de Pr^cigne le 8 juin 1659. II signe pour la 
derniere fois ses registres paroissiaux le 25 aoAt 1662 [Reg. 
par. de Saint-Martin). Ledimanche21 aoiitl661, le « gene- 
« ral des paroissiens, manans et habitans de la parroisse 
« Saint-Martin de Precigne,... estantassemblez sous le chap- 
« pitreau ou parvys de ladite eglize » de Saint-Martin, choi- 
sirent pour procureur de fabrique « venerable et discret 
« M" Louis Chantelou, pr^tre, regent » du coUege de Preci- 
gne. (Piece de Tetude de feuM. Gh. Besse). 

1663-1680. Pierre Boysard. — « Noble Pierre Boysard » 
prit possession de la cure de Saint-Martin, le 11 fevrier 1663. 
Le 22 mars 1667, alors qu'il etait cure de « la primitive 
eglise » de Saint-Martin de Precigne « et encores prieur 
« cur6 de Saint-Denis-d'Aubigny-Briand (2), ». il constitua 
« noble Jean-FranQois Boysard, son frere, docteur entheolo- 
« gie, estant de present a Paris, son procureur » pour tran- 
siger en Parlement, avec Mathurin Collombeau et N. Boguais, 
qui pretendaient depuis longtemps a la cure de Saint-Martin 
de Pr^cigne. Jean-FrauQois Boysard devait resigner, au nom 
deson frere, en faveur de M. CoUombeau (3) ou de Boguais, 
le prieure-cure d^Aubigne-Briant (Piece de Tetude de feu 
M. Ch. Besse). 

Depuis quatre annees, leclocherdereglise de Saint-Martin 
mena^ait ruine lorsqu'il tomba totalement le mardi, jour de 
Sainte-Barbe. 4 decembre 1674, sur les quatre heures du 

(1) Le 28 juin 1659, devant Urbain Rousseau, notaire a Pr^cignd, ce Jac- 
ques Godu, baille a titre de ferme, a Claude Forget, la Turpiniere et la 
Petite Gordiniere, sises dans les paroisses de Varennes et de Saint-Denis 
d'Anjou. (Actede T^tude de feu M. Gh. Besse). 

(2) Aubigne-Briant, arr. de Saumur, canton de Vihiers, Maine-et-Loire. 
C. Port,Dic<., n*a pas cit^Pierre Boysardparmi les prieurs-cures d*Aubign6- 
Briant. 

(3] G. Port cite M. Goliombeau comme prieur-cure d'Aubign6-Briant, en 
1668. 
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matin. Le Saint-Sacrement fut transporte dans T^glise 
Saint-Pierre et le lendemain dans la -chapelle de la Comman- 
derie, en attendant la reconstruction de Teglise au sujet de 
laquelle il y avait « procez intente. » 

Le 21 avril 1678, Pierre Boysard, cure de Saint-Martin, 
est qualifi^ bachelier en droit canon et protonotaire du Saint 
Siege. Ce jour, il fut parrain d'Anne-Marie (1), fille de 
c( Pierre Frain, ecuyer, seigneur de la VriIIiere(?), cy-devant 
« maitre des comptes de la Chambre de Bretagne, et de 
« dame Anne Boysard, son epouse, » demeurant a Bauge. La 
marraine se nommait « dame Margueritte de Mergot, epouse 
« de messire Henry-Marie de Rabestan, chevallier, seigneur 
« de Sourches (2). » {Reg, par. de Saint-Martin), 

Jean Chopin dit dans sa liste que Pierre Boysard deceda 
dans la nuit du 23 au 24 novembre 1680. Son acte de deces 
n'est pas dans les registres de Saint-Martin. 

1682-1690. Jacob Bernier. — La cure de Saint-Martin 
semble ^tre restee sans titulaire jusque dans les premiers 
jours de janvier 1682. A cette epoque apparait Jacob Bernier 
qui, le 2 mars 1683, benit lemariage de Julien Thieslin, sieur 
de Bonnes-Eaux, avec Gabrielle Sigoigne (3). 11 mourut le 
9 avril 1690, a T^ge d'environ cinquante et un an, et fut en- 
terre dans son eglise par Jean-Baptiste Nyvard, cure de Mo- 
rannes. 

1690-1711. Jean Blanchet. — II apparait comme « cure 
« de la primitive eglise de Saint-Martin de Pr6cigne », des 
le 18 aoiit 1690. Dans un Memoire du xviii^ si^cle, on le 
represente comme un « homme simple, et apprehendant les 
« proces (4) ». Cetait donc un objet rare, et ses paroissiens 



(1) Le bapteme fut fait par Joseph Boysard, prieur-cur^ de Sermaise, fsere 
du cure de Saint-Martin de Precign6. 

(2) Sourches, ancien 6ef dans la paroisse de Saint-Pierre de Precigne. 

(3) Voir Le Doigt de la Morte dans Anecdotes mancelles, pp. 369 a 
384. 

(4) Piece in-fol. de 9 pages du cabinet de M. L. Briere. 
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durent le choyer ainsi que la prunelle de leurs yeux jusqu'au 
jour ou il deserta la patrie des discordes, des ambitions, des 
petites ferocit6s fraternelles. Sans regretter la joie que pro- 
cure le gain des proces et les belles situations qu'il aurait pu 
conquerir a la pointe de Tintrigue, il trepassa, comme un 
simple gros beneficier, a TAge d'environ 53 ans, le 10 decem- 
bre 1711. Son corps fut inhume dans le choeur de Saint-Martin 
par « monsieur Gouttiere, archipr^tre de La Fleche et cure 
« de Vion (1), en presence » du cure de Saint-Pierre de 
Precigne, de Louis Peheu, pr^tre, sieur de la Bellangerie, et 
de plusieurs autres (Reg. par. de Saint-Martin). 

1712-1729. Rene Sorin. — Durant les premiers mois de 
1712, Louis Peheu, sieur de la Bellangerie, se qualifie 
« prestre, desservant de la primitive eglise de Precigne ». II 
6tait aide par le vicaire Rene Gabeau. A partir du 12 juillet 
1712 apparait le nouveau cure de Saint-Martin, Rene Sorin, 
pr^tre,' bachelier en droit canon. II trepassa, a T^ge de 
63 ans, le 23 fevrier 1729, et fut inhume dans le choeur de 
son eglise par Jean-Baptiste Le Lioux, cure de Notre-Dame 
du Pe, en presence de R. Nau, vicaire de Saint-Martin, de 
Louis Peheu, sieur de la Bellangerie, et de J. Le Febvre, 
sous-diacre (Reg. par. de Saint-Martin). 

1729-1751. Michel Auve de la Noiraye. — Ce cure de 
Saint-Martin, qui avait pris possession avant le 18 avril 1729, 
etait fils de M® Michel Auve, sieur de la Noiraye (2), avocat 
au si^ge de La Fleche, et de Ren6e Fontenay. Son frere, 
Joseph Auv6, sieur de la Noiraye, etait avocat et sa soeur, 
Marie-Marthe Auve, epousa, le 5 fevrier 1737, Armand-Louis 
de Vives, ecuyer (3). C'est peut-6tre cet abbe Auve que 
C. Port cite dans son Dictionnaire (4), comme ayant traduit, 

(1) Louis Gouttiere, archipretre de La Fleche et cur6 de Vion, successeur 
de Ren6 Gouttiere. 

(2) Voir sur la famille Auv^, Hist, de La Fleche, par Gh. de Montzey, 
2* p^riode, p. 25L 

(3) Inv, somm, des Arch, de la Sarthe, t. I. La Fleche, 

(4) Tome I, p. 165, art. AuvS (l'abb^}, n6 a La Fleche. 
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vers 1730, plusieurs pieces du the&tre anglais. Ed tout cas, 
il deceda le 28 novembre 1761, a V&ge d'environ 48 ans, et 
fut inhume le lendemain dans Teglise de Saint-Martin, par 
Jean-Baptiste Le Lioux, cure de Notre-Dame du Pe (Reg. 
par. de Saint-Martin), 

De son temps, le 20 mai 1732, Louis Peheu, sieur de la 
Bellangerie, fonda, dans Teglise de Saint-Martin, une con- 
frerie du Sacre-Coeur de Jesus qu'il dota d*une rente de 
26 livres. (Piece de Tetude de feu M. Ch. Besse. — Semaine 
du Fidile du 14 avril 1877.). 

Apres la mort de Louis Peheu, arriv6e le 12 octobre 1747, 
on trouva parmi ses meubles : « 4 tomes du Dictionnaire de 
« Moreri, de Timpression de 1700 », vendus 24 livres, « un 
« Dictionnaire Danet..., dix volumes de differents livres 
« in-douze, la teste de la Coutume d'Anjou, la Pratique du 
« sacrement de P^nitence..., un Nouveau Testament en 
« latin, les Conferances d^Angers et les M^ditations des pen- 
« sees de chaque jour du mois. Le Br^viaire enjevin en 
tt 4 tomes, un livre d'istoire de la Ddcadance de 1'Ampire 
« Grete (sic) de Tannee 1622, un livre Missel angevin de 
« 1643, un grand livre intitulle : Lidee du bonneur d'unpar- 
« fait critien », et surtout « un petit livre relie en veau inti- 
« tule : Mimoire des remarques que je feray depuis mon 
« depart de la Bellangerie pour Paris^ qui est le mardy 
« matin 20juillet lH8y tantpour le spirituel que pour le 
« temporel ». Ce petit livre, qu*il serait int^ressant de con- 
naltre, devint la propriite de Jacques Le Febvre, vicaire du 
Louroux-Beconnais. (Pi^ce de Tetude de feu M. Ch. Besse.). 

1751-1770. Jacques Briquet. — Jacques Briquet, pr^tre, 
d'abord vicaire de Saint-Martin de Pr6cigne, prend le titre 
de cur^ de la m^me paroisse des le 5 novembre 1751^ quel- 
ques jours avant la mort de son pr^decesseur. Tout ne lui fut 
pas rose durant son ministere. II se vit calomnier par le sieur 
Pierre PouIIet, bourgeois, son paroissien. Poullet proferait 
ff des paroles insultantes contre luy cur^, oii entre autres 
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« il eloit porte que ledit s*" cure avoit revele ce qui etoit du 
« secret sacramentel de la Penitence ». Outre de telles accu- 
sations, « noble et discret messire Jacques Briquet » for^a le 
calomniateur a se retracter par acte du 16 novembre 1764, 
devant le notaire de Precigne, en presence de « M® Jean 
« Baret, senechal dudit Precigne, demeurant a Angers, rue 
« et paroisse Saint-Michel du Tertre ; de M° Jean Liberge, 
« procureur fiscal dudit Precigne ; du sieur Louis Rigault, 
« bourgeois ; du sieur Frangois Duch^ne, maitre chirurgien ; 
« de M® Joseph Rocher, pretre (1) ; de R. P. Montassier, 
« gardien du couvent des Cordeliers de Precigne ; de R. P. 
« Rene Galpin, religieux dudit couvent ; de M® Louis-Joseph- 
« Martin de la Martiniere, iicentie es loix, avocat audit Pre- 
« cigne ». De plus Tacte fut iu au refectoire de Tabbaye du 
Perray-Neuf, devant les religieux « etants sous la direction 
« de R. P. messire Eustache Tyrard, Tun desdits chanoines 
« reguliers et leur prieur, y demeurant ». Pierre PouUet 
n'avait rien trouv^ de mieux pour s'excuser que d'avouer 
une petite faiblesse pour le vin qui lui faisait perdre la tete a 
certains moments ! (Piece de Tetude de feu M. Besse.). 

II faut Tavouer, le cure de Saint-Martin etait ne sous une 
mauvaise etoile. D'apres une lettre dat^e du chateau de Pes- 
cheseul, le 6 aout 1770, et signee Barrin de la Gallissonniere, 
Jacques Briquet et « le sieur Dubrail » faillirent 6tre victimes 
d'un assassinat a Parce. Deux individus du nom de « Bri' 
quet » et « Ardit » les attaquerent sur le grand chemin 
« d'entre la croix et le sitiere ». Ils eussent succombe « sans 
« Tarivez de deux particuliers, Tun de Parce et rautre domes- 
« tique chez monsieur de Lambours » (Arch. de la Sarthe, 



(1) Joseph Rocher, vicaire de Saint-Maptin de Precig^e, depuis 1761, 
mouruten odeur de saintete le 25 aout 1776, a l'age de SSans. 11 futenterr^ 
le lendemain au Grand-Ciraetiere, oii les habitants de Precigne lui erigerent 
un modeste monuraent au comraencement de ce siecle. Alors on venait en 
pelerinage a cette tombe, non seulement de Pr6cigne, mais aussi des bourgs 
voisins, et on y attacbait des voeux en cire. 
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E. 335). Moins d'un mois apres, le 2 septembre 1770, le cure 
de Saint-Martin de Precigne mourut a Vkge d'environ 56 ans. 
Sa sepulturc fut faite le lendemain, dans le cimetiere parois- 
sial (1), en presence de son vicaire, Joseph Rocher, et de 
maitre Hilaire-Mathieu Mesnard, pretre, chanoine de Marti- 
gne-Briand. (Reg.par, de Saint-Martin.) 

1776-1791. Ignace Praticou. — Natif d'Avignon, Ignace 
Praticou (2) ne dut commencer son ministere curial a Saint- 
Martin que vers la fin de Tannee 1776. Ainsi que le cure de 
Saint-Pierre et son vicaire Jean Chopin, Jean Baudrier et 
Jean-Joseph Glatier, vicaires de Saint-Martin, il refusa, le 
29 janvier 1791, le serment schismatique. Aussi est-il signale 
en ces termes sur le tableau dresse a Precigne le 2 messidor 
an IV de la Republique : « Ignace Praticou, sujet a la depor- 
« tation, ne a Avignon, age d^environ 64 ans, pr^tre, ci-de- 
« vant cure de la ci-devant paroisse de Saint-Martin de cette 
« commune de Precigne, d'ou il a paru sortir en 1791 ou 
« 1792 pour aller, disoit-on, a Paris ou a Avignon, sa patrie. 
« On soupQonne qu'il est reste sur notre territoire au moins 
« pendant sept ou huit mois. Le susdit, de la taille de cinq 
« pieds un pouce, portant perruque, le front grand, les yeux 
« bleus et bien coupes, le nez bien fait, visage ovale, maigre 
« et pAle, ies joues creuses, les dents postiches ». Je ne sais 
ce que devint le cure Praticou non plus que son vicaire Jean 
Baudrler. Quant a Jean-Joseph Glatier, son portrait est 
ainsi trace dans le mdme tableau : 

« Joseph Glatier, sujet a la deportation, ci-devant pretre, 
« vicaire de la ci-devant paroisse de Saint-Martin de cette 
« commune de Precigne. Ne a Avignon ou dans le voisi- 



(1) Pr^cigne possedait trois cimetieres paroissiaux, le Grand et ceux de 
Saint-Martin et de Saint-Pierrc, situ^s autour des deux ^glises. 

(2) On trouve, le 16 octobre 1780, l'inhumation au Grand-Cimetierc de 
Precigne du « sieur Antoine-Esprit Praticou, mort dUiier, age d'environ > 
72 ans, « veuf de Fran^oise-Lorette Martelli >. Cetait, apparemment, le 
pere d*Ignace. 
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« nage (1), Age d'environ 35 ans, il n'a point ete deporte. II 
« a ete vu plusieurs fois avec les Chouans sur notre territoire 
« ou dans le voisinage ; il leur sert d'aum6nier et ne tient 
« jamais qu'un langage incendiaire. Ledit, de la taille de 
« 5 pieds 3 pouces, ayant peu de barbe, cheveux chMains, 
« presque blonds, le front etroit, le haut de la t^te se termi- 
« nant en pointe, se tenant droit, les jambes grosses du bas, 
« visage colore ». 

Le vicaire de Saint-Martin fut bient6t Tobjet des attaques 
du journaliste J.-R. Bazin. Voici ce qu'on lit, a son sujet, 
dans la Chronique de la Sarthe^ numero du 26 frimaire an V 
de la Republique (16 decembre 1796) : 

« PrScigne. — Des pr^tres refractaires se montrent assi- 
« duement et impunement sur ie territoire de ce canton (2). 
« On a appergu, il y a peu de jours, dans la commune de Pre- 
« cigne, le nomme Glatier, pr^tre, sujet a la deportation, ci- 
« devant vicaire de ladite commune, qui marchait escorte 
« d'un homme arme d'un fusil doubie ; cet homme est le 
« nomme Brichet (3), ci-devant capitaine de Ghouans, ne a 
« Precigne, qui, ainsi que plusieurs autres, n'a pas voulu 
« profiter de Tamnistie. Le pr^tre fanatique Glatier, se 
« laissant aller au delire d'un cerveau egare, porte la terreur 
« dans toutes les communes de notre arrondissement ; il y 
« fait des rassemblemens de citoyens abuses ou intimides par 
« les menaces qu'on leur fait. 

« Un jour de la troisieme decade du mois dernier, il se fit 
« peiidant la nuit un rassemblement nombreux d^individus, 
« reunis de toutes les communes voisines dans celle de Cour- 
« tillers, de ce canton, qui se rendit a Teglise, qu'on illumina 
« de toutes parts ; on dit qu'il y avait des cierges d'une gros- 
« seur prodigieuse. Alors commen^a un charivari qui dura 

(1) J. Glatier ^tait n^ a Thor, dans le comtat Venaissin, aujourd*hui 
d^partement de Vaucluse. Piolin, £gl. du Mans^ IX, p. 443. 

(2) Pr6cign6 6tait alors cheMieu de canton. 

(3) Les deux freres Brichet, de Pr^cigne, cultivateurs, ^taient chouans. 
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« jusqu'a trois heures du matin. La troupe fut distribu6e 
« en quatre choeurs : le charlatan Glatier formait le premier, 
« Tagent de la commune, dit-on, etait chantre ; une disson- 
« nante harpe resonnait au troisieme, et le quatrieme etait 
« compose d'une multitude dont on convoitait deja roffrande. 
« Personne ne put s'y soustraire ; celui qui n^avait pas d'ar- 
« gent en empruntait. II nj a pas de doute que la recette n'ait 
« ete tres bonne. 

« Depuis peu de temps, un autre rassemblement a eu lieu 
« dans la commune de Pince. Une troupe considerable de 
« vierges, v^tues de blanc, portant leur patronne, qui etait 
« de pldtre, figura sur la scene. On leur designa dans 
« Teglise de ladite commune une enceinte sacree pour tout 
« autre que pour le bouffon Glatier. Un profane se trouve 
« trop voisin de cette redoutable enceinte, on le chasse igno- 
« minieusement. Un enfant, apport^ par sa mere, fait du 
« bruit, on fait passer la riviere a la mere et a Tenfant ; on 
« les envoie, dit-on, aux pr^tres schismatiques de Saint- 
« Denis ; — ces pr6tres de Saint-Denis disent la messe le 
« jour et publiquement, et paraissent se soumettre aux lois 
« de la Republique. — Une personne, respectable d'ailleurs, 
« mais faisant pour lors, vraisemblablement par crainte, le 
« rdle d'une beate, prie dans le silence, prosternee sous le 
« benitier; on TapperQoit, on la denonce au sbire : qu'elle 
« sorte, dit Glatier, qu'elle sorte, ou je ne fais pas Toffice. 

« On voit passer des deserteurs sur notre territoire. Le 
« citoyen Duchesne, commissaire du directoire executif pres 
« notre administration, se trouvant avec 5 autres citoyens 
« arm^s de fusils, ainsi que lui, dans une ferme pres la fordt 
« de Malpaire, sise dans la commune de Precigne, apper^u- 
« rent deux volontaires qui marchaient dans ladite for^t. On 
« envoya vers eux le citoyen Touchet, garde champetre, qui 
« les aborda sans armes et leur demanda ou ils allaient ; ils 
« lui repondirent qu'ils rejoignaient leur bataillon du cdte de 
« Nantes et quMIs allaient passer a Pince... ». 

(A suivre). Amb. Ledru. 
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La Cath^drale Saint-Julien du Mans, ses Svequesy son 
archiieclure, son mobilier, par Tabbe Ambroise Ledru, avec 
six compositions de Lionel Royer et d^Arsene Le Feuvre, et 
deux cents photogravures ou dessins dans le texte. Publie 
avec la collaboration de Gabriel Flelry. Mamers, Fleury et 
Dangin, grand in-folio de 512 pages. 

De tous les ouvrages relatifs a la cathedrale du Mans, 
celui-ci est de beaucoup le plus important. Cest le seul du 
reste qui, doue d'une riche illustration, fasse passer sous les 
yeux du lecteur les divers membres du curieux ^difice et per- 
mette d'en apprecier toutes les beautes (1). Un judicieux 
emploi* des documents historiques qui le concernent, un exa- 
menattentif de chacune de ses parties, ont permis a M. Tabbe 
Ledru de dressor en face Tun de Tautre le tableau complet 
des ev^ques du Mans et la nomenclature des travaux effec- 
tues dans la cathedrale pendant leur episcopat. Au xi* siecle 
appartiennent le portail, avec sa petite tour, ainsi que ce qui 
subsiste encore de la tour du nord, et les parties les plus 
anciennes des bas c6tes ; au xii®, le reste des bas c6tes, toute 
la nef, le porche du midi et la base de la tour meridionale ; 
au XIII*, le choeur, son pourtour et ses chapelles, Tescalier et 
la crypte, ainsi que la sacristie, terminee seulement au xiv"; 
au XIV* et au xv* appartiennent le transept sud et le haut de 
la tour meridionale, et enfin le transept nord ou royal. 

Les merveilleux progres faits depuis quelques annees par 

(1) Vers 1882, sous la direction de M. Tabb^ Robcrt Charles, il a 6te 
constitu^ un album de cent photographies relati^es a la cathedrale du Mans, 
lequel n'a pu etre tire qa'a quatre ou cinq exemplaires seulement. L'un 
d'eux est conserve dans la bibliotheque de Tauteur de ce compte rendu. 
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1'art de la phologravure ont permis a M. Fleury d^enrichir la 
Cathedrale de nombreuses photographies representant soit 
rensemble du monument, soit quelques-uns de ses defails les 
plus importants, soit m^me diverses parties d'autres edifi- 
ces donnees comme points de comparaison ; ces repre- 
sentations ont- singulierement attenue les difficultes des 
descriptions, tout en y ajoutant une grande precision. Quant 
a certains details, que le jeu de la lumiere ne permet pas de 
reproduire par les procedes photographiques, M. l'abbe 
Ledru s'est charge de les dessiner lui-meme, prouvant ainsi 
qu'en lui Thabile archeologue est double d'un adroit dessina- 
teur. 

On peut dirc que, faisant ainsi appel a tous les modes d'il- 
lustration, M. Tabbe Ledru est parvenu a ne rien negliger de 
ce que la cathedrale peut presenter d'interessant pour Tar- 
cheologie, soit dans son architecture, soit dans son mobilier. 

Mais comme son volume ne s'adresse pas aux seuls artis- 
tes, il a voulu faire aussi oeuvre d'historien et apporter a la 
notice consacree a chacun des evdques du Mans une exacti- 
tude qu'on chercherait vainement ailleurs : leur famille, leurs 
sceaux, les dates extremes de leurs pontificats ont ete de sa 
part Tobjet d'un serieux examen, lequel n'a abouti, il est vrai, 
a aucun progres notable de la sigillographie des evd»ques du 
Mans, que notre epoque s'efforce de constituer, mais est par- 
venu du moins a ecarter definitivement de leur liste le nom 
purement imaginaire de Loudon, qui figure encore au Gallia 
et dans dom Piolin (1). En outre, il a nettement fixe les 

(1) En comparant cesdeux ouvrages, il ne faut jamais oublier ce que dom 
Piolin en dit, dans la pr6face de sontome IV (p. v.) : « Bien que ce volume 
€ [le quatrieme) paraisse longtemps apres la publication de la partie du 
€ Gallia Christiana qui concerne le Maine, il etait cependant 6crit avant 
€ cette continuation ; et nous le regrettons, puisque nous n^avons pas pu la 
€ roettre a profit, comme nous Taurions souhaite ». De son pn>pre aveu, le 
pieux religieux, ayant son siege fait, a cru devoir s'y arreter, bien que 
Tceuvre d'Haur^au fiit en ses mains a temps encore pour en faire profiler 
tOQ Histoiref ■'il avait consenti k reviier certaines de ses parties. 
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periodes pendant lesquelles chacun d^eux a occupe le siege de 
Saint-Julien. Cest la un travail minutieux et des plus deli- 
cats, de Timportance duquel il est facile de se rendre compte 
en examinant le nombre considerable de rectifications qui en 
resulte pour VHistoire de VlEglise du ManSy dont Tauteur, il 
faut bien le reconnaitre, n'a pas et^ plus precis dans la partie 
chronologique de ses 6tudes qu'il n'a ete exact dans Tedition 
de ses textes. 

Tous ceux qui travaillent a Taide des documents du Moyen 
Age savent a qnel point la connaissance des synchronismes 
leur est indispensable ; ils seront reconnaissants a M. Tabb^ 
Ledru de Fimportant tableau quUI a dresse pour eux. Peut- 
6tre un jour sera-t-il reproduit ici en quelques pages, plus 
faciles a consulter que le grand in-folio dont nous nous occu- 
pons, aussi adressons-nous une instante priere a tous nos 
confreres, leur demandant de signaler a la Province ceux des 
documents dont la date ne concorderait pas avec les consta- 
tations de M. Tabb^ Ledru. 

C*« B. DE Broussillon. 

M^moires du G6n6ral d*Andign6, publies par M. Ed. Bire, 
tome 11. Paris, Plon, 1901. ln-8® de 434 pages, avec le tom- 
beau du g^neral en heliogravure, un appendice compose de 
pieces justificatives et une table des noms propres cites dans 
les deux volumes. 

En mai 1900, nous presentAmes a nos compatriotes le pre- 
mier volume de ces Memoir^s, en exprimant le regret de ne 
pouvoir annoncer le second. Celui-ci vient de paraitre, et 
nous fait connaitre la vie militaire et politique de notre heros, 
depuis la pacification du 20 janvier 1800, jusqu'a la sortie de 
(( sa quatorzleme prison » a Angers, le 2 septembre 1832. 
Comme il mourut en 1857, apres avoir vecu 92 ans, il y aurait 
une lacune dans les recits de sa vie, si M. Ed. Bire n'y avait 
supple^ dans la magistrale introduction du tome premier. 
Cest la qu^il faut chercher (( d^Andign^ intime. » 
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L'annee 1800 se passait presque tranquillement pour le 
general, lorsque le 5 decembre eut lieu sa premiere arresta- 
tion. Des lors le drame se corse et empoigne le lecteur ; mais 
ce n'est point un roman d'Alexandre Dumas : la verite histo- 
rique est la, affirmee par de nombreux documents. La dupli- 
cite, la mauvaise foi des gens du gouvernement, eclatent au 
grand jour : Bonaparte, Talleyrand, Fouche, Real et leurs 
comparses, persecutent traitreusement les malheureux chefs 
royalistes, qui ont pourtant signe des traites de paix. Mais 
aussi au Temple, a Dijon, a Salins, au fort Saint-Andre, au 
fort de Joux, a la citadelle de Besan^on, le prisonnier ne r^ve 
qu'evasions, et si ses preparatifs sont curieux, leur reussite a 
Joux et a Besan^on offre rint^rSt le plus palpitant. Pour 
rhistoire du Maine, les chapitres iii, iv et v sont particulie- 
rement a noter : d'Andigne passe sur la rive droite de la 
Loire aux Cent-Jours, avec des pouvoirs du duc de Bourbon 
pour commander les d^partements de Maine-et-Loire, Loire- 
Inferieure, Mayenne et Sarthe, et r^side a Laval jusqu'au 
8 aoAt 1815. 

Nous devons remercier M. Ed. Bire de s'^tre charge de 
cette publication, qui devient par ses soins une longue page 
d'histoire attachante et reelle, et nous lui empruntons le mot 
de la fin : « Les Mimoires du general d*Andigni viennent a 
la bonne heure. » 

C.-H. vicomte de Montesson. 

Les observations de H" Launay, cur6 de Ruill6-le-6rave- 
lais {177 1-1790) j par E. Laurain, ancien eleve de TEcoIe des 
Chartes, archivisle de la Mayenne. Laval, 1900, in-8° de 
78 pages. 

L'on ne saurait trop feliciter M. E. Laurain d'avoir publie 
dans le Bulletin de la Commission historique et archeolo" 
gique de la Mayenne (1) ce tres interessant journal que lui 

(l) 2* %kTv^, t. XVI, 1900, pp. 77-106, 121-148 et 279-284. 
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avait communique M. Tabbe Angot. Ces « observations » 
sont plus qu'un « livre de raison », car M* Launay n'y a pas 
qu'insere le coiit et le profit de ses cultures, le montant de 
ses dimes, les conditions et le prix des travaux executes dans 
son eglise et dans son presbytere; — plus que de seches 
« mercuriales », car le venerable ecclesiastique n'y a pas 
que note les variations du cours des produits de la terre ; — 
plus qu'une simple « chronique locale », car Tancien vicaire 
de Loue n'y relate point que des « faits divers » relatifs a sa 
nouvelle paroisse. Cest un livre de sagesse ou le ro on, Te- 
venement, est expose avec le Swn, la cause ; il renseigne et 
donne st penser. Ces quelques pages touchent a bien des 
questions d'agriculture, d^hygiene, d^assistance, d'adminis- 
tration civile, de ministere ecclesiastique. « Ces notes, ecrit 
leur editeur, nous marquent heureusement la vie d'une petite 
commune rurale pendant vingt ans et nous expliquent les 
doleances de 1789. » Cest a ce dernier point de vue qu^elles 
interessent tout le Maine et que je dois surtout les signaler a 
nos lecteurs. Helas ! elles ne prouvent que trop la justesse de 
la vieille complainte : 

Aux pauvres gens tout est peine et mis^e (1). 

Une breve mais substantielle Introduction et des annota- 
tions aussi nombreuses que precises ajoutent singulierement 
a la valeur de ce document. 

J. L^Hermitte. 



(1) Th^odore de Banville^ Ballade des pauvres gens, daos Gringoire, 
Paris, 1866, in-12. 



Le Gerant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimarie A. GoapU. 



Digitized by VjOOQIC 



1 .Of. 



Digitized by VjOOQIC 




CATHKDRALK DU MANS 

Clia|)itoau <hi iloambulatoiro. 



Digitized by 



Google 



Digitized by VjOOQIC 




Cli.ipitpnu <l«i »l(''nmhiil.Ml»Hro. 



Digitized by 



Google 



'^^; ¥^ 



/Mk\ 



^^^^^^^^^^ 


4 


i|: 


- flp 






1 
1 






<;\THri)MAl,K IH MANS 



Digitized by VjOOQ lC 



I ■ .< 



- Digitized by VjOOQIC 




CATH^.DHAI.K Dl' MANS 

Triroriuin ot rolonnos <lo rabsido. 



Digitized by VjOOQIC 






Digitized by VjOOQIC 




FRANCHISES 

ACCORD^ES PAR LEURS SEIGNEURS 

AUX VILLES DE LA FERTE-BERNARD, CHATEAU-DU-LOIR Ef MAYET 



(1256-1272). 



I 
La Ferte-Bernard 

(1256). 

L^autorit^ du seigneur feodal sur ses vassaux est encore 
quasi souveraine au milieu du xiii* siecle. II exerce toute 
justice sur son territoire, ses arriere-fiefs lui doivent rhom- 
mage, et les terres non nobles des rentes et des devoirs de 
cens. Au point de vue purement fiscal, il a tout droitde taille, 
et ce pouvoir imm^morial, limitc^ plus tard par la coutume du 
Maine, subsiste encore en son entier. 

C^est investi de ces prerogatives que nous apparait, en 
1257, le sire de la Ferte-Bernard. L'un de ses droits, le 
fenagCy consiste a taxer la r^colte des pr^s a une somme 
determinee. Les charges sont lourdes pour les vassaux de la 
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ch&tellenie, qui cherchent, non sans raison, a echapper a Tarbi- 
traire qui preside forcement a leur repartition. 

Des 1257, certains bourgeois possedent des privileges 
accordes a une date inconnue. M. Leopold Charles avait 
constate leur existence en 1263, dans une charte scellee par 
Bernard V et par Jeanne, sa femme, alors seigneurs de la 
Ferte-Bernard (1). 

Ce Bernard, mineur en 1233, chevalier des 1250, ne faillit 
pas aux devoirs de sa race. II prit part avec Charles d'Anjou, 
son suzerain, a la conqud'te du royaume de Naples, et ne 
dedaigna pas, s'il faut en croire son historien, d'associer 
le culte des muses a celui de la belliqueuse deesse. Ses puis- 
santes relations ne pouvaient manquer de Thabituer a un faste 
excessif. A Texemple des grands feiidataires, Bernard vivait 
au milieu d'une petite cour, entoure de senechauxet d'ofGciers, 
que ne comportait guere la modestie relative de sa situation. 
Au treizieme comme au dix-huitieme, voire m^me en notre 
democratique dix-neuvieme siecle, 

Tout petit prince a des ambassadeurs, 
Tout marquis veut avoir des pages. 

Des 1270, nous voyons Bernard vendre a Simon de Per- 
rehot des terres a la Bosse et a Cherre. Cet exemple porta 
ses fruits, et son petit-fils, Bernard VI, aussi brillant que 
prodigue, aliena successivement ses domaines, et fut contraint , 
cent ans plus tard, d'echanger sa chatellenie de la Ferte 
contre celle de Loupelande, laissant a sa post^rite des char- 
ges qui la ruinerent (2). 

Est-ce a sa generosit^ ou au fAcheux etat de ses affaires 
qu*il faut attribuer les franchises que Bernard V crut devoir 
octroyer a ses bourgeois et vassaux au mois d'octobre 1257 ? 
Nul ne sauraitle dire avec une absolue certitude, mais le texte 

(1) L. Charles, Administration d'um ancienne communautS d*habitants 
du Maine, Le Mans, 1852, p. 56. 

(2) L. Charles, Les Sirea de la FertS-Bemard depuie le xi» aidcle» Le 
Mant, 1870^ p. 43 et 50. 
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des leltres qui les coneedent semble plutdt indiquer un pres- 
sant besoin d'argent. Dieu nous garde de vouloir calomnier 
les seigneurs du moyen ^ge. Leurs vertus ot leurs vices sont 
inherents a rhumanit^. Chefs d'une race jeune, energique et 
vigoureuse, ils possedaient toutes les qualites necessaires au 
commandement. Leur autorite, a peine temperee par les ins- 
titutions, Tetait surtout, il faut le reconnaitre, par les bornes 
que leur imposait un christianisme fervent. Bien des coeurs 
genereux battirent sous leurs armures, et, si des bandits 
apparurent dans leurs rangs, nous n'avons guere le droit de 
nous en etonner, en rencontrant, huit siecles plus tard, sous 
le decorde notre civilisation,Ies ra6mes passions et lesm^mes 
vices. 

Toujours est-il que Bernard « a fait profit de conseils hon- 
netes et sages ». Du consentement de Jeanne, sa femme, de 
Hugues, son fils aine, il affranchit ses vassaux de la Ferte- 
Bernard et de Rochefort (1), et les libere a perpetuite de la 
taille et du fenage qu'une antique coutume Tautorisait a per- 
cevoir. Mais s'il aliene une partie de son droit souverain, il 
ne peut se resoudre a Tabolir, il le transforme en un droit^ 
nouveau, desormais limite, et qu'il appelle le Festage. 

Ce droit, cinq sous tournois, le^seul qu'il se reserve, sera 
per^u sur chaque faite de maison. Si plusieurs etagers habi- 
tent ies chambres d'une meme maison, elle ne paiera que cinq 
sous et chacjue etager sera taxe proportionnellement a la place 
qu'il y occupe. Toute chambre construite en appentis paiera 
seulement quinze deniers mansais. Les maisons autrefois 
taxees a une taille sup^rieure a cinq sous, seront reduites a 
cette somme. 

En ^change de ces franchises, les bourgeois et vassaux de 
la Ferte-Bernard et de Rochefort paient a leur seigneur la 
somme de deux cents livres tournois (2). 

(1) Saint-Antoine-de-Rochefort, commune annex6e a La Fert^-Bemard. 

(2) La charte, scellee des sceaux de Bernard et de Jeanne, eut pour 
t^moins, Jean de Courteau, Robert de Cberreau, sen^chal de la Ferte, Guil- 
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Ce versement, il faut ravouer, donne plut6t a la concession 
de Bernard Tapparence d'une vente que celle d'une simple 
liberalite. 

Ce qui peut inspirer quelques doutes sur ses intentions 
gen^reuses, c'est qu'il exclut formellement du benefice de la 
franchise vingt-trois de ses vassaux qu'il designe nominati- 
vement, et sur lesquels il conserve tous ses droits anterieurs. 
Avaient-ils encouru sa disgrace, oune se reservait-il pas plu- 
tdt la faculte de les taxer plus lourdement, leur fortune 
depassant peut-^tre celle de ses autres sujets ? 

Le 27 fevrier suivant, nous trouvons Bernard en proces 
avec un des exclus, Jean Fournier, au sujet d'une maison de 
la rue du Bourgneuf (1), tenue a foi et hommage, et que Joan 
disait perpetuellement affranchie. Bemard affirmait que cette 
franchise devait cesser a la mort d'Alberic, pere de Jean, 
parce qu'il reprdsentait seul la maison et sa franchise et que 
Bernard n'avait point admis d'autre representant. Le seigneur 
finit par transiger. Jean lui paya dix livres tournois, et Bernard 
se desista du proces, reconnut la franchise contestee moyen- 
nant une redevance de dix livres de cire, et donna le benefice 
du festage aux autres maisons poss^dees par Jean Fournier 
ou par ses successeurs (2). 

Au mois de mars 1257, Bernard, sa femme et son fils, accor- 
dent a un autre exclus, Jeande Vallenday, la franchise qui lui 
avait ete precedemment refusee. Jean dut payer aussi a son 
seigneur dix livres tournois, somme importante a cette 
date (3). 

Ce sont plutdt les procedes d'un besoigiTeux que ceux d'un 
seigneur g^n^reux, mais il ne faut pas trop exiger des hom- 
mes. Bernard ne crut pas devoir ceder gratuitement a ses 

laume le Malre de Gormes, Robert de Goul^on, chevaliers, hommes de foi 
dudit Bernard, et plusieurs autres. Cfr. Pidce justificative n? I. 

(1) La rue du Bourgneuf existe encore a la Ferte-Bemard. 

(2) Cfr. Piice justificative n° II. 

(3) Cfr. Pi^e justificative no III. 



Digitized by VjOOQIC 



— 117 — 

vassaux, des droits consacres par la Coutume et dont il avait 
toujours paisiblement use. 

II 
Chateau-du-Loir et Mayet 

(1272). 

Quelles que fussent les causes plus ou moins desint^ressees 
qui deciderent Bernard a ces concessions, son exemple n'en 
fut pas moins utile et salutaire. Le droit de festage consacrait 
un impdt plus equitable et moins arbitraire que la taille et 
un progres indiscutable sur le passe. Aussi devint-il rapide- 
ment en honneur dans le Maine et dans les provinces voisines. 
La mode est au festage, sMI nous est permis d'empIoyer une 
expression moderne ; elle avait entraine Bernard, elle devait 
entrainer beaucoup de ses contemporains. Du Cange nous 
apprend que le festage se repandit en Beauce, en Anjou, en 
Poitou, en Orleanais, en Normandie, en Berry, en Nivernais, 
en Bourgogne, m6me a Bordeaux (1). 

II apparait, en 1272, dans une autre partie du Maine, a 
Ch4teau-du-Loir et a Mayet. Le seigneur est un prince issu 
de la maison de France, aussi genereux qu'eclaire. Robert IV, 
comte de Dreux, avait epouse Beatrix de Montfort, fille de 
Jean, comte de Montfort, qui figure a la croisade de saint 
Louis, et de Jeanne de ChAteaudun, dame de ChAteau-du- 
Loir et de Mayet. II possedait donc ces deux villes du chef de 
sa femme. 

Aux mois de mai et d'octobre 1272, par deux chartes iden- 

(1) Glossaire, Artide Festagium. 

Le Mezaigej Mesagium (Maison, d'apres du Gange), n'eat-il pas la meme 
origine que le Festage, et ne proyint-il pas de franchises accordees a certains 
bourgeois du Mans, ayant pignon sur rue, en ^change d'un droit sur leurs 
maisons ? Le comte R. de Montesson a le premier 6mis cette hypothese dans 
son Vocahulaire du Haut-Maine, verbo Mezaiger, 
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tiques, Robert et sa femme abolissent la taille et « rpettent a 
festage annuel » leurs bourgeois de Chateau-du-Loir et de 
Mayet. Le faite de chaque maison paiera trois sous tournois, 
Tappentis dix-huit deniers, rendables au seigneur ou a ses 
alloues au Ch&teau-du-Loir, ou dans la maison du prevdt de 
Mayet. Les grange, pressoir ou autres constructions, depen- 
dant d'un hebergement ou maison, ne paieront de taxe parti- 
culiere que si elles se trouvent separees de cette maison par 
une des rues ou par une des places de la ville. Le locataire 
est assiraile au proprietaire. En cas de partage d'une maison, 
les heritiers paieront le m^me festage que le proprietaire 
decede. La place d'une maison detruite devra le droit comme 
si la maison existait encore. Prudemment, le seigneur se 
reserve la taille sur ses bourgeois, telle qu^elle existait autre- 
fois, en cas de non paiement du festage, en limitant pourtant 
son maximum a la somme de trente livres tournois (1). 

La taxe est inferieure a celle de la Ferte et les dispositions 
de Robert plus genereuses. II nous plait de rendre hommage 
a sa liberalite, et de saluer respectueusement ce seigneur 
bienfaisant, qui ne fit point payer, comme Bernard, a ses 
sujets, les franchises qu'il leur avait donnees. 

V^* Menjot d^Elbenne. 



PlfiCES JUSTIFIGATIVES 

I 

1256, octobre. — Franchise accordie par Bernard^ sei- 
gneur de la Ferte-Bernard^ chevalier^ Jeanne, sa 
femme^ et HiigueSy son fils aindy a leurs bourgeois el 
vassaux de la Ferte-Bernard et de Rochefort, 

Copie de la franchise des bourgoys de la Ferte, et la cause 
pour quoy ils poient le festaige. 

(1) Cfr. Pieces jusHficatives n° IV et V. 
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Cy apres enssieuvent les copies de deux lettres que feu 
Bernart, jadis seigneur de la Ferte, donna a ses bourg-oys et 
habitans de ladite ville, faisans mencion que come le dit Ber- 
nart, de son droit de seigneurie, eust sur sur ses subgiz de la 
dite ville certain devoir appelle fenai^e, et auxi eust droit de 
tailler ses diz bourgoys et nabitans de la Ferte a sa volente, 
comme il disoit par ses dites lettres, le dit Bernart voust que 
ilz fussaint frans de celuy devoir appelle fenaige, et auxi 
que depuis la dabte des dittes lettres, ly, ne ses successeurs, 
ne peussaint tailler. Et fut ce fait parmi ce que les diz bour- 
goys li ottroierent une maniere ae devoir appelle feslage, 
Cest assavoir, sur chacune maison a feste, cinq soulz, et sur 
chacun arpentiz sanz feste, deux soulz, six deniers, sauf sur 
aucuns des diz bourgoys, lesquelx ne poient point de festage 
de la volente du dit seigneur. Et pour ycelles franchises, li 
fut poie deux cens livres. Des quelles lettres (1), Tune apres 
rautre, la teneur s'ensieult : 

Universis presentes litteras inspecturis, Bernardus, domi- 
nus Feritatis Bernardi, miles, salutem in domino. 

Noverint universi quod cum ego, de longa consuetudine, 
tale jus et dominium haberem super burgenses meos et homi- 
nes de Feritate Bernardi et super adjacentes dicte ville, quod 
se et sua, pro voluntate mea, poteram talliare, hanc unquam 
consuetudinem talliandi volens a villa mea de Feritate Ber- 
nardi radiatus (2) abolere, prefatos homines et burgenses 
raeos de Feritate Bernardi et de Rochaforti et eorum heredes 
et successores, et res hereditarias, et omnes adjacentes dicte 
ville de Feritate, qui talliandi jure simili censebantur, de 
assensu uxoris mee, Hugonis, filii mei primogeniti, et omnium 
heredum meorum, tante et tali contuh perpetue libertati, ut 
quilibet hominum seu burgensium meorum, et heredum seu 
successorum eorum, qui sunt manentes seu mansuri in villa 
mea de Feritate Bernardi, vel in alio loco dicte ville adja- 
centi, et apud Rocham Fortem, de unoquogue festio sue 
domus in mea villa existentis, vel in locis predictis, reddet in 
erpetuum, pro omni tallia et omni fenagio, mihi et heredi- 
us meis, seu successoribus, annuatim, quinque solidos turo- 
nenses monete currentis in patria, ita quod ratione tallie 
dictarum domorum seu fenagii, ego et heredes mei seu suc- 

(1) La seconde lettre est la Piece Justificative n^ III. 

(2) Pour radicitus. 



1 
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cessores, ultra quin<jue solidos, nichil ab eis capere poteri- 
mus seu levare. Et si plures estagiarii manerent per cameras 
in una et eadem domo, quilibet eorum, secundum quantitatem 
quam habebit de dicta domo, de dictis quinque solidis suam 
tenebitur solvere portionem. Si vero aliqua camera fuerit 
reperta in dicta viila vel in locis predictis, quasi per se non 
dependens a festio alicujus domus, quindecim (1) denarios 
Cenomanenses, pro omni tallia predicta et fenagio, mihi et 
heredibus meis reddere tenebitur in futurum. Concessi eciam 
predictis hominibus et burgensibus meis et eorum heredibus 
et successoribus, quod omnes domus de dicta villa et dictis 
locis, que numerum quinque solidorum turonensium antea, ea 
pro tallia excedebant, redigantur ad numerum aliarum. Et 
pro quitandis et absolvendis hominibus, seu burgensibus 
meis, et eorum heredibus et successoribus, et omnibus adja- 
centibus dicte ville, et dictis locis, qui ad dictam talliam tene- 
bantur, ab omni tallia et omni fenagio, sicut superius est 
expressum, prefati homines mei et burgenses dederunt michi 
ducentas libras turonenses, de quibus me teneo pro pagato in 
pecunia numerata. Ex hac autem donatione libertatis ue non 
talliando de cetero, quosdam et eorum heredes, excludo, qui 
in hiis litteris nominantur, videlicet : Gaufridum dictum Par- 
vum Fatuinum, Guillelmum fabrum, Michaelem multorem, 
Odelinam Aguoguee, Bellam dulcem, Richardum mareschal- 
lum, Robertum cordoanarium,... (sic), CoHnum Barbitonso- 
rem, Albericum Furnerium, Johannem Rebulet, la Petite 
Fole,... (sic)y Cerarium, Jocelinum de Vinea, Johannem de 
Valledayo, Robertum Guiet, Robertum Millet, relictam Johan- 
nis Anglici, Guillelmum Souduarium, Gaufridum le Mintier, 
Odonem fabrum, Johannem Furnerium, Johannem le Roys, 
dictum Callabin, familiam (?) defuncti Richard[i] Gaalan, et 
heredes eorum, super quos, omne jus et dominium, et omnes 
redibiciones, que antea super eos habebam, seu habere consue- 
veram, mihi et heredibus meis in perpetuum [retineo], except[os] 
tantummodo [a] libertate de dictis tallia et fenagio, sicut 
superiiis est expressum. Ad hec autem omnia tenenda, me et 
heredes meos penitus obligavi. In cujus rei testimonium, dedi 
dictis franchicis et heredious suis, presentes litteras, sigilli 
mei munimine roboratas. Ego vero Johanna, uxor dicti Ber- 
nardi, omnia predicta rata habeo et concedo, et sigillum 

(1) Quinque dans la Piece Justificative n9 III. 
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meum litteris presentibus apposui in testimonium veritatis. 
Actum presentibus hiis : Johanne de Cortiel (1), Roberto de 
Cherrael, senescallo de Feritate (2), Guillelmo Majore de 
Cormis (3), Roberto de Corleon (4), militibus, hominibus ad 
(idem mei Bernardi supradicti, et pluribus aliis, anno Domini 
millesimo ducentesimo quinquagesimo sexto, mense octobri. 

Terrierde la FertS-Bemard (1386-1389), manuscrit cl'une belle ^cri- 
ture de la fin du quatorzi^^me si^cle. (Archives Nationales, Registre 
KK. 1053, folio 49). Un copiste illettr^ a transcrit, sans les compren- 
dre, les chartes latines que nous reproduisons et dont le texte est 
facile k retablir. Les quelques mots corriges ou restitues ont 6t6 
plac^ entre crochets. On Irouve aux foiios 125 et suivants du m6me 
regislre, la liste des habitants de la Ferte qui payaient ie festage k 
la Toussaint. Un autre Censier de la Fertd-Beimard (1394-1404) con- 
tient egalement la liste des habitants soumis au festage (KK. 1054, 
folios 23^26). 



II 

1257, 27 fevrier. — Abournement entre Bernard, seigneur 
de la Ferte-Bernard, chevalier, et Jean Fournier, sur la 
franchise d*une maison de la rue du Bourgneuf, a La 
Fertd-Bernard. 

Universis, presentes litteras inspecturis, Bernardus, domi- 
nus Feritatis Bernardi, miles, salutem in domino. 

(1) JeaD de Cortiel, ^cuyer, et Beatrix, sa femme, vendirent a Bernard, 
seigneur de la Fert^, et a Jeanne, sa femme, leur maisun de Mauconseil 
que Bernard donna a Tabbaye de la Pelice en avril 1263. Courtiau est un fief 
de la paroisse de Cherreau, pres la Ferte-Bernard. L. Charles, Adminx»- 
tration d*une ancienne communaut^ d^habitants du Maine, Le Mans, 
1862, page 56. 

(2) Un Robert de Cherreau, seigneur de la Plesse, en Cherreau, etait 
s^nechal de la Fert^ en 1298. A Texemple de son seigneur, il aliena la plus 
grande partie de son patrimoine avant 1310. La seigneurie etait r^unie en 
1344 a celle de la Fert6-Bernard. — L. et R. Charles, Histoire de la fert^- 
Bemard. Maraers. 1871, pagps 64, 209. 

(3) Les armoiries des seigneurs de ce nom sont peintes sur les vitraux du 
choDur de la cathedrale du Mans. 

(4] CouI^oD, fief de la paroisse de la Chapelle-Saint-R^my, relevait en 
effet de la chatellenie de la Fert^-Bernard par le moyen du fief de Villarceau, 
ea Saint-Martin-des-Monts, 
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Noverit universilas vestra, quod cum Johannes Furnerius 
haberet in villa de dicta Fcri[tate Bernardi], in vico qui voca- 
tur Burcus Novus, quamdam domuni, quam a me ad fidem et 
ad homa^ium tenet, et supcr libertatem ejusdem domus, que 
ad dictam iidem et ad dictum homagium pertinet, inter me et 
ipsum Johannem contencio verteretur, super hoc, quod, ego, 
contra ipsum Johannem dicebam et proponebam, quod de tal- 
liis, coustumis et redepvanciis aliis, lioer seu immunis esse 
non debebat, nisi solummodo quamdiu Albericus Furnerius 
ejus pater viveret, quia alterum hominem, nisi quamdiu idem 
Albericus viveret, super dictis domo et liberlate non recep- 
tum (1). Et post decessum dicti Alberici, ejusdem Johannis 
patris, dictam libertatem debebat amittere dictus Johannes, 
ut dicebam. Et dictus Johannes defendebat, et contrarium 
diccbat, quod ipse vel ejus heredes, quicimque dictam fidem 
et dictum homagium dicte domus intraret, liber et immunis 
esse debebat per totam terram meam, ab omnibus talliis, 
coustumis [et] redepvanciis supradictis, quia pater dicti 
Johannis et antecessores eorumdem, ab antecessoribus meis, 
eamdem domum, cum omnibus pertinentibus et cum dicta 
libertale,tenu(;rint et possederint, ut dicebat dictus Johannes, 
pacifice et quiete. Tandem post multas allegaciones, de bono- 
rum virorum consilio, inter me et ipsum Johannem, super 
premissum compositum fuit in hunc modum, quod, dictus 
Johannes, pro bono pacis, mihi contulit decem libras turo- 
nenses, de quibus denariis ego me teneo plenarie pro con- 
tento ; et ego predictis rationibus, quas ex parte mea 
proposueram et quas super premissum, contra ipsum Johan- 
nem proponere intendebam, penitus ad renunciandum, eidem 
Johanni et ejus heredibus, dictam libertatem, cum omnibus 
pertinentibus, in perpetuum et liberaliter possidend[am] [con- 
cessi], et eundem Johannem et suum heredem, qui de dicta 
domo, pertinentibus, et de dicta libertate homo meus fuerit, 
feci et per totam terram meam, ubicunque melius manere 
voluerit, a predictis omnibus talliis, coustumis et redevanciis 
aliis, liberos et immunes, sine juris prejudicio alieni, respon- 
dendo mihi vel meis heredibus annuatim, ad castellum meum 
de Feritate Bernardi, pro omnibus serviciis et aliis redevan- 
ciis, unam libram cere in festo omnium sanctorum persolven- 
dam. Et si forte dicta libracere in dicto [festo] omnium sancto- 

(1) Pour receperam ou receptum habebam. 
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rum non f[uerit], ut dictum est, p[er]soIuta, dictus Johannes et 
ejus fieredos, qui de dicta domo et libertate et pertinentibus 
eorum, homo meus fuerit, eandem libram cere, dicto festo 
omnium sanctorum elapso, mihi vel hercdibus, cum lege et 
emenda reddere tene[bi]tur. Preterea sciendum est, quod si 
dictus Johannes vel ille heres, qui de dicta libortate et domo 
cum suis pertinentibus, homo meus fuerit, alias domos vel 
cameras quam et domum dicta libertas periinei (sic), vel ipso- 
rum liereues, forte in villa nostra de Feritate predicta habue- 
rint, ipsi festagium dictarum aliarum domorum et camer[alrum 
tenentur mihi et meis heredibus annuatim reddere, prout 
communis gens de villa mea de Feritate predicta, illud festa- 
gium consuerunt. Et ego vero, Bernardus predictus, omnia 
predicta, ut dicta sunt, dicto Johanni et suo heredi sepedicto, 
teneor deffendere libera, garire et garantizare contra omnes, 
respondent[ibus mihi], vel meis heredibus, libram eere, ut 
superius expressum testimonium; et eciam cum fit, presentes 
litteras dedi dicto Johanni, sigilli mei muni[mine] roborat[a]s. 
Actum die martis post Invocavit me, anno Dominimillesimo 
ducentesimo quinquagesimo sexto, mense [februarii], 

Cette charte est inscrite dans un aveu scell6 des sceaux de Saint- 
Aubin des Coudrais, le 3 fevrier 1383, et rendu k Guillaume de Craon, 
viconite de ChMeaudun, seigneurde ia Fertd-Bernard, par Jean Dore, 
hommc de foi de sa maison de Bourgneuf. Copic defectueuse du xiv« 
si^cle. [Terrier de la Ferte-Bernard, Archives Nationales, KK. 1053, 
folio 33J. 



III 

1257, mars. — Franchise accordee par Bernard, seigneur 
de la Ferte-Bernard, chevalier, Jeanne, sa femme, et 
Hugues, son fils ain^, a Jean de Vallenday, 

Universis presentes litteras inspecturis, Bernardus, domi- 
nus Feritatis Bernardi, milos, salutem in domino. 

Noverint universi tam prosentes quam futuri, quod cum ego, 
de longa consuetudine, tale jus et dominium haberem super 
burgenses et homines meos de Feritato Bernardi ot super 
adjacentes dicte ville, quod se et sua, pro voluntate mea, 

Eoteram talliare, et levare annuatim fenagium ab eisdem ; 
anc autem unquam consuetudinem, bonorum virorum consi- 
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lio, a predicta villa mea de Feritate, et de locis dicte ville 
adjacentibus, qui mihi talliandi jure siraili censebantur, peni- 
tus abolevi, predictam talliam et predictum fenagium in fes- 
tagium transmutando ; videlicet : pro festio cujusfibet domus, 
qumque solidos turonenses annuatim, et si esset ibi aliqua 
camera, quasi per se et non dependens a festio alicujus 
domus, pr[o]dicta camera, quinque (1) denarios Cenomanenses. 
Et ita dicti burgenses et homines, et eorum heredes seu suc- 
cessores, a predictis tallia et fenagio erunt liberi et immunes, 
michi et heredibus meis, annuatim dictum festagium persol- 
vendo, prout superius est expressum. Cum vero ab hujus 
modi libertate, quosdam penitus exclusissem, et maxime 
Johannera de Valledaio et ejus heredes, seu successores, se 
et sua ob textum antique consuetudinis, michi, pro voluntate 
mea, retinens talliandos, tandem, de voluntate et assensu 
Johanne, uxoris mee, et Hugonis, filii mei primogeniti, et 
omnium heredum meorum, dictum Johannem ae Valendaio et 
ejus heredes seu successores, communi et perpetua ville mee 
et burgensium meorum perfrui libertate, volui et concessi, 
ipsum Johannem et heredes, seu successores suos, quitans 
penitus a tallia et fenagio supradictis, michi et heredibus, seu 
successoribus meis annuatim, dictum festagiura persolvendo, 
videlicet, quinque solidos turonenses pro festio cujuslibet 
domus ; etiam, si sit ibi camera per se dependens, dum tamen 
sit sua vel heredum suorum, prout superius est expressum. 
Hanc autem libertatem dicto Johanni et ejus heredibus, seu 
successoribus, concessi et adhuc concedo, pro decem libris 
turonensibus, quas mihi dictus Johannes contulit, et de quibus 
me teneo pro pagato in pecunia numerata, omni exceptioni 
non numerate pecunie et non solute renuncians specialiter et 
expressse. Quod ut ratum et stabile permaneat m futurum, 
predicto Johanni suisque heredibus, presentes litteras [cum] 
sigillo meo una cum sigillo Johanne, uxoris mee, prebui 
sigillatas, in predicte testimonium libertatis. 

Actum anno Domini millesimo ducentesimo quinquagesimo 
sexto, mense marcii. 

Copie defectueuse du xive si^cle, pr^c^d^e de cette mention : « La 
copie de iautre lettre de franchise du dit feu Bernart. » {Tcrrier de la 
Ferte-Bernard, Arciiives Nationales, KK. 1053, folio 50). 



(1) Quindecim dans la Piece Justificative no I. 
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IV 



1272, 20 mai. — Franchise accordee par Robert, comte de 
Dreux et de Montfort^ seigneur de Chdteau-du-Loir ^ et 
Beatrix, sa femme^ a leurs bourgeois de Chdteaudu- 
Loir. 

A tous ceus qui cestes presentes lettres verront et orront, 
Robert, cuens de Dreues et de Montfort, signour dou Chateau 
dou Leir, et Beatrix, sa fame, salus en nostrc Seigneur. 

Sachent tuit, que comme nous eussiens en nostre ville dou 
Chasteau dou Leir, taille sus nos borgois et sus lours mesons 
de nostre ville devant dite, et nous aions entendu et esgarde 
dou conseil de prodes homes, le preu de nostre ville devant 
dite, nous voulons et ottroions des ores en [avant], quela ville 
dou Chetiau dou Leir devant dite, et les mesons et les appen- 
tis qui sont et qui porront estre dou tens avenir, soient mis a 
festage. Cest ascavoir, que chascun bor^ois ou autre, qui 
aura meson ou appentis en nostre viiie, soient tenus rendre a 
nouset a nos heirs, chascun an, trois solz de festage de tor- 
nois ou de monoie courant (1), rendus a nous et a nos hers ou 
a nos alloes, a nostre chasteau de nostre ville devant dite, 
a landemain de Tousseins [annjaument et perdurablement. Et 
sil advenoit que aucun (sic) se defffaillit de rendre au terme 
dessusdict ledict fcstage et la rente, ils paieront lamende o telle 
comme de tens [tre]passe, en icelle maniere, que sil y avoit 
aucuns (sic)Ae nos [borieis], en nostre ville demorant, et avoit 
son hebergement ou il demorast, ilpourroit [grange], ou pres- 
soer, ou autre meson avoir, sans trespasser rue ne place 
entre deux, ne seroient tenus a rendre a nous ne a nos neirs 

3ue trois solz de tornois ou de [monnaie] corant par la reson 
ou festage, pour les dous mesons. Et s'il advenoit quil 
louast ou prestast aucunes de celles mesons, cil qui demor- 
ront esdictes mesons, seroient tenus rendre trois solz de la 
meson k feste, et dis et oict deniers tornois, ou de monnoie 
corant, de lappentis. Et sil advenoit que aucuns de nos bor- 

(1) Et Tapentis dis oit deniers tournois (Du Cange, Glossaire, article Fes- 
iagium). Cfr. Pi&ce jmtificative n» V : « Et Tapentis disuet deniers toar- 
nois, ou de monnoie courant ». ^ 
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geois moraient, et les hers [departissent] Iherbergement, cha- 
cun seroit tenus rendre le festage, si comme il est dict par 
devant, des mesons ou des apentis [que ils] tendront. Et sont 
et seront tenus des ores en avant les borgeois, [et] ceus qui 
places auront ou tendront, esquelles il a eu mesons autresfois, 
seront tenus rendre des places devant dictes, pour chacune 
place, trois soulz de festages ; etsil advenoit que ils deffaillis- 
sent, [ou] aucun de eus ou de lor heirs, a nous ou a nos heirs, 
des devant dictes chouses, ou aucune des devant dictes ehou- 
ses fere rendre ou paier, si com ilest dict dessus, nousounos 
heirs, ou cil qui sera en nostre leu a Chatiau dou Leir, por- 
ront fere la taille, ou fere fere et la lever et prendre, si comme 
nos ancessours ou nous, la solions feire ou ferefeire lever et 
feire paier, jusques a la value de trente livres de tornois ou 
de monnoie corant, sus ceux qui [le] defaudront. Et a toutes 
ces chouses et chascune par soy, tenir, garder et acomplir, 
et faire a torsjors, se obbgerent lesdis borgeois, ous et lours 
hoirs, presens et advenir, et tos lours biens presens et futurs ; 
et que ce soit ferme et estable en [pardurabie], nous en avons 
donnees et saellees ces lettres de nos seaux. 

Ce fut fet et donne le vendredy dempres la Sainct Nicolas, 
en May, lan de grace mil et dous cens et sexante et douze, ou 
mois de May, ez calendes de Juing. 

Les premi^res lignes de cette charte, dont roriginal semble perdu. 
ont et6 publi6es par du Cange dans son Glossairey article Festagiumy 
On trouve une copie moderne et defectueuse de la m^me franchise 
dans le manuscrit latin r067 de la Bibliolheque Nationale, folios 378, 
379. L'originaI de la charte de franchise de Mayet dont le texte est 
identique k celui de iafranchise de Ghftteau-du-Loir, nous a permisde 
rectifier silrement la copie de ia BibIioth6que Nationale. 

La date que nous donnons est celle du vendredi 20 mai, ou 13 des 
calendes de juin, qui est le vendredi des calendes le plus rapproche 
de la Saint-Nicolas, qui tombe le 9 mai, ou 7 des ides de mai. 



1272, 31 octobre, — Franchise accordee par RoberLy comte 
de Dreux et de Montfort, seigneur de Chdteau-du-Loir^ 
et BeatriXy sa feinme, a leurs bourgeois de Mayet, 

A tous cels qui cestes presentes lestres verrunt et orrunt, 
Robert^ cuens ae Dreues et de Montfort, seigneur dou Clia- 
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tiadouloir, et Boatrix, sa femme, salut en nostre Seigneur. 
Saehent tuit que comme nous eusien taille en nostre ville 
de Maet, sus noz boiujois et seur leur meisons de nostre ville 
devant dite, et nous ayons endtendu et esgarde, dou conseil 
de preudes homes, le preu de nostre ville devant dite, nous 
Youlons et ostraions des ores en avant, que Ia'ville de Maet 
devant dite, et les meisons et les apantiz qui sunt et qui 
pourront estre dou tans a avenir, soient mis a festage. Ce est 
asavoir que chacun bourjois ou autre, qui aura meison ou 
apantiz en nostre ville, soient tenuz rencire a nous et a noz 
hoirs, chacun an, trois solz de festa^e de tornois ou de mon- 
noie courant, et lapantiz disuet doniers tournois ou de mon- 
noie courant, renduz a nous et a nos hoirs ou a nos alouez, 
en la maison au preost de nostre ville devant dite, a lande- 
main de la Tousainz, annaumant et perdurablemant. tt seil 
avenoit que aucuns se defausist do rendre, au terme desus 
dit, le dit festage et la rante, il paieraint la mande au telle 
cum de tens trepasso, en tele maniere, que seil y avoit aueuns 
de noz bourjois, en nostre ville demourant, et avoit son her- 
bergement ou ildemourast, il pourroit grange, ou prossoir, ou 
autre meison avoir, sanz trespasser rue ne place entre deus, 
ne seroient tonuz randre a nous, ne a nos hoirs, que trois solz 
de tornois ou de monnoie courant, par la reison dou festage 
pour les deus meisons. Et sil avenoit qui louast ou prestast 
aucunes de cellos maisons, cil qui demourraint as dites moi- 
sons, seroient tenuz randre trois solz de la meison a feste, et 
disuet deniers do lapantiz, tournois, ou de monnoie courant. 
Et seil avenoit que aucuns de noz bourjois mouraint, et les 
hoirs dopartisseint le herborgement, ohacun seroit tenuz vi^Ai- 
dre le festage, si comme il est dit pardevant, des meisons ou 
des apantiz que il tendrunt. Et sunt et serunt tenuz des ores 
en avant les bourjois, et cels qui placos auront ou tandrunt 
es queles il a eu meisons autres foiz, serunt tenuz rendre des 
places devant dites, pour chascune place, trois solz de festa- 
ge ; et sil avenoit qui defallissent, ou aucuns daus ou de leur 
noirs, a nous ou a noz hoirs, des devant dites choses, ou 
aucune des devant dites choses faire rendre ou paier, si 
comme il eat dit desus, nous ou noz hoirs, ou cil aui sera en 
nostre leu a Maet, pourrons faire la taille ou feire feire, et la 
lever et prendre, si come nos anceiseurs ou nous la soulions 
faire, ou feire feire, lever et feire paier, jusques a la vklue de 
traute livres de tournois ou de monnoie courant, seur cels qui 
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le defaudroienl. Et a toutes ces choses et chascune par soi 
tenir, garder, acomplir, et faire a tourjourz, se obligerent les 
diz bourjois, aus et leur hoirs, presenz et futurs ; et que ce 
soit ferme et estabie emparduraole (sic)^ nous en avons don- 
nees et saellees ces lestres de noz seaus. 

Ce fut fait Si donne la voille de la Tousainz, en lan de grace 
mil et deus cenz et seisente et douze, es kalendes de 
novembre. 

Charte originale, parchemin, scel perdu {Archives Nationales, 
Chambre des Comptes. Titres de la Maison d'Anjou, P. 1344. cote 571). 
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LE BIENHEUREUX D£M£TRIUS 

DE LA FONTAINE-SAINT-MARTIN 



LeCorvaisier, dans QonHistoire des Evesques du Mans{i)^ 
nous retrace lout au iong les faits et gestes d un bienheu- 
reux Demetrius de la Fontaine-Saint-Martin, faits et gestes a 
lui reveles par des manuscrits dont il avait eu communication 
vers 1648. Dom Piolin (2) — apres Pesche (3) et Tabb^ A. Guil- 
lois (4) — a repris cette legende pour son compte. Mais, dit le 
R. P., comme w les fautes de chronologie et les invraisem- 
« blances y sont en grand nombre,... nous avons t&che de 
« degager les donnees veritables des erreurs que Tignorance 
« y avait ajoutees ». Au moyen de quel criterium Tauteur de 
VHistoire de VEglise du Mans a-t-il digagd les donnies 
veritables des erreurs dans la legende de saint Dem^trius ? 
Personne n'en sait rien, car dom Piolin ne nous a pas livre 
son secret avant de descendre dans la tombe. Quoi qu'il en 
soit, voici rhistoire epuree, telle que la raconte le moderne 
ben^dictin, d'apres certains « monuments respectables (5) » 
dont je parlerai plus loin. 

(1) Pages 88-94. 

(2) Hist. de V£gl. du ManSy 1. 1, pp. 85-89. 

(3) Dict.y t. U, p. 443. 

(4) L*£vangile en action^ t. III, p. 141. 

(5) « Le Corvaisier rapporte (dit dom Piolin) fort au long rhistoire de 

< D^metrius ; ii nous apprend qu'il Pavait tiree de deux manuscrits diff^rents. 
« Les fautes de chronologie et lea invraisemblances y sont en grand nombre ; 

< mais, comme il le remarque judicieusement, il se trouve des v^rit^s qu*il 
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« Saint Martin, en venant visiter Teglise des Cenomans, 

« ne lui donna pas seulement un saint pour 6v^que (1), mais 

« attira encore dans notre pays un serviteur de Dieu, dont 

« les bienfaits vivent jusqu'aujourd'hui dans le souvenir des 

« peuples qui les ressentirent. Demitrius avait porte les 

« armes avec TevAque de Tours (2), et Ton ajoute qu'il etait 

« ne comme lui en Pannonie ; mais par un trait d'une plus 

« heureuse ressemblance, il s'etait de son c6te avance dans 

« les voies de Dieu et n'avait de goAt que pour les choses 

« du ciel. Le bruit de la saintet^ de Martin remplissait toute 

« la Gaule et volait m^me bien au-dela. Demetrius ayant 

« entendu les merveilles que Ton racontait de lui resolut 

« d'aller le trouver et de demander son secours pour faire de 

« nouveaux progres dans la piete. II se rendait directement 
« a Tours, mais, ayant appris que le serviteur de Dieu etait 

« au Mans (3), il tourna ses pas vers la ville. Au moment ou 

« il y arriva, saint Martin etait deja reparti et s'etait dirig^ 

« vers le pays des Andegaves. Demetrius se mit de nouveau 

« en voyage dans Tespoir de le rejoindre bient6t Deme- 

« trius arriva sur le declin du jour dans une grande foret, 

« situee entre Ois6 et des forges qu'on nomma depuis 

« du Deffais de Vadr6, au lieu ou Ton voit aujourd'hui la 

« paroisse de la Fontaine-Saint-Martin. Gette forSt, alors 

« fort 6tendue, renfermait un sanctuaire tres frequente des 

« pafens de toute la contree ; on y adorait la deesse Isis ou 

« quelque divinit^ gauloise d6guisee sous ce nom etranger. 

« Demetrius rencontra des bAcherons qui raccueillirent avec 

« humanit6 et le logerent dans leur cabane. Pendant la nuit 

« il vit en songe le saint 6v6que de Tours venir au-devant de 

< est atile de recueillir. Le fond de cette histoire repose sur des motm- 
« menU respectahles et sur une tradition ancienne ; nous avons tache de 

< d^gager ies donn^es v^ritables des erreurs que i'ignorance y ayait ajou- 

< t^es ». D. Piolin, Egl. du Mans, I, p. 85, note 2. 

(1) Saint Yicturius, successeur pr^sum^ de saint Liboire. 

(2) i2in Hong^ie, dit Le Corvaisier. 

(3) Pour sacrer le successeur de saint Liboire. 
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« lui ; en effet, le lendemain il rencontra saint Martin non 
« loin du lieu ou il s^etait arr^te. 

« Heureux de se voir apres une longue separation, ces 
« deux amis benirent ensemble la divine Providence... 

« Ils arriverent bientdt pres du sanctuaire de Tidole et ils 
« y reneontrerent un seigneur gaulois, homme puissant dans 
« la contree, qui immolait un bouc a la deesse, pour la gue- 
« rison d'une jeune fiUe que le demon tourmentait depuis plu- 
« sieurs annees. Martin et Demetrius entrerent dans le 
« temple, mais des qu'ils y furent, les demons, ne pouvant 
« supporter leur presence, se mirent a faire un grand bruit ; 
« un orage epouvantable s'eleva sur la for6t,... et Tidole, qui 
« etait d'une grandeur d^mesuree,... tomba en se brisant. 
« Tous ceux qui etaient presents a ce spectacle furent saisis 
« d'epouvante ; mais saint Martin les rassura, et, par ses 
« prieres, non seulement il fit cesser Torage, mais il for^a les 
« demons a prendre la fuite ; il guerit aussi la jeune fille, en 
« commandant aux esprits mauvais de la quitter ». 

Naturellement les spectateurs se convertirent aussitdt, et 
« ils s^empresserent de demander le bapt^me. Le saint ev6- 
« que accueillit avec joie leur demande ; ils furent prompte- 
« ment inities a la foi; mais, afin de leur inspirer une juste 
« horreur pour Pidolatrie, Martin ne voulut pas leur conferer 
« le baptdme dans un lieu souille par tant de sacrifices impies, 
« et il ordonna a tout le monde de sortir du temple. Pres de 
« la coulait un ruisseau qui faisait marcher une forge ; Teau 
« n'en parut pas assez pure au saint ev^que pour le sacre- 
« ment qu'il fallait administrer; il adressa au ciel une fer- 
« vente priere; puis, frappant de son bftton un rocher voisin, 
« il en fit jaillir une fontaine qui porte encore le nom de 
« fontaine Saint-Martin. » 

Suit la description de la fontaine et I'aventure d'un « sei- 
gneur de la famille de Champagne, « nomm^ Bellery (1), esp^ce 

(1) On va retrouver plus bas ce Bellery de Champagne yivant en 518, 
lous Clodomir t L'un des manuscriu de Le CorTaisier dit qu*il se fit baptiser 
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« d'esprit fort, comme il s'en rencontrait quelquefois dans les 
« manoirs du moyen-Age ». 

Saint Martin ayant donc fait sortir du temple tous les nou- 
veaux convertis, « donna, dans ce lieu mfime (j'ajoute, avec 
« une blAraable pr^cipitation), le bapt^me a plus de deux 
« mille cinq cents personnes. II exhorta aussit6t D6metrius 
« a rester dans ce canton, afin d*afferrair dans la foi ces nou- 
« veaux chretiens (1) et de travailler a la ,conversion des 
« paiens. Dem^trius suivit ce conseil ; il sut joindre a la vie 
« de pri6re d'un ermite le zele ardent d'un ap6tre : beaucoup 
« d'idol&tres (2) furent convertis par ses predications. 

« La vie de ce personnage fut signalee par plusieurs pro- 
« diges. 11 guerit deux lepreux en les lavant avec roau de la 
« fontaine dont nous venons de parler. Une troupe de demons 
« s'etaient retires dans une for^t voisine (3) d'ou ils atta- 
« quaient les passants et tourmentaient en mille manieres 
« les habitants de Mezerai, de Ligron et de Courcelles ; ces 
« esprits de t^nebres prirent la fuite et disparuront des qu'ils 
« aper^urent Demetrius qui s^avangait vers eux, portant 
« dans ses mains la sainte Eucharistie. Le serviteur de Dieu 
« rendit aussi la vie a un enfant qui s'etait noye dans le 
« ruisseau de la forge, en le plongeant dans Teau de la fon- 
« taine Saint-Martin. 

« Dem6trius mourut, etant parvenu a un Age tres avance, 
« en Tan 454, dit la legende ; son corps fut depose dans un 
« oratoire qu'il avait fait batir et qui fut, dans la suite, con- 
« sacre en rhonneur de saint Martin. 

« En 1818, des ouvriers occupes a creuser les fondements 
« d'une chapelle ajout^e a T^glise paroissiale de la Fontaine- 

avec toute sa famille et qu'il fit batir une eglise en son iieu de Roizard, autre- 
ment Roize, en i^honneur de saint Martin et de saint Pierre ! ! ! 

(1) On eiit pu, selon Tantique usage de l^Eglise, les affermir dans la foi 
avant de les baptiser. 

(2) 25.000, d^apr^sTun des manuscrits de Le Corvaisier. 

(3) < En certain lieu de la forest de Longaunay, oii Ton voit a present les 
« Moilieres du Gallier ». Le Corvaisier. 
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<c Saint-Martin, retirerent de la terre des ossements que Fon 
« jugea ai*ec raison ! etre ceux de saint Demetrius, parce que 
« c'etait dans ce lieu m^me que, dc temps immemorial, on 
« croyait qu'il avait ete enterre et que Fon venait implorer 
« son secours. Ces ossements furent recueillis avec respect 
« et deposes dans une chAsse, et on les venere dans toute la 
« contree ». 

Cette decouverte d^ossements dont parle le R. P. Piolin eut 
lieu en effet en 1818 par le cur^ de la paroisse de la F^ontaine- 
Saint-Martin, Gervais-Rene Lelong, ne a Mansigne en 1780 
et mort en 1825. Convaincu de l'authenticite des documents 
sur lesquels s^etait appuye Le Corvaisier pour raconter la vie 
du bienheureux Demetrius, le venerable ecclesiastique fit 
placer dans son eglise, sur une plaque de bois, rinscription 
suivante qu'on y voit encore : 

« Van 1818y le li dii mois de mars, a 4te trouvi en ce 
« lieu, dans un tombeau formd d'une seule pierre (1), le 
« corps du bienheureux Dimitrius^ fondateur de la foiy 
« premier pasteur de cette paroisse et des environs, mort il 
^<^ y a 1,36^1 ans (en 454), lequel a ete remis en cette chapelle 
« avec grande pompe et cirimonies le 19 de novembre sui- 
« vant, Voyez sa vie dans le manuscrit de Clodomir^ roi 
« d'Orl'ehan ». 

On ne sait au juste lequel il faut le plus admirer ou de 
Le Corvaisier, le premier narrateur de la vie du bienheu- 
reux Demetrius, sur laquelle cependant il emet des doutes 



(1) Ce tombeau fat d^couvert a environ 1 ra. 62 de profondeur. II 6tait 
« de pierre de roussard en petit grain, bien taill^ et creus^, ayant 1 roMre 
« 95 centimetres de dedans en dedans, et 32 centimetres de profondeur, 
« plac^ le long et touchant le mur du c6t^ droit de T^glise, les pieds du cdt^ 
« de rOrient, couvert de quatre pierres bien jointes, dans lequel etaient des 

< ossements humains... la tete ^tait sur les dents. II y ayait dans ledit 

< sepulcre, proche la tete, trois pierres, dont deux blanches et un caillou, 
€ pesant chacune environ deux kilogramraes >. Procks-verhal de la d^cou^ 
verfe. 
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prudents, ou du grave auleur de VHistoire de VEglise du 
Mans d^gageant des « donndes vdritables » d'une legende ri- 
dicule, ou encore du bon cure de la Fontaine-Saint-Martin 
renvoyant avec gravite au « manuscrit de Clodomir, roi d'Or- 
« Tehan ». 

Pour rhonneur de rEglise, qui ne saurait 6tre responsable 
de la naive temerit6 de quelques-uns de ses enfants, il est 
urgent de dissiper Tequivoque et d^examiner les fameux 
manuscrits communiques a Le Corvaisier vers 1648. 

Tout d'abord, il importe de faire remarquer qu'il ne s'agit 
pas ici d'une legende du viii® ou du ix® siecle, comme il s'en 
rencontre un si grand nombre dans les Botlandistes, Notre 
histoire du bienheureux Demetrius apparait seulement au 
xvii* siecle avec Le Corvaisier, a Tintention duquel elle sem- 
ble avoir ete fabriquee de toutes pieces par un faussaire desi- 
reux de rehausser Teclat du village de la Fontaine-Saint- 
Martin, ou plut6t par un simple mystificateur, ainsi qu'il s'en 
rencontre a toutes les epoques. 

Les documents en question que Tauteur de VHistoire des 
Evesques du Mans donne comme base de sa narration se 
trouvent en partie aux Archives de la Sarthe, fonds municipal, 
n** 723. Ce sont deux manuscrits sur papier des xvii® et xviii* 
siecles renfermant des copies de chartes soi-disant merovin- 
giennes, d'une antiquite si reculee qu'elles constitueraient, 
dans rhypothese de leur authenticite, les plus anciens docu- 
ments de la monarchie fran^aise. 

La premiere de ces pieces, qu'on a la pretentiou de donner 
pour un acte de Tan 442, raconte Thistoire du bienheureux 
Dem6trius ainsi que le lecteur a pu en lire le repit ^pure par 
dom Piolin. EUe denote un mauvais latiniste sorti d'un col- 
lege du xvii® siecle, naturellement etranger au style de la 
chancellerie merovingienne. Le lecteur va en juger par ces 
lignes : 

« Anno Domini a Incarnatione Domini nostri Jesu 
« Christi quadragintesimo quadragesimo secundo, cum 
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« Leo papa homo valde religiosus idemque pius pater 
« nobilissimuSy pro sua insigni virtute singularique inte- 
« gritate gubernacula imperii tractaret^ accidit ut ConS' 
« tantinuSy magnus ille imperator et fortis, qui omnem suam 
« aetatem in populi Christiani bellis consumpsit fato suo 
« obiit. In cujus exercitu divus Martinus militaverat merue- 
ii ratque stipendia ; quibus quidem temporibus secundus 
« ille rex Francorum Clodio cheifelatus in bellicosa Gallia 
« regnabatf Demetrius, etc. ». 

II est inutile de* continuer la citation de cette elucubration 
informe attribu6e a un homme du v" siecle (1), ou Ton se sert 
de Tere chretienne avant la naissance de son inventeur, le 
moine Denys le Petit, et ou Ton fait vivre comme contempo- 
rains : saint Leon I" (440-461), rempereur Constantin 
(306-337), Clodion (428-448), saint Martin, ordonne ev6que 
de Tours en 372, mort vers 397, et Demetrius mort en 454. 

Au cours du recit, on apprend que la for^t de Vadre tire 
son nom « ab illustrissimo viro nobilissimoque Vado defen- 
« sorio natione Romano^ qui dux electus Caenomannorum 
« ab Octavio Augusto Caesare ». 

La seconde pi6ce de Tan 518 est aussi grotesque que celle 
de 442. Elle d^bute ainsi : 

« Ego Clodomir^ rex Turonum, Andegavorum^ dux et 
« comes Cenomanorum, Hyerosolimorum princeps^ et sena- 
« tor Romanus et frater Childeberti, sexti Francorum regis, 
« cum mihi suppliciter mei subditi Fontis domni Martini 
« significassent a morte illustrissimilongeque nobilissimi et 
« sapientissimi Demetrii, nullum fuisse in eo loco reipubli" 
« cae moderatorem optimum atque gubernatorem electum, 
« a regia mea majestate supplicibus verbis efflagitarunt », 
etc... 

Apres ce joli pr^ambule, Clodomir nomme a la cure de la 

(1 ) A Emerian Esnault, maitre de forges a la Fontaine-Saini-Martin, Yiyant 
en44l2. 
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Fontaine-Saint-Martin « Gaufridus Esnault^preshyter sanc- 
« tissimus^ filius Emerionis Esnault (1) conjugis que ejus 
« Catharinae », dote ladite cure de differents biens et enjoint 
au nouveau cure de conserver avec soin les antiquites de son 
eglise, notamment des inscriptions sur marbre en lettres 
d'or, dont il rapporte le texte. En voici un echantillon : 

Sacratas struxit tibi Defensorius mdes, 
Jupiter altisonans, coelum qui fulmine torques, 
Haec tibi praeclarus bello delubra sacravit 
VaduSy qui forter summa ditione tenebat 
Caenomanos ; quem Romalidum moderator et Urhis 
Romanae princeps regem dominumque potentem 
Constituit Caesar praestans Octavius armis (2). 

Idolum quoddam Jovis Olympii et deae Isidis statuae 
vestutissimae^ vestitu deaurato indutae, in poste januae 
sacelli quod prope templum est. Haec sunt scripta aureis 
litteris in marmore albo insculpta : 

Ecclesiam Jove neglecto tihi^ Christe, sacravit 

Demetrius, verae vir pietatis amans. 

Ille procul voluit perversa numina gentis 

Esse, et delevit quos coluere deos. 

Hic Deus est notus postquam gens improba falso 

Plurima fudisset thura precesque Jovi, 

Hoc factum est anno a Christo nato 448 (3). 

Non content de rapporter ces compositions sorties de la 
plume d*un raediocre eleve de quatrieme, Clodomir continue : 

« Obiit Demetrius 8 calendas Junias anno Incarnationis 
ii Domini 454. Suntque nota sepulchri duo lapides erecti^ 
« altitudine cubitus cum medio, unus in capite^ unus in 

(1) Le contemporain de D6m^trius. 

(2) Cette inscription a 6te prise au s^rieux par Tabbe Voisin : Les Ceno- 
mans anciens et modemes, 1852, t. I, p. 526. 

(3) Voir Semaine du fidele du Mans, IV, p. 265. 
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<( pedibus. Scripta sunt in ligno quod estjuxta sepulchrum 
« miracula quae Demetrius ille patravity quae non litteris 
« consignavit, quoniam tantus erat numerus ut credi vix 
ii possit, tamen jussi meum amanuensem transcribere et in 
« meum thesaurum referre ». 

« Datum domi mee, anno a Christo nato518, tertio idus 
« maias et has sigillo nostro approbavimus sub signo Cru- 
« cis, in conspectu Emerionis Esnault, Bricii Esnault, Che- 
« carii Champlois, Philberti Cheuer, Joachim de Soucer, 
« Elientim des Escotais, Guy Le Vayer, Efferi de Vausis, 
n Belleri de Champagne, Melialii du Jabottier, Alexiarii 
« Bougler, Gererian Goutelier, Nicarii D'Acquitaine, Prisci 
« Peltier, Gilberti Belleteste, Philberti Belletestey » etc, 
etc. ! ! ! 

Le manuscrit de Clodomir, « roi d'Orl'ehan », indique par 
rinscription de 1818 et mis autrefois sous l(?s yeux de Le 
Corvaisier, est entierement le digne pendant des documents 
merovingicns que je viens d'indiquer. Ecrit en fran^ais par 
Clodomir, le 1°' des ides de juillet 518, en presence « d'Eme- 
« rion Esnauls,GaufrigueEsnauts, Joachim Esnauts, Bellery 
« de Champagne, Victor Jaunai, Jean de Souche, Hector 
« Jousse, Peletier et Amanin de Souche », dans sa « maison 
« de la Fontaine-Saint-Martin », il etait encore conserve dans 
un vieux manuscrit, au « trosor du chateau de Courcelle », le 
26mai 1664. Cestdu moins ce que nous attestentdeuxbraves 
notaires royaux du Mans, repondant aux noms de Martin 
Corvasier, de Courcelles, et Rene Guihery, de Ligron. Les 
cendres de ces deux lumieres de Tancien notariat ont dA 
tressaillir d'aise en 1818, annee de la decouverte des osse- 
ments du bienheureux Demetrius et de la publication du pre- 
cieux manuscrit de « Clodomir, roi dOrrehan », sous ce titre 
allechant : 

HlSTOIRE DU BIENHEUREUX DeMETRIUS, FILS DU GRAND PRE- 

voT DE LA ville de Constantinople, disciplc de saintMar^ 
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tin, Sif^que de TourSy et premier Pasteur de la paroisse de 
La Fontaine-Saint-Martin^ diocese du Mans{i), 

Une petite excursion a travers ce document ne manquera 
pas de saveur. 

Clodomir debute par un texte latin : Turris fortitudinis 
est nomen Domini^ apres quoi il ecrit : « Tu ne t'etonneras 
« pas, ami lecteur, de ce qu'un roi est plus desireux des lettres 
« et histoires saintes, que des guerres et camps, et de quoi il 
« se met plut6t a ecrire quelques saintes histoires, que de 
« commander a ses armeesperilleuses... Donc moi Clodomir, 
« roi d^Orleans, duc de Touraine et d'Anjou, comte du Maine, 
« prince tres chretien de Jerusalem, senateur de Rome, frere 
« de Childebert, sixieme roi de F^rance, ayant toujours ete 
« membre des saintes sciences, et devenu par mon feu pere, 
« je ne meriterais pas d'6tre appcle fils de Clovis, premier 
« roi chretien de France, si je ne laissais quelque chose de 
« sa memoire a Teglise clvretienne, lui Tayant toujours aug- 
« mentee apres sa conversion ; c'est pourquoi j'ai voulu 
« deduire quelque chose de saint Martin, la vie de Demetrius 
« son disciple, lequel il a amene dans ce pays... ». Le bon 
m^rovingien nous parle ensuite de Tempereur Constance, de 
saint Martin, de Demetrius, de saint Ililaire de Poitiers, du 
pape Leon, de saint Liboire, des SS. Victor et Victeur. d'un 
nomme Peltier, qui sacritlait un bouc a Jupiter, des Corsaires 
qui martyriserent une jeune fille nommee Aize, de laquelle le 
bourg d'Oise tire son nom, de Bellery de Champagne, qui fit 
b&tir une eglise « en son lieu de Roizard, autrement Roize », 
d'Amarin de Souche, malade de la lepre et gueri par Deme- 
trius, de Juspinion de Mal-Forge, de Victor Jaunay, de Cour- 
Rare, apresent Courcelles, dela convcrsionde « 25M00paiens 
« demeurant dans laforetde Courcelles », de Terection d'un 
« pilier depierre^ elevi de deux cent quarante-six pieds de 



(1) Au Mans, chez Fleuriot, imprimeur-Iibraire, rue Royale, n® 26. In-8o 
de 21 pages [Communication de M. Raoul de Lini^res). 
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« hauieur (pas un pouce de moins) supportant une image 
« de Notre-Dame, de cuivre dore », etc, etc. 

« J'ai redige toutes ces choses (dit Clodomir) par ecrit, de 
« ma propre main, les ayant vues aussi par ecrit et ayant ete 
« certifiees par plusieurs personnes dignes de foi. Vous trou- 
« verez dans ma tresorerie la minute des presentes, dont 
« copie a ete delivree a Gaufrigue Esnauts. 

« Jaisigne ces presentes du signe de la croix, etont signe 
« avec moi Emerion Esnauts », etc. 

« Donne a ma maison de la Fontaine-Saint-Martin, le pre- 
« mier des ides de juillet, Tan cinq cent dix huit. Signe, Clo- 
« domir ». 

En face de pareilles monstruosites, Le Corvaisier avoue 
lui-m6me que sa robuste credulite est ebranlee et que les 
relations qui lui ont et6 fournies sur le bienheureux Deme- 
trius lui sont suspectes, surtout « a cause de la mesprise des 
« temps, des noms et des qualites de personnes ». On serait 
ebranle a moins ! ! ! 

Ce qui surprend le plus dans toute cette invraisemblable 
histoire, ce n'est pas Timpudeur de Tignorant inventeur du 
bienheureux Demetrius, mais bien Tinconcevable legerete des 
auteurs modernes (1), qui ont accepte les yeux fermes un 
recit fonde sur des documents dont la grotesque fausset^ est 
aussi evidente que la lumiere du soleil par une splendide 
journee de juillet. 

J'espere que le bienheureux Demetrius, premier pasteur de 
la Fontaine-Saint-Martin, mort, selon Clodomir, « &ge de 
« quatre-vingt-cinq ans, le huitieme des calendes de juillet, 
« Tan de l'Incarnation de Notre-Seigneur quatre cent cin- 
« quante quatre, sur les dix heures du matin », va disparai- 
tre a tout jamais de notre horizon historique. II y sera 
avantageusement remplace par saint Demetrius, martyrise a 

(1) En dehors de Pesche, Guillois, Piolin, voir Recherches sur les Pele- 
rinages manceaux, Le Mans, Roulier, 1899, p. 125, et Petite histoire de 
VEglise du Mans, Le Mans, Roulier, 1900, p. 34. 
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Thessalonique vers 306, et honore le 8 octobre dans Teglise 
(iu Mans (1). La cathedrale possedaitdes reliques de celui-ci 
des le temps de l'ev6que Hildebert. EUes lui avaient ete don- 
nees par Geoffroy de Mayenne avec beaucoup d'autres objets 
precieux (2). 

Amb. Ledru. 



(1) « VIII idus octobris. Apud Tessanolicam passio sancti Demetrii 
< martyris ». Martyr, de VEgl. du Mans. Bibl. du Mans. Ms. 244, 
fol. 161 vo. — « De sancto Demetrio martire. — Desancto Demetrio mar- 

* tire fiunt IX lectiones sine sequentia. In primis vesperis antiph. et psal- 
«r mi de feria. Capitulum, hymnus et cetera^ tam in vesperis quam in 
«r matutinis et etiam hystoria, de communi unius martiris sed legenda 

* habetur propria. Te Deum dicitur », etc. Pierre Hennier, Ordinarium 
novum. Ms du xv« siecle, a la Bibl. du Mans, n° 165. 

(2) * II Idus novembris. Eodem die^ obiit Gaufridus deMeduana, qui 

• tempore Hildeberti episcopiy yconiam, sicut ipse Gaufridus testabatur, 

# unum capillum beate MaHe matris Dominiy dentem Johatinis Baptiste. 

• digitum Demetrii martytns, continentem, de auro purissimo.... beatis- 
<r simo Juliano transmisit ». Bibl. du Mans. Ms. 224, fol. 184 v*». 
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LA GATHEDRALE DU MANS 

Une Rectification. 



11 existe a la Bibliotheqiie municipale du Mans, section des 
manuscrits, n** 75, un Martyrologiuni per anni circulum 
qu'on attribue au xiii* siecle (i). Ce Martyrologe decrit par 
M. Gouderc (2) est indique dans la bibliographie que M. A. 
Molinier a niise a la suite de son travailsur les Obiluaires 
francais au moyen dge (3), comme venant de la cathedrale 
du Mans. Or, aux folios 208 et 211 du manuscrit se lisent 
deux curieuses notes relatives a des restaurations faites au 
campanile de Teglise, en rannee 1396. Ces notes se trouvant 
dans un martyrologe de la cathedrale, on doit conclure que 
le campanile reslaure en 1396 etait celui de Teglise Saint- 
Julien. Je me suis bien garde d^omettre ce detail dans mon 
volume sur la Cathidrale du Mans,^, 332. Par malheur, ma 
trop graudc confiance dans Terudition d\iutrui m'a fait com- 
mettre une erreur que je m'empresse de signaler. J'ai si sou- 
vent attaque les autres que je leur dois bien de temps en temps 
la satisfaction d'une confession publique. 

Le Martyrologe 75, d6crit par M. Couderc et signal^ par 
M. Molinier, n'etait certainement pas a Tusage de la Cathe- 

(1) Parcheminy 211 feuillets. Rel. yeau estampe. 

(2) Catalogue g^nrral des manuscrits des biblioth^ues de France, 
D^partementSy t. XX, p. 67. 

^3) Paris, 1890, in-So, p. 257, no 520. 
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drale du Mans (un examen attentif vient de me le faire consta- 
ter), car, en dehors de saint Julien (1), les saints locaux ne sont 
pas inscrits dans son calendrier. Consequemment, les notes 
des folios 208 et 211 ne s'appliquent pas au campanile de la 
cathedrale.PIusieurs indices marquent que ledit Martyrologe 
appartenait a un monastere, et ce monastere, a mon avis, 
n'etait autre que Saint-Vincent. Je crois en trouver la preuve 
dans le calendrier, ou se lit au 11 des calendes de fevrier 
(22 janvier) la mention de la f^te de saint Vincent (12 Ie<?ons 
et cap.) ecrite en lettres rouges commeles autres f^tes impor- 
tantes de Tannee. Dans ce cas les notes des folios 208 et 
211 (2) ont trait au campanile de Teglise abbatiale de Saint- 
Vincent. 

La morale de Thistoire estquMI faut toujours recourir direc- 
tement aux sources avant d'emettre une affirmation. 

A. Ledru. 

(1) Et encore sa tran^lation le 25 juillet n^est pas meme mentionn^e, fait 
inoui dans les livres liturgiques a Tusage de la Cath6drale. 

(2) On lit dans le calendrier, au 7 des ides d'octobre : « Dedicatio eccle- 
< aie superioris, Dyonisii sociorumque ejus martyrum. * 
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GHRONIQUE 



M. l'abbe Dubois, yicaire general de Monseigneur du Mans 
et vice-president de notre Societe, vient d'^tre nonime ev^que 
de Verdun. Les membres de la Societe des Archives histori- 
ques du Maine sont heureux et fiers de cette distinction 
accordee a Tun des fondateurs de la Province du Maine. lls 
esperent que le nouveau prelat continuera a s 'mteresser au 
passe de son pays d'origine tout en administrant un diocese 
qui n'est pas sans quelques attaches historiques avec l'eglise 
du Mans. 

MEMBRES NOUVEAUX DE LA SOCIETE DES 
ARCHIVES HISTORIQUES DU MAINE 

MEMBRES TITULAIRES : 

MM. AsHER (A.), libraire, 13, Unter der Linden, a Berlin. 
DuLAU,'libraire, 37, Soho Square, a Londres. 
Sauve (le chanoine), 26, rue du Lyc^e, a Laval, deja 
membre associe. 

MEMBRES ASSOGIES I 

MM. Blktry (Rene), maire de Souligne-sous-Ballon, 11, rue 
Chanzy, au Mans, et au ch&teau de La Freslonniere, 
par Ballon, Sarthe. 
MoNTKSsoN (le marquis Rene de), 11, rue Pierre Belon, 
au Mans, et au chateau de Maquill6,par Chemire-le- 
Gaudin, Sarthe. 



M>1^' 
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CORRESPONDANCE 



Monsieur le Directeur, 

Dans le dernier num^ro de votre tr6s int^ressante et tr6s savante 
Province du Maine, M. Tabb^ Houtin s'exprime ainsi k propos d'une 
dissertation de Grandet : «r M. Tabb^ F. Uzureau a publi6 sous son 
nom et sans indication de source, avec quelques changements de 
details, cet interessant travail, dans la.JRevwe historique et arclieolo- 
gigue du Maine etdans VOuest artistique et litteraire (1) ». 

L'ann6e derni^re, le meme, sous le pseudonyme de Eug. Henry, 
voulait bien reconnaitre que dans cet article j'avais cit6 le m^moire 
original par cette expression : a Une relation du temps (2) ». Comme 
il s'agissait d'un fait arrive en 1699, l'expression, sans 6tre assez ex- 
plicite, etait peut-6tre suffisante pour montrer que la citation appar- 
tenait ^ un auteur du xviie ou du xviiie si6cle ! (3). 

Daignez agreer, etc. 

F. UZUREAU. 

Aumdnier du Champ-des-Martyrs, k Aogers, 
Directeur do VAnjou Historique. 

(1) Province du Maine, mars 1901, p. 87, ennote. 

(2) Ibid., juillet 1900, p. 240. 

(3) M. Tabbe Charles Urseau, qui a repris pour son compte la premiere 
note de M. Tabbe Houtin, oubtie, lui aussi, de faire allusion k«une relation 
du temps > [Reime de VAnjou, aout 1900, pag. 160). — Priere a ces Mes- 
sieurs de consulter le Bulletin dela Societe bibliographique (janvier 1901), 
la Revue de Bretagne, de Vendde et d^Anjou (septembre 1900), le Poly- 
biblion (octobre 1900). 



Le Gerant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. Goupil. 
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LES SOURCES DE LA VIE DE SAINT JULM 



Par L6thald. 



REPONSE AU R. P. PONCELET. 

Le R. P. Poncelet m'a fait rhonneur de rendre compte 
dans les Analecta Bollancliana (1) de mon Etude sur les 
sources de la Vie de saint Julienpar Lethald^ et le plaisir 
de me dire franchement son avis, qui n'est pas favorable a 
mes conclusions. Je m'y attendais et n'en suis pas phis etonne 
qu'ebranle. Mais il faut s'exphquer. 

Tout d'abord le R. P. oppose aux raisonnements fondes 
sur la prose metrique ou sur le Cursus en general une fin de 
non recevoir : « Nous Tavouerons simplement, nous n'avons 
pas reussi a nous persuader de la v6rit6 des lois que les 
Cursistes pensent avoir a jamais etabhes et sur lesquelles 
reposent leurs raisonnements. Le terme fatal (vi* siecle), 
apres lequel la prose m^trique disparait absolument de la 
litterature latine, pour ne revenir a la surface que plusieurs 
siecles plus tard, ce terme immuable et absolu ne nous 
parait pas fixe avec la certitude d'un dogme; ici, comme dans 

(i)T.XX,fa«c. 1,1901. 
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d'aulres queslions relatives a la prose ornee, il reste encore 
bien des points obscurs ; la litterature ecclesiastique, en par- 
ticulier, n'a pas ete suffisamment exploree... (1) » II me sem- 
ble un peu qu'on se derobe. Ce n^est pas ainsi qu^on tirera 
la chose au clair. 

Cette chose est uniquement la question suivante : Trouve- 
t-on, oui ou non, la prose metrique en usage chez les auteurs 
du vii* et du viii* siecle avant la renaissance carolin- 
gienne (2) ? Avec quelques reserves necessaires (3), les Cursis^ 
tes disent non. Le P. Poncelet n^ose pas dire oui, mais il ne 
veut pas non plus dire non. Cest pourtant oui ou non. Nous 
disons : non. Nous avons tort, dit mon contradicteur ; pour 
le prouver, il n'a qu'une chose a faire : nous donner une 
suite de textes du vii® et du viii« siecle en prose metrique, 
semblable par exemple a celle de la Vie de saint Liboire. Le 
P. Poncelet doit ^tre en mesure plus qu'un autre de faire ce 
que je lui demande en ami de la verite non moins que de lui- 
me^mcH Je lui souhaite bonne chance. J^oserai ajouter qu'il ne 
me semble pas avoir fait de la prose metrique une ^tude 
assez personnelle ; il Tappelle prose ornee. Or, la prose 
metrique est a une certaine epoque la prose de tous les ecri- 
vains et de tous les genres d'ecrire. On redige en prose 
metrique une lettre, un recit, un discours, les decrets des 
conciles, m^me son testament. Lisez par exemple le passage 
d'une lettre d'Auxiliaris, pr6fet d'Italie, a saint Hilaire d'Ar- 
les (4) : « Locutus sum etiam cum sancto papa Leone, \ Hoc 



(l)iln.,XX,I, p. 96. 

(2) C^est ]a premiere question, la seule importante pour moi. On pourra la 
poser ensuite par rapport a la renaissance carolingienne. 

(3) Par la fin du vi* siecle, on n^entend pas d'une raaniere rigoureuse Tan 
600. On peut trouver de la prose m^trique dans la premiere moiti^ du vii* 
siecle, mais tres mel^e de rytbme et grossiere comme la prose du temps, 
avec cadences malaisement obtenues au moyen de mots cbevilles. D^s la 
seconde moiti^ du vi^, on remarque le commencement de tous ces d^fauts. 

(4) Cit^ par Mgr Ducbesne, dans ses Fa9tes Spiicopaux de Vancienne 
Gaule^ t. I, p. 117. 
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loco, credo, aliquantulum animo perhorrescis ; | sed cum 
propositi tui tenax sis et semper sequalis \ nulloque com~ 
motionis felle rapiaris^ \ sicut nullis extolleris iUecebris 
gaudiorum^ \ ego nec minimum quidem factum beatitudi- 
nis tuss I arrogantiss memini contagione fuscari. \ Sed 
impatienter ferunt komines si sic loquamur \ quomodo 
nobis conscii sumus . \ Aures prseterea Romanorum quadam 
teneritudine plus trahuntur; \ in quam si se sanctitas tua 
subinde demittat, \ plurimum, tu, nihil perditurus, acqui- 
ris. I 

Voila, si je ne me trompe, de la prose familiere ; elle n'en 
est pas moins strictement metrique. 

Voulez-vous un texte de concile; je donne au hasard le 
XIX* canon du concile d'Orleans sur lequel mon attention 
s^est portee parce qu'il m'interesse a un autre point de vue : 
« Abbates, pro humilitate religionis in episcoporum potes- 
tate consistant; \ et si quid extra regulam fecerint^ \ ab 
episcopis corrigantur, \ Qui semel in anno^ ubi, episcopus 
elegerit, accepta vocatione^ conveniant,.., \ Le reste est du 
m^me style ; c'est moins parfait que la lettre d'Auxiliaris ; 
nous sommes en 511. 

Voici maintenant le debut d'un acte testamentaire de saint 
Domnole (581). Je note les cadences comme M. J. Havet (1) : 
Cum evocassem domno et fratri meo Audoi^eo, episcopo 
Andecai^e ciifitatis^ visitare sanctis liminibus patroni pecu-- 
liaris mei Victori episcopi^ immo et solemnitatem ipstus 
celebrassem, | cum consensu omnium fratrum meorum 
presbiterorumj quia ante tempus testamentum meum con- 
dldt, I et in ipsum voluntatem meam adhuc non complevi, 
quod in eum conscriptum iftdetur \ volo in omntbus conser- 
vetur I et hssc paginola plenam capiat optb rdbdre (2)... 

(1) Quest, mer., 1,316. 

(2) Cette faute ^norme de langage et de prosodie robdre doit etre d'un 
copiste. L^ensemble de la piece montre que saint Domnole ecrivait en latin ; 
lisez : cdpidt optd rdbur, Les autres fautes sont ^galement rouvre des 
copistet. 
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II y a dans les Acius episcoporum Cenomannis in urbe 
degentiuniy deux acles emanant de saint Domnole ; tous 
les deux, malgre les difficult^s inh^rentes a la nature mSme 
de ces actes et d'enormes fautes qu'on doit attribuer, je 
crois, a des copistes des vii° et viii® siecles, font enten- 
dre avec intensite le son particulier de la prose metrique. 
Lisez maintenant un passage du testament de saint Ber- 
trand, trente-cinq ans plus tard (27 mars 616) : Itaque, 
quando ego suprascriptus Bertrannus peccator ex rebus 
humanis excessero, debitumve naturae tempus complevero, 
tunCy tUj sacrosancta ecclesia Cenomannica, una cum 
sancta ac ^enerabili basilica domni Peiri et Pauli aposio- 
lorum, quod in conspectu civitatis, pro defensione civitatis 
vel salubritatem populi aedificaviy heredes mihi estote^ 
heredesque meos vos esse constituo ac jubeo ; coeterive 
exheredes sint toti, Dans ces lignes et dans la suite vous 
chercheriez en vain la cadence intentionnelle. Au Mans, tout 
se passe conformement aux « lois que les Cursistes pensent 
avoir ^tablies ». Le vi* siecle est vraiment un terme fatal oH 
finit la prose metrique, entre le testament de saint Domnole 
(581) et celui de saint Bertrand (616). Quant au Cursus 
rhytmique, il arrive a son heure, au xii° siecle, dans le recit 
d'une translation des reliques de saint Julien. 

Ces remarques, je les ai deja faites, mais elles n'impres- 
sionnent pas mon contradicteur : « Ce ne sont toujours pas, 
dit-il, des essais comme ceux que tente M. B. qui donneront 
confiance dans le nouvel instrument de critique. L'auteur a 
beauy mettre beaucoup d'habilete etdeperspicacite, Tentrain 
avec lequel il veut nous montrer a tout bout de champ les 
cadences du cursus, les moyens violents qu'il emploie pour 
extraire un texte en prose m^trique de la gangue d'un cha- 
pitre ecrit au x® siecle, loin de nous convaincre, n'ont fait par 
moments qu'augmenter encore notre scepticisme (1)... — Soit 

(1) Province du Mainej t. Vlll, 154-15 ; tirage a part, 14-15. 
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la phrase du prologue de la Vila Liborii {B. H. L. 4.911) : 
Pastor quippe optimus ovibus suis providere minime dedi- 
gnatur^ qui ovem perditam, et quserere dignatus est et 
inventani, ad ovile propriis humeris reportare, 

« D'apres M. B.,dontje reproduisfidelementlaponctuation, 
cette phrase, comme tout le prologue, est en prose metrique. 
Les cadences sont minime dedignatur^,.. Et il justifie sa 
ponctuation en disant : les cadences font \^oir que Vauteur 
coupait sa phrase commeje Vai fait, Cela nous rend pensif, 
et nous nous demandons si des interponctions aussi invrai- 
semblables ne rendent pas suspectes les soi-disant cadences ». 

En verite c'est donner bien de Timportance a deux virgu- 
les ; supprimons-les ; je n'y tiens pas ; mais lisez la phrase 
tout haut, comme il faut la lire, en appuyant sur ovem per- 
ditam avec un leger repos pour annoncer 1'enumeration indi- 
quee par la conjonction et^ puis sur inventam, participe 
equivalant a une proposition incidente : qui ovem perditam \ 
et quserere dignatus est, et inventam | ad ovile propriis 
humeris reportare. \ Si vous avez des auditeurs quelque peu 
au courant de ces questions, ils entendront nettement les 
deux cadences : ovem perditam et digndtus est et inventam, 
M^me une virgule apres dignatus est n'empdchera rien, non 
plus que celle qui se place apres perditurus^ a la fin de la 
lettre d'Auxiliaris : perdituriis, acqulris, Du reste, m^me 
prive de deux incontestables cadences, le prologue de la Vie 
de saint Liboire donnera encore a toute oreille un peu fine 
Timpression d'unc prose metrique tres accentuee. 

Parlons maintenant de mes restitntions, et reservant la Vie de 
saint Julien, qui presente des difiicultes speciales, venons a 
saintThuribe. Le R. P. n'en dit rien de special ; ce que j'en ai 
dit, moi, se trouve englobe dans la reprobation gen6rale de 
mes proc^des pour retrouver un ancien texte dans une repro- 
duction volontairement alteree. L'exemple etaitbon a discuter 
cependant, car le morceau est assez long pour qu'on ne 
puisse en meconnaitre le caractere, malgre lcs quelques 
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changements qu'y a faits J. Moreau, qui n'avait nulle envie 
d'en donner une copie fidele et n'entendait rien aux cadences. 
Mettons en regard le texte de Jean Moreau et Tancien texte 
restitue. 



Unde facium esi ui Gaiani 
cujusdam pagani infestaiio- 
nes intrepidus susiineret. \ 
Cujus ujcor, Savina nomine, 
beatoprasdicanieThuribiOy \ 
Christianam in baptisma- 
te receperat sanctitatem, \ 
Quod licei ejus maritus 
aegerrime paieretur, ipsa 
tamen saluiiferam nunc 
audire docirinam^ \ nunc 
divinis interesse saiagebat 
officiis. I Huic, inde, ui con- 
suei^erai, reverienti, \ ser- 
vulioccurrerunty \ maritum, 
pra^ foribus ecclesixy \ 
caecum pariter surdumque 
assistere nuniianies, \ Hoc 
eacogniio, \ genibus pontifi' 
cis advolvitur, \ incommoda 
mariii deplorai, profusisque 
deprecaiur lacriniis ut eum, 
licei immeritum, et adveniu 
suo digneiur^ et adjuvet in- 
ierventu, \ Nec moratus ho- 
mo Dei supplicantem audire 
mulierem, posiio genu^ \ et 
visum Gaiano reddidii et 
auditum. \ 



Unde facium est ut Gaiani 
cujusdam pagani infesiatio- 
nes intrepidus sustineret. \ 
Cujus uxor^ Savina nomine^ 
beaioprxdicanteThuribio, \ 
Christianam in bapiisma- 
te receperat sanciitatem. \ 
Quod licei ejus maritus 
patereiur aegerrime, \ ipsa 
tamen salutiferam nunc 
audire docirinam, \ nunc 
divinis interesse saiagebat 
officiis, I Huicinde utcon- 
sueveraty revertenti^ \ ser- 
vulioccurreruni^ \ marituniy 
pree foribus ecclesimy \ 
c(BCum pariter et surdum, j 
assistere nuntiantes. \ Hoc 
eacognitOy \ genibus pontifi' 
cis advolvitur, \ mariti de- 
plorat incommoda^ \ profu- 
sisque lacrimis depreca- 
tur, I ut eum et suo dignetur 
adventUf | licet immeritum^ 
et adjuvet inierventu. \ Nec 
moratushomo DeisuppHcan- 
tem audire matronam^ \ po- 
sito genu, \ ei visum Gaiano 
reddidit ei audiium. \ 



Sur vingt cadences notees dans le texte restitu^, j'en ai 
retabli six. Voici maintenant mon procede : supposons ces 
quelques lignes de latin : Arma virumque cano, Trojsd qui 
primus ab oris, Ualiam, profugus faio Lavinaque venit 
littora ; multum ille et ierris jactatus et mari. M^me si 
j'avais oublie entierement le debut de TEneide, je verrais bieq 
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que j'ai affaire a des vers en partie legerement deformes, et 
je me hMerais de retablir : fato profugus, et de remplacer 
mari par alto, que je serais, je crois, capable de retrouver. 
J'agis de m^me quand il s'agit de prose metrique. II est evi- 
dent que Tauteur du morceau qu'on vient de lire voulait une 
cadence a chaque repos de la voix. Donc, ayant les deux mots 
pateretur, segerrime, ii les a places dans l'ordre voulu pour 
former la cadence ; de m^me il a ecrit cascum pariter et sur- 
dum, et non pariter surdumque ; et lorsqu'il avait en main 
les mots qui lui donnaient sa cadence, il ne les a pas places 
de maniere a T^viter. J'affirmerais encore sans hesiter qu'il 
n'a pas ecrit audire mulierem lorsqu^il pouvait ecrire, avec 
cadence, audire matronam, et que matronam etait une 
expression meilleure que muLierem. 

D'ailleurs, tout le morceau, tel que Ta conserve Jean 
Moreau, qui, je le repete, n'y entendait rien(l), nous presente 
une prose metrique tellement accentuee qu'il faut , pour ne pas la 
voir et Tentendre, se fermer les yeux et se boucher les oreilles. 

Cette prose n'est pas de Jean Moreau. EUe n'est pas de 
Tauteur du ix* siecle qui a developpe le recit, avec son imagi- 
nation, devancee probablement par Timagination populaire ; 
en revanche elle ressemble a tout ce qu^on ecrivait a la lin du 
v* siecle et au commencement du vi', a rien de ce qu'on a 
ecrit depuis, specialement dans le Maine. J'aurais aime voir 
le P. Poncelet s'en prendre a cet endroit de mon travail ; 
mais, sans s'arr^ter, il passe tout de suite a la critique des 
procedes que j'ai employes pour retrouver dans Lethald quel- 
que chose de rancienne Vie de saint Julien. Je le suivrai la 
encore pour poserde nouveau la question, la preciser etenga- 
ger le d^bat, s'il est possible, sur lespoints essentiels. 

(A suivre). G. Busson. 



(1) On peut s'en convaincre sans recourir a ses oeuvres manuscrites. Les 
deux vies de saint Liboire et dc saint Thuribe y suffisent (Bo//., 23 juillet 
ctl6avril). 
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LA confr£rie du saint-rosaire 

A LA FERTfi-BERNARD 



II y a dans la devotion des courants dont on suit aisement 
la direction, alors qu'il est parfois fort diflicile de discerner 
les causes qui les produisent. Ces causes, souvent, sont pro- 
fondes, mais il en est d'accidentelles, qui agissent seulement 
a la surface, et celles-la, on les reconnait a vue d'ceil ; on les 
aper^oit facilement. Ce sont des influences locales, quelque- 
fois des questions de clocher, des susceptibilites, voire m^me 
des jalousies de confreres, de coUaborateurs. Je serais bien 
etonne s^il ne s^etait pas glisse quelque chose de ces idees et 
de ces sentiments dans une requ^te, merveilleusement calli- 
graphiee, que les notables de la ville de la Ferte-Bernard 
adressaient a Tev^que du Mans, a une date que nous ne sau- 
rions exactement determiner, mais qui ne saurait 6tre ni an- 
terieure a Tan 1614 ni posterieure a Tan 1624. Ils sont la 
quarante-trois qui constituent r^ellement Telite de la popula- 
tion fertoise ; c'est, en tdte de tous, le procureur du roi, 
Denisot, le bailli, Rouillet, le cure, Severin Bertrand, les 
marguilliers Drouyn et J. Girard, les commissaires de THdtel- 
Dieu, Cordier et Boisseau, le grenetier du grenier ausel, Ro- 
billard, le maitre des eaux et for^ts, J. Lefebvre, Tavocat Gal- 
lois, les echevins, un elu, Courtin, puis, un vicaire de la 
paroisse, mattre Biou, des pr^tres habitues, messieurs Heu- 
land, Oger, Lemee, Guiller, Launay. Tous demandent una- 
nimement a rautorite diocesaine de permettre Terection en 
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leur eglise paroissiale d une confrerie du Saint-Rosaire, des- 
tinee, dans leur pensee, a remplacer celle des PrStres du 
doyenne qui, assurent-ils, « a present est delaissee... parce 
qu'il n'y a indulgence de Sa Saintete (1). » Je ne sais ce que 
vaut raffirmation des suppliants et s'il faut reellement la 
prendre a la lettre ; en tout cas, elle ne tomba point dans To- 
reille de sourds, puisque ceux-la dont on relevait rindifference, 
obtenaient, en 1630, du pape Urbain VIII, des indulgences (2) 
qui attestaient la vitalite de cette association religieuse, 
pr^te adisparaitre, avait-on dit. 

L'inculpation neanmoins paralt avoir porte, et bien que 
nous ne possedions point la reponse de rev^che du Mans a 
la supplique qui y avait ete envoyee, il nous suiTit, pour ^tre 
assure qu'on ne la prit point en mauvaise part, de voir la 
confrerie du Saint- Rosaire canoniquement etablie dans 
reglise paroissiale de la Ferte-Bernard en 1624. Cela n'au- 
rait pu avoir lieu si revAque y avait mis son veto, Ce fut le 
prieur du couvent des Freres-Pr^cheurs, alias des Jacobins, 
du Mans, frere Michel Beaudoux, qui, le 6 mars de Tannee 
precitee, vint en personne presider a Tinstallation de la nou- 
velle confraternite. Sur la demande du cure, « maitre Seve- 
rin Bertrand, et des autres prestres et habitans » de la petite 
ville, il s'y rendit et erigea solennellement « la confrerie du 
sainct et sacre Rosaire de la bienheureuse vierge Marie mere 
de Dieu. » Tout ildele, de quelque paroisse qu'il fiit, eut des 
lors le droit, en remplissant les conditions prescrites parles 
bulles des papes precedemment fulminees en pareille circons- 
tance, de s'y faire agreger, ce qui lui permettait dejouirde 
toutes les faveurs spirituelles concedees a Tassociation. II 
etait tenu de faire inscrire son nom sur le registre ou les 
noms de tous les autres confreres etaient transcrits. Cette 
formalite accomplie, il lui etait loisible, s'il se confessait et 

(1) Titreoriginal, papier, conserv^ aux archives de la fabrique de T^glise 
de la Fert^-Bernard. 

(2) Voir Protince du Maine, t. VIU, p. 358 



Digitized by VjOOQIC 



— 154 — 

communiait, de gagner toutes les indulgences dont ces con- 
freries etaient avantagees. 11 devenait participant des me- 
rites de toutes les bonnes oeuvres, corporelles ou spirituelles, 
« ofilces, le^ons, predications, etudes, veilles, peregrinations, 
disciplines, jeusnes, » que s'imposaient tous les membres de 
Tordre des Freres-Pr^cheurs. Le cure de la paroisse, maitre 
Severin Bertrand, et apres lui ses successeurs, recevaient 
le privilege d'indulgencier les rosaires et d^absoudre de cer- 
tainscas reserv^s. 

Ces avantages leur etaient assures sous certaines condi- 
tions. Ils etaient charg^s d^assurer la regularite des ofTices reli- 
gieux qui incombaient a la confrerie. Chaque premier dimanche 
du mois, une procession a laquelle les confreres prenaient part, 
se deroulait dans Teglise paroissiale. On y chantait les litanies 
de la Sainte-Vierge, le repons Gaude Maria et Tantienne 
Inviolata. Quatre services etaient celebres, chaque annee, 
pour les membres decedes de Tassociation, dont la fSte patro- 
nale, fixee au premier dimanche d'octobre, etait solennisee, 
telle que Tetait au mois d'aoiit TAssomption de Marie. Les 
cures etaient obliges de communiquer tous les ans au cou- 
vent des Freres-Precheurs du Mans, les noms des confreres 
recemment admis dans la confraternite (1). Un procureur 
enfin etait nomme par tous les associes, dont il devenait 
le representant et au nom desquels il prenait telle determi- 
nation que tous estimaient utile. II eut a agir ainsi en une 
circonstance qui ne laisse pas de nous sembler singuliere. 

On ne songe jamais a tout. Maitre Severin Bertrand, cure 
de Notre-Dame-des-Marais de la Ferte-Bernard, le veritable 
promoteur de Toeuvre nouvelle, n'y avait reconnu qu^avan- 
tages, au debut. II devait assez promptement changer d'avis. 
Des messes etaient celebrees, on Ta vu plus haut, a Tinten- 
tion des confreres, les jours oii Ton fStait la Sainte-Vierge, et 



(1) Tous ces details sont extraits de Tacte d'erection, piece originale sur 
parchemin consery^e aux archives de la fabriqqe. 
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m^me le premier dimanche de chaque mois. EUesetaient dites 
dans la matin^e, avant roffice paroissial. Or il arriva que 
nos Fertois, leur devoir dominical rempli et leur devotion sa- 
tisfaite, ne mettaient pas grand zele a retourner a Teglise, 
d'ou, chaises et bancs vides, quand, a son tour, le cure de la 
paroisse y venait officier. Maitre Severin Bertrand, pasteur 
modele et predicateur en renom, n'entendait pas que sa 
parole se perdit et que ses ouailles fussent privees de ses 
instructions. II eut vite fait d^obtenir de Tarchidiacre (1) du 
lieu une ordonnance etablissant que desormais les offices de 
la confrerie auraient lieu immediatement apres la messe pa- 
roissiale, laquelle, commencee en ete a huit heures, en hiver 
a neuf, se terminait, respectivement, a dixet a onze heures du 
matin. Les paroissiens, et ceux-la surtout qui devaient ^tre les 
plus zeles, puisqu^ils sMmposaient des oeuvres de surerogation, 
prirent tres mal ce reglement. Neanmoins, comme ils etaient 
instruits de leurs devoirs et de leurs droits, nul n'eut la pensee 
d'entrer en lutte ouverte, et nos confreres du Saint-Rosaire, 
se separant cette fois de leur cure, firent de nouveau calli- 
graphier une requ^te respectueuse que vingt-sept d'entre 
cux signerent, par laquelle ils prierent Tev^que du Mans de 
permettre que, comme par le passe, les pr^tres charges d'ac- 
quitter les offices de la confrerie eussent la liberte de les ce- 
lebrer dans la matinee, avant les officesde la paroisse (2). La 
reponse de Tev^que ne nous a point ete conservee, mais tout 
donne a croire que la decision de Tarchidiacre ne fut pas 
maintenue. Quoi qu'il en soit d'ailleurs, la fortune de Tasso- 
ciation n'en fut pas ebranlee. Dans un compte de Tun des 
procureurs, M. Florent Pouget, — il etait en exercice en 
1650, — nous voyons que, des offrandes et des aumdnes re- 
cueillies par son predecesseur, une reserve s'etait peu a peu 
formee, qui s'elevait a neuf cent trente-neuf livres huit sols 

(1) La paroisse de ]a Fert6«Beraard faisait partie de rarchidiacon^ de 
Mootfort-le-Rotrou . 

(2) Titre original, papier, consery^ aax arcbives de la fabrique. 
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neuf deniers. Ces fonds provenaient pour partie des qu^tes 
faites pendant les oiGces de la confrerie. EUe avait ete deja 
Tobjet de quelques donations, dont ravjaient avantagee 
mademoiselle de la Rondeliere, d\me part, et de Tautre, 
Elisabeth Haygne, en son vivant, epouse de noble Alexandre 
Fousteau. On celebrait pour la premiere de ces deux bienfai- 
trices, un service, le premier dimanchc du mois d'aout, avec 
premieres et secondes v^pres, plus une messc chantee le len- 
demain avec matines, et, pour la seconde, un service fixe au 
lendemain du jour ou l'Eglise honore Fapdtre saint Mathieu (1). 

Les ressources ordinaires confiees au procureur lui permet- 
taient d'acquitter les honoraires des oiFices religieux celebres 
au nom des confreres. De ce chef, on dpnnait, pour la solen- 
nite du premier dimanche d'octobre, au cure de la paroisse, 
trente sols, au prdtre sacristain, vingt sols, autant a Torga- 
niste, cinq sols a son souflleur, dix sols au principal du col- 
lege et trente sols au sacristain laic. Le premier dimanche 
de chaque mois, une messe solennelleetaitchantee, ettous les 
samedis de Tannee, une messe basse etait dite par un pr^tre, 
dit le chapelain de Tassociation. II percevait par an une re- 
tribution de trente livres. Les gens d'eglise qui assistaienta 
ces messes du dimanche recevaient, pour chaque assistance, 
le cure de la paroisse, quatre sols, tout pretre habitue, un 
sol, les choristes, six deniers. Le sacristain, plus avantage, 
touchait chaque mois, huit sols. 

Nous ne saurions dire pendant combien de temps cettc 
confrerie se conserva florissante. De tous les comptes rendus 
un seul est arrive jusqu'a nous et la mention la plus recente 
qui y soit enregistree, remonte a Tannee 1669. Elle etait telle 
alors que nous venons de la decrire, et nous supposerions 
volontiers qu'elle se maintint telle jusqu'en 1789. 

L. Froger. 
(1) Gomptes du procureur, conserves aux archives de la fabrique. 
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UN DENICHEUR DE SAINTS AU I? SltlCLE 



Certains esprits timores s^efFrayent quand on explore scien- 
tiliquement le domaine de rhagiographie. On a beau leur 
donner pour les tranquilliser les meilleurs raisons, leur 
repeter que le culte rendu a certains individus, plus ou moins 
legendaires, n'a jamais ete autorise par TEglise, ni meme 
justiile par Iq liturgie locale; que nous avons tout interdt a 
faire disparaitre les scories de notre histoire religieuse, etc, 
etc., ils dodelinent de la t^te et concluent inevitablement en 
vous parlant de Jean de Launoy, qu'ils n'oat pas lu, et en 
gemissant de ce que « la critique moderne est souvent trop 
« empressee de denicher quelque saint )>. 

Ce dernier raisonnement, d'un maniement plus facile que 
la critique et a la portee de tous, n'etait vraisemblablement 
pas en honneur chez nos barbares anc^tres du iv^ siecle. 
Saint Martin de Tours n'en avait cure ; t6moin Fhistoire 
suivante que nous raconte Sulpice Severe (1) : 

« Dans le voisinage de Tours, se trouvait un lieu revere 
« par le peuple comme etant la sepulture de quelque mar- 
« tyr. U y avait m6me dans cet endroit un autel irigi par 
« les pricidents iviques. Saint Martin, qui ne croyait pas 
« a la ligire, demanda aux plus ancicns du clerge le nom du 
« martyr et le temps de sa passion, disant qu'il avait besoin 
« d'une tradition certaine pour honorer ce mort. N'obtenant 

(1} De Vita sancti Murtini, cap. XI. 
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(( pas de r^ponse satisfaisante, le saint ev^que s'abstint 
(( pendant quelqu^ temps de se rendre au tombeau pour ne 
(( pas, dans rincertitude, faire acte de religion, et ne voulant 
(( pas autoriser la superstition dans le cas d'un culte imme- 
(( rite. Un jour, cependant, il y alla avec quelques-uns de ses 
(( freres, et, se tenant debout devantle sepulcre, il pria Dieu 
« de lui faire connaitre la verite. Alors, se tournant a gau- 
(( che, il vit pres de lui une ombre sordide et farouche a 
(( laquelle il commanda de parler. Le fant6me se nomma. 
(( C'6tait un voleur mis a mort pour ses crimes, que le peu- 
(( ple honorait par erreur^ et qui n'avait rien de commun 
(( avec les martyrs. Seul, saint Martin eut la vision ; ses 
(( compagnons entendirent simplement la voix d'outre- 
« tombe. L'ev6que de Tours fit ditruire Vautel et delivra 
(( le peuple de sa superstition ». . 

Si les chretiens du iv® siecle pouvaient se tromper en visi- 
tant le tombeau d'un voleur comme celui d'un martyr, et cela 
avec Vassenliment des iveques pridecesseurs de saint 
Martin (1), a plus forte raison les catholiques du xx* siecle 
peuvent-iis egarer leurs hommagessur des saints problema- 
tiques, morts depuis plus de quinze cents ans, surtout quand 
ces saints ont ete mis en circulation par Le Corvaisier et 
autres hagiographes de meme envergure. En tout cas, Texem- 
ple du grand thaumaturge du iv* siecle est a retenir. Pour 
les (( denicheurs desaints », le patronagedesaintMartinn'est 
pas a d^daigner. 

Amb. Ledru. 



(4) On ne coDoait nommatiTeinent que deux 6veques de Tours avant saint 
Martin : saint Gatien et saint Litorius, probablement mort le 13 septem- 
bre37L 
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L'£GLISE saint-pierre 



ET 



LES CUR6S DE PRlfeCIGN^. 

[Fin). 



Le reste de cette histoire des deux volontaires ne presente 
aueun inter^t, mais certain ev^nement eAt agite la bile du 
citoyen Bazin, redacteur de la Chronique de la Sarthcy s'il 
eAt et^ completement renseign^ : le baptSme, a la Comman- 
derie de Precign^, en mars 1797, d'Etienne Duchesne, fils du 
citoyen « Duchesne, commissaire du directoire ex6cutif, et de 
« Victoire Brossard », par « le pr^tre fanatique Glatier », 
lequel, pour comble de scandale, fut encore parrain de Ten- 
fant (l). La Republique etait bien gardee a Precigne ! 

Infatigable, Glatier parcourait le pays en tous sens et bap- 
tisait les enfants a la Groie, a la Tuaudiere, a la Barriere, au 
Bourguichard, au Coudray, aux Claircts, a Monplaisir, a 
Yaulne, au Saulay, au Tertre-des-Landes, aux Parilies, a la 
Pifferie (en Morannes), a la Jauniere, a Saint-Menele, a 
Enfernel, a ia Chaussee, a la Brocherie, a Varennes-Boureau, 
a Courtillers, a Pince, au Pe, etc. (2). Aussi n'est-il pas 
menage dans les rapports de police, oi!i il « est signale comme 
« le plus dangereux ennemi de la Revolution, par rinfluence 

(1) Registres paroissiaux de.Precign^ pendant la R^volution, k la cure. 

(2) Reg. par. de Pr^cign6 pendant la R6volution. 
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« qu'il exerce sur resprit des simples habitants de eampa- 
« gnes et la haine qu'il a su leur inspirer contre le gouver- 
« nement (1) ». 

On le signale un jour de l'an VI « sur la liziere du departe- 
« ment de la Mayenne,.. avec le nomme Brichet, dit du Cim- 
« bre, chef de Chouans, toujours environnes de gens armes », 
exergant « leur brigandage impun^ment et » faisant « le 
« desespoir des communes qu'ils » parcouraient, « toujours 
« proteges dans leur vagabondage (2) ». 

Le zele de Tardent vicaire fut cause de sa perte. Un jour de 
dimanche, 7 janvier 1798, il se trouvait a la ferme de Mon- 
plaisir, entre Precigne et Sable (3), avec trois royalistes : 
« Frangois Couet, dit Faucas, lieutenant de Chouans, Pierre 
« Gilbert, dit Bon Sujet^ et Jean Dubat, dit la Musique ». 
Tout a coup, la maison est entouree par une colonne mobile 
et la gendarmerie de Sable, sous la conduite, dit-on, d'un 
traitre nomme Guillois (4). Les h6tes de la ferme, pris a Tim- 
proviste, furenttous arrfetes, m6me le fermier et sa fiUe. Dans 
une des cachettes de la maison, on trouva « trois pistolets, 
« une carabine, plusieurs paquets de cartouches, un moule a 
« balles, plus de 80 balles faites, de la poudre, une quantit^ 
« considerable d^ornements d^eglise, des livres, des vases 
« dits sacres (5) ». 

De Sable, Glatier fut conduit a La Fleche, au Mans, puis 
enfin a Tours, ou il s^entendit condamner a ^tre fusille, le 
23 mars 1798. Son execution eut lieu le lendemain sur la 
place d'Aumont. 

(1) Arch. de la Sarthe, L. 160, fol. 132 verso. 

(2) Arch. de la Sarthe, L. 161, fol, 131. 

(3) La ferme de Monplaisir est situ^e a Pr^cigne, a gauche de la route 
de Pr6cign6 a Sabl6, au-dela de Tancienne abbaye du Perray-Neuf. 

(4) Voir Dom Piolin, 6gl. du Mam, t. IX, pp. 444 a 451. Quel ^tait ce 
Guillois? D. Piolin pretend qu*il avait du la vie a Tabb^ Glatier et quUl 
mourut tu^ par les Chouans. Quoi qu'il en soit, en d^cembre 1794, Tabbe Gla- 
tier avait baptis^ a la ferme de la Groie, Marthe, fille de Symphorien Guil- 
lois, tisserand, et de Marthe Amirault. 

(5) Arch. de la Sarthe, L. 167, fol. 25 v^. 
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Si les republicains respirerent plus librement apres la 
mort de celui qu^ils appelaient un « fanatique chef de 
« Chouans », un « individu consomme dans le crime (1) », — et 
qui n^etaity en resume, qu'un pr^tre convaincu de la saintete 
de la cause a laquelle il s'etait devoue, — le pays de Precign6 
n'en resta pas moins parcouru par des pr^tres iideles. 

1791. Louis Delaunay, intrus. — Des 1791, Precign^ ne 
possede plus qu'une paroisse desservie dans rancienne eglise 
de Saint-Pierre par Louis Delaunay, « ci-devant chanoine 
« reguiier, demeurant depuis peu audit Precigne, lieu de sa 
« naissance », elu cure de Precign6 le 22 mai 1791 et confir- 
m^, le 30 mai, par Prudhomme de la Boussiniere, ev^que 
constitutionnel du departement de la Sarthe. Son installation 
se fit le dimanche 5 juin, sous la protection de la « milice 
tt nationalle munie deleursarmes »,commandee parle « sieur 
« Martin de la Martiniere ». 

Le ministere de Louis Delaunay fut absolument infruc- 
tueux au milieu d'une population restee fidele aux prAtres 
insermentes (2) qui baptisaient dans les fermes de la con- 
tree. Bientdt d^ailleurs, on reduisit le nombre des objets 
du culte au strict necessaire. Puis vint la transformation de 
Feglise Saint-Pierre en Temple de la Raison, Entre temps, 
on vendait ie presbytere de Saint-Pierre a Laurent Chevron, 
de Precigne, pour 1200 iivres (18 fevrier 1793) ; l'eglise de 
Saint-Martin, a Fran^ois Lefebvre, couvreura Sable (3), pour 

(1) Arcb. de 1& Sarthe, L. 168, fol. 58 v«. 

(2) Voici le nom de ces pretres fideles qu'on trouve dans les Registres 
catholiques de Pr^cign6 tenus par Jean Chopin pendant la R^volution : Jean- 
Joseph Glatier, ancien vicaire de Saint-Martin, roort pour la foi en 1798, 
Sigoigne, Pochard-Giraudifere, Nupied, Cheguillaume dit Duclos, pretre bre- 
ton, Clerbaut, pretre manceau, Pilard, pretre de Nantes, Chollet, ancien 
prieur de M^linais, Hanuche, pretre manceau, H^roux, Jameaux, le jeune, 
Fayau. Ce demier baptisa a la ferme du Tertre des Landes, a Pr^cign^, 
Louis Persigan, n^ le 23 juin 1798, qui devait mourir chanoine titulaire de 
la Cath^drale du Mans, le 12 octobre 1888. Louis Persigan ^tait fils de Jean 
Persigan, serger, et de Fran^oise Chevalier. 

(3) Le meme individu acheta < une maison et la cy-deyant chapelle du 
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1.350 livres (18 fevrier 1793) ; la chapelle de Saint-Menele a 
Pierre Poulet, juge de paix a Precigne, pour 740 livres 
(17 fevrier 1794) ; l'ancienne commanderie de THdpital, a 
Pierre Launay, marchand a Precigne, pour 5.600 livres 
(12 octobre 1794) ; et la chapelle du grand cimetiere a Mathu- 
rin Colombeau, fabricant a Precigne, pour 36 livres (20 avril 
1795). (Reg. de la mairie de Precigne et Arch. de la Sarthe, 
Q9/1). 

1803-1815. Jean Chopin. — Ancien vicaire de Saint-Pierre 
sous le cure Guillaume Clavreul, Jean Chopin resta cache 
aux environs de Precigne pendant la Revolution. II est ainsi 
signale dans le Tableau du 25 vent6se an IV : « Chopin, sujet 
« a la deportation, ne en cette commune de Precigne, age de 
(( quarante-sept ans, ci-devant pr^tre et vicaire de la ci-devant 
(( paroisse de Saint-Pierre de cette commune, de la taille de 
(( 5 pieds, cheveux et sourcils chateins, barbe un peu rouge, 
(( la vue courte, le visage plat et pale. Cet individu n'a point 
(( ete deporte ; il est toujours reste cache sur le territoire de 
(( ce canton ». Jean Chopin, nomme cure de Precigne apres 
la reouverture des eglises (1), eut pour successeur : 

1815-1825, 1864, Pierre-Julien Fouque, ne a Dangeul, le 
4 mars 1791, cure de Precigne, le l*' aoM 1815 ; il passa a 
Montmirail le 24 aoAt 1825, fut nomme doyen d'Ecommoy le 
9 fevrier 1829, chanoine honoraire de la cathedrale en 1856, 
et mourutle 20 fevrier 1864. Son successeur a Precigne, fut : 

1825-1866. Benoit Bouvier, ne a Niort (Mayenne), le 
15 decembre 1797, mort a Precign^, le 4 fevrier 1866. 

1866-1893. Pierre-Theodore Badault, ancien vicaire de 
N.-D. du Pre, fut transfere de la cure de Saint-Mars d'Ou- 

€ Ghene » de Vion, pour 910 livres, le 24 aout 1794. Arch. de la Sarthe, 

Q9/1. 

(1) Depuis la R^volution, les cur^ de Precign^ habitent l'ancien presby- 
tere de Saint-Martin, nouvellement reconstruit, tandis que le presbytere de 
Saint-Pierre, situ^ au chevet de reg^lise, sert actuellement de mairie. C^est 
un batiment de la fin du xv» si^Ie avec tourelle apans, renfermant un eaca- 
lier. 
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tille a celle de Precigne en avril 1866. II etait ne a Nuille-le- 
Vicoin (Mayenne), lelO avril 1813. Sa mort arriva le20 juillet 
1893. 

1893. Henri-Alphonse Rousseau, de Mamers, d'abord 
vicaire a Souge, a Malicorne, cure de Verneil et de Tennie, 
fut nomme cure de Precigne, apes la mort de M. Badault, 
en aoiit 1893. Cest a lui que revient la t4che de reparer les 
deg4ts occasionnes par Tincendie du 10 aoiit. II faudra a 
I'architecte charge du travail une connaissance suffisante de 
Teconomie du style plantagenet et surtout une certaine habi- 
lete pour harmoniser sa nef de plus de 10 metres de large avec 
un choeur divise en deux parties par des colonnes centrales. 

Amb. Ledru. 
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LE MAINE 
sous LE r£:gne DE JEAN LE BON 

1350-1364 

(suite). 



SiLLE-LK-GuiLLAUME, arr. du Maus (Sarthe). — On a vu 
plus haut, a Tarticle Fresnay-le-Vicomte^ que le chevalier 
Philippe de La Cheze s'etait empar^, en 1356, du ch&teau de 
Fresnay. Peu apres, a repoque du siege de Rennes (3 octobre 
1356 au 5 juillet 1357), le m^me aventurier conduisit les bri- 
gands de sa compagnie au chftteau de SiIl6-le-Guillaume. Ce 
fait nous est revele par des lettres de remission, datees de 
Gisors, en aoAt 1357. En voici la partie principale. 

« Charles, aisne filz et lieutenant du roy de France (1), duc 
« de Normandie, et dalphin de Viennois, savoir faisons a 
touz... que... de par les amis charnelx de Adam de Poiz, 
« Cl6mens Levesque, Gaubert Cossea, Estienne de Barazan, 
« Johan Raoul, Johan du Chillea dit L'Archanbaudere, et 
« Johan BriiFault, nous a nouvellement este signifie que 
« comme Phelippe de la Cheze, chevalier, souz umbre et cou- 
« leur de certain commandement quHl disoit luy avoir este 
« fait par notre ame et feal chevalier et lieutenant es parties 
« d'Anjou et du Maine, de Poitou et de Touraine (2), messire 

(1) Jean le Bon. 

(2) Amaury lY de Craon, lieutenant du roi dans nos contr^es jusqu^a la 
bataille de Poitiers, 19 septembre 1356. A celui-ci succ^da Foulques de 
Laval {Province du Maine, VII, 68). 
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« Guillaume de Craon, pour le temps qu41 estoit esleu et or- 
« donne cappitaine pour lever le siege de Renes, fust venu 
« es parties de Poictou, querir gens d'armes pour mener en la 
« compaignie de notre dit lieutenant (1), les dessus nomes se 
<( acompaignerent et alerent avecques ie dit Phelippe de La 
« Cbeze, cuidans et en esperence qu'il les menast droit a 
« Renes, en la compaignie de notre dit lieutenant. 

« Et quant le dit Phelippe et ses gens de sa compaignie 
« furent es dictes parties d'Anjou et du Mayne, iceluy Phelipe 
« leur dist que notre dit lieutenant n'estoit pas encore venu 
« ou pais ; lequel Phelipe et ses complices en feignant qu'ils 
« atendoient le dit notre lieutenant, menerent les dessus nomez 
« ou chasteau de Silley-le-Guillaume, en la terre de notre bien 
« amee la vicomtesse de Beaumont (2), et ailleurs ou dit pais, 
« ouquel le dit Phelippe et ses complices firent plusieurs ra- 
« vissemens, exceset homicides, si comme Ton dit, lesdessus 
« nomez presens et estans avecques eulx ; pour occasion des- 
« queux ravissemens, exces et homicides ledit Phelippe et 
« plusieurs de ses diz complices ont este prins et justices. Et 
« combien que les dessus nomez,qui de bonne foy et de bonne 
« entencion c'estoient accompaignes pour la cause dessus 
« dite avec ledit Phelippe et ses complices, a y ceulx n'eus- 
« sent oncques aide ne conseillie a fere les diz ravissemens, 
« exces et matlefices et ne melBrent aucune chose ou dit pais, 
« fors seulement en prenant aucuns vivres qui leurs estoient 
« necessaires pour soutenirleurs vies, toutevoies pour les diz 
« exces, ravissemens et homicides, ils sunt detenuz prison- 
« niera ou chastel de Tours, ouquel ils ont longuement est6 
« et sunt encore a grant pauvrete et misere qu'ilz y soufTrent 
« et ejidurent do jour en jour pour ceste cause. Si nous ont 
« humblement supplie les diz amiz charnelz que, pour conside- 

(1) Foulques de Laval. 

(2) Marguerite de Poitiers, veove de Jean II de Beaumont et mere de 
Louis II. Le chateau de Sille appartenait alors a Hobert de Sille, mari de 
sainte Jeanne-Marie de Maill^. 
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« ration des choses dessus dictes et aussi dc ce qu'ils estoient 
u ignorans de savoir la volonte du dit Phelippe, qui ainsi les 
« avoit accompaigne avec luy pour Tentencion et cause du 
« siege de Renes dessus dictes, nous lui veillons sur ce fere 
« grace et misericorde... » 

Sans ^tre dupe des belles protestations d'innocence des 
compagnons de Philippe de La Cheze, le fils aine de Jean le 
Bon leur fit cependant grace, ainsi que je Tai dit, par lettres 
d^aoClt 1357 (1). De plus, a la m^me date, il etendit sa mise- 
ricorde sur un autre coupable de la m^me bande, sur Guil- 
laume Sanglier, ecuyer, kge d'environ quinze ans, fils du 
chevalier Guillaume Sanglier. Ce jeune ecuyer etait accuse 
par « Johan Rataut » d'avoir, par force, « prise et cogneu 
charnellement une fame (2) ». 

Au moment du coup de main sur Sille-Ie-Guillaume par 
Philippe de La Cheze, le ch&teau et la terre appartenaient au 
mari de sainte Jeanne-Marie de Maille, Robert de Sille, che- 
valier, qui venait d'6tre blesse grievement, probablement a la 
bataille de Poitiers, le 19 septembre 1356 (3). Frere Martin 
du Bois-Gaultier, qui nous a transmis ce detail, nousapprend 
encore qu'apres la prise du roi Jean a Poitiers, la guerre se 
dechaina contre le vicomte de Beaumont (4) et devasta ses 
terres. Alors, nous dit-il, le chateau de Sille fut pris furtwe- 
ment, la terre du seigneur ravagee et, pour comble de malheur, 
quarante-six de ses vassaux furent tues (5). 

(1) Arch. nat. JJ. 89, fol. IS^n^^S?. 

(2) Arch. nat. JJ. 89, fol. 58, voirn° 127. 

(3) « In quodam bello cum rege Francorum Joanne, ejus (de Maill^) spon- 
€ sus atrociter Tulneratur, que vulnere tribus annis claudus et impoteos 
« exstitit ». Vie de sainte Jeanne-Marie de AfaiWe par son confesseur, frere 
Martin du Bois-Gaultier. Bollandistes, au 28 mars. 

(4) Louis II, fils de Marguerite de Poitiers. 

(5) € Post captionem dicti regis in Pictavia, contra vice-comitem de 
« Bellomonte dura guerra excitatur, de qua multa mala exorta sunt. Nam 
« castrum de Silleyo furtive capitur, et terra domini circumquaque devas- 
« tatur, et quod prse ceteris dolendum est, de terra dicti domini quadra- 
€ ginta sex homines feodales et nobiles occisi sunt ». BQllandisteSy 28 mars. 
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Le recit de frere Martin du Bois-Gaultier s'accorde fort bien 
avec ce que nous savons par les lettres de remission d^aoiit 
1357, c'est-a-dire avec la surprise de la place par Philippe 
de La Cheze se parant du titre de francjais pour entrer dans 
un chat^au dont il convoitait la possession afin d'assouvir ses 
instincts de rapine. Mais, ce qui doit nous surprendre, c'est la 
meprise dans laquelle est tombee dom Piolin en narrant ainsi 
cet evenement, d'apres frere Martin. 

cc En 1356, a la funeste bataille de Poitiers, Robert de Sille 
« recjut plusieurs blessures tres graves, au point qu'il resta 
c< durant trois ans incapable de tout mouvement. La captivite 
« du roi Jean avait livre le royaume a une effroyable anarchie ; 
c< les attaques de chdteau a chdteau recommengaient. 
« Jean II, vicomte de Beaumont^ declara la guerre au sei- 
« gneur de Sille en 1359 et lapoussa avec vigueur, Tout le 
« pays voisin fut bientdt couvert d'incendies et de ruines et 
« on ne voyait de tous cdtes que le hideux cortege de la mi- 
« sere. La ville de Sille fut prise et livree au pillage; qua- 
« rante-six gentilhommes, vassaux de Robert, perirent dans 
« cette guerre (1) ». 

Tout est exact dans ce recit de dom Piolin, excepte la date 
1359 (qu'il faut transformer en 1356) et la prise de Sille par 
Jean II de Beaumont qui n'avait alors aucun mbtif de haine 
contre Robert de Sille puisqu'il etait mort depuis plusieurs 
annees, laissant veuve Marguerite de Poitiers avec un seul fils, 
Louis II, vicomte de Beaumont. 

Philippe de La Cheze ayant ete pris et execute avant le 
mois d'aoi\t 1357, le chateau de Sille dut rentrer aux mains 
de son legitime proprietaire, Robert de Sille. Le 4 avril 1359, 
celui-ci et sa femme donnerent « liberte d'acquerir en toute la 
baronnie de Sille (2) ». Le 14decembre 1360, le m^me Robert 
vendit a Mace d'Anjou, seigneur de La Roche-Talbot, le 

(1) Hi»i. de VEgL du Mans, V, 11 et 12. 

(2) Arch. municip. du Mans aux Arch. de la Sarthe, Cartulaire de rab- 
baye de Champagney n® 913. 
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domaine du Plessis-Liziard (1), et au prieur de ChAteau-Gon- 
tier, pour 390 deniers d'or a Vecu, une rente de 22 livres due 
par Jean de Luigne, chevalier, sur divers domaines pris du 
dit Mace d'Anjou (2). 

Ces alienations avaient probablement pour but de .parfaire 
la somme necessaire au rachat du seigneur de Sille, tombe 
aux mains de Tanglais Robert Knolles, garde au fort de la 
Gravelle (Voir ce nom) et taxe a 3000 florins. Comme sainte 
Jeanne-Marie de Maille ne payait que difficilement Tenorme 
ran^on de son mari, Tanglais menaga de laisser son prisonnier 
mourir de faim. Et de fait, avant sa delivrance, il resta pen- 
dant neuf jours sans prendre aucune nourriture prmter uri- 
nam propriam (3). ' 

Robert de Sille, epuise par ses blessures re^ues a Poitiers 
et par sa captivite a la Gravelle, mourut sans enfants en 1362 ; 
il fut enterre dans Teglise collegiale de Sille-Ie-Guillaume (4). 
On dit que sa sainte femme fut chassee ignominieusement du 
chMeau de son mari par le frere et heritier de Robert, Guil- 
laume de Sille, qu'on rencontre le 21 janvier 1363 (v. s.), 
faisant acte de seigneur (5). 

Si Guillaume de Sille s^etait reellement rendu coupable de 
brutalite envers Jeanne-Marie de Maille en la chassant du 
cbateau de Robert, il ne tarda pas a en ^tre puni, car les 
Anglais s'emparerent de la place avant Tannee 1368. On lit 
en effet dans un texte du « mardi apres Pasques flouris, 
XXVIIP jour de mars Tan LXVIII (v. s.) », que les terres 

(1) Comte de Beauchesne, Le chdteaudeLa Roche-Talbot, pp. 35, 36, 

(2) Bibl. nat., Tresor gt^ealogique de dom Villevieille, t. 84, fol. 73. 

(3) Bollandistes, 28 mars. 

(4) Ibidem. 

(5) « Noble homme monseigneur Guillaume de Sille, chevalier, seigneur de 
4t Sille-le-Guillaume, amortit le fief de Bernusse, dont la moitie relevait de 
€ lui en fief et Tautre moitie en arriere-fief, que Tabbaye de Saint-Vincent- 
« du Mans aYoit acquis de feu monsieur Jean de Neufvilette, chevalier, 
« par acte pass^ le 21 janyier 1363 ». Bibl. nat. Tresor genealogique de 
dom Villevieille, t. 84, fol. 73. — Voir sur Bernusse a Saint-Pierre-sur- 
Orthe, Dict, hist. de la Mayenne^ par Tabb^ A. Angot, 1, 234. 
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de la metairie des Rochers d'Orque, a Saint-Remy de Sille, 
cc sont a present de pou de revenue pour ia sterilite des biens 
« et fortune des ennemis du roiaume qui, a prisent tiennent 
« et occupent le fort de Sille-le-Guillaume, qui est a moins 
c( de demielieue des dictes choses (1) )). 

Comme bien l'on pense, les Anglais n'epargnerent pas le 
pays. Dans un acte de 1371, Mathieu, abbe de la Couture, 
et ses moines declarent que, vu la ruine accomplie par les 
ennemis du royaume, de la maison que leur prieure de Saint- 
Remy tenait de Tabbaye de Bellebranche dans la ville de 
Sille-Ie-Guillaume, au-dessous de Teglise Notre-Dame, ils se 
sont fait conceder de nouveau Templacement de cette maison 
pour la rebAtir (2). 

Souge-le-Ganelon, canton de Fresnay, arr. de Mamers, 
Sarthe (Voir Fresnay-le-Vicomte). 

Tennie, canton de Conlie, arr. du Mans, Sarthe. — Le 
ch^teau de Tennie, commandant le cours de la Vegre a Tem- 
bouchure d'un petit ruisseau nomme le Berdin, constituait 
une tres forte place aux xiv" et xv* siecles. Les ruines de 
son important donjon et de ses enceintes en font suflBsam- 
ment la preuve. Sur la fin du regne de Jean le Bon et au 
commencement de celui de Charles V, le seigneur de ce ch4- 
teau litait Jean Turpin, ectiyer, puis chevalier, conseiller et 
maitre d'h6tel du duc d^Anjou, mari en premieres noces de 
Jeanne Le Chandelier, fille de Nicolas Le Chandelier (3), et 
en secondes noces, vers 1365, d^Isabeau de Coesmes, fille de 
Guillaume de Coesmes, chevalier, et d'Eustache d'Usages. 

Nicolas Le Chandelier, le premier beau-pere de Jean Turpin, 
etait receveur d'Anjou et du Maine, des Tannee 1345 (4), tre- 
sorier des guerres de Bretagne en 1348 (5). Ainsi que beau- 

(!) Arch. nat., Lwre des fmances des franffiez, etc., P. 1343. 

(2) Arch. de laSarthe, H. 747. Invent somm., t. III, p. 323. 

(3) Apch. nat., Xia 1472, fol. 160. 

(4) Bibl. nat., TU. scelL de Claxr., t. 71, p. 5.555. 

(5) Ihidem., t. 74, p. 5.813. 
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coup d'autres financiers de Tepoque, ii profitait de ses fonc- 
tions pour augmenter outre mesure sa fortune personnelle et 
rendre des comptes plus ou moins sinceres. Aussi le 6 mai 
1355, les tresoriers du roi a Paris manderent-ils a deux ser- 
gents a cheval au Chatelet d'aller saisir et de vendre les 
biensdeNicolas, dont lescomptes setrouvaient en deficit « de 
« nuef cenz quatre vins huit mars, quatre unces, six cstellins 
« et un fellin d'argent ». Le receveur tenait prison « oultre le 
« guichet dudit Chastellet a Paris, en disant et allegant ma- 
« licieusement que il » n'avait « de quoy paier ad pi*esent, 
« combien (remarquent les tresoriers royaux) que noiis 
« soions.,, enforniez du contraire ». Par lettres donnees a 
Paris le 8 juillet 1355, le roi ordonna aux sergents susdits de 
continuer Texecution commencee et d'envoyer au tresorier 
royal, a Paris, Targent leve par eux, pour qu'il soit baille et 
« delivre a Teuvre et pour les reparacions du clochier de la 
« chapelle royal a Paris ». En vertu de cotte ordonnance, les 
biens de Nicolas Le Chandelier situes « en la chastellenio et 
« juridiction d^Arville, et en la chastellenie de Montigny et 
« en la paroisse d'Oigny (1) », furent vendus le « lundi apres la 
« saint Lubin » 1355 (2). « Le mercredy apres la feste de saint 
Remy » 1355, vint le tour d un « hebergement » a Chateau- 
du-Loir, « vulgaument appele la Testerie, qui fut feu Symon 
« La Teste et a Estienne LaTeste », dont les lettres de vente 
furent « scellees dou seel de la court du Chastel dou Loir,... 
« en la halle de la ville dou dit Chastel, en la presence de 
« Jamet Pioger, juge des ples de la prevoste dudit Chastel » 
et de plusieurs autres (3). Une maison au Mans « sise empres 
« des halles, joignans aus herbergements BoichartrUsurier. . . 
« en la parroisse de Notre-Dame de la Cousture, » fut adjugee, 
le 8 novembre 1355, a Jean L^Usurier, pour 55 ecus (4), puis, 

(1) Arville et Oigny, Loir-et-Cher, canton de Mondoubleau. 

(2) Arch. nat., JJ. 84, fol. 172 et 173, n° 334. 

(3) Arch. nat. JJ. 84, fol. 173 verso, no 336. 

(4) Ihid,^ fol. 190 verso, n° 374. 
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dans le mSme temps, difTerentes personnes acquirent certains 
autres de ses biens, situ^s a Souday, a la Chapelle-Vicom- 
tesse et a Courtalain (1). Enfin la metairie des « Noeyers... 
assise en la quinte du Mans, » appartenant aussi a Nicolas 
Le Chandelier, devint pour 210ecus, le 21 mars 1356 (v. s.), 
la propri^te de « Jehan Bouju, drappier et bourgeois du 
« Mans (2) ». 

II est assez difficile d'etablir l'epoque a laquelle Jean Tur- 
pin devint seigneur de Tennie, mais il Tetait certainement le 
4 avril 1377 (v. s.), date a laquelle, avec sa seconde femme 
Isabeau de Coesmes, il vend v a monsieur Jehan Mahoe, 
« prestre », 20 livres tournois de rente (3). 

[A suivre). ^^^ Amb. Ledku. 

(1) Ibid., fol. 205 verso, no 392 ; fol. 367, 368, n" 734. 

(2) Arch. nat., JJ. 89, fol. 127 verso, n° 302. — Voir la liste des rece- 
veurs d^Anjou et du Maine apres Nicolas Le Chandelier, dans La Province 
du Mainej t. VII, p. 186, note2. — Le 4 juin 1387, la duchesse d'Anjou 
confirma a Plerre Ghandeh'er « roflfice des pavages et barrages es pats 
€ d'Anjou et du Mainne ». Joumal de Jean Le F^re, eveque de Chartres, 
publi^ par H. Moranvill6, p. 353. 

(.3) Arch. nat., Xla 33, foi. 344. 
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DOCUMENT 



1425, 13 novembre. — QuUtance 
de Guillatime Le Carpentier relative au siege du Afans. 

Nous venons de trouver en classanl un lot de papiers nou- 
vellement acquis par M. J. Chappee, plusieurs actes fort 
interessants pour Thistoire du Maine. De ce nombre est la 
quittance que nous publions aujourd'hui. Plus tard nous 
ferons connaitre une serie de documents tres curieux sauves 
de la destruction par le zele de notre confrere (1). 

L. Denis. 

« A tous ceux qui ces lettres verront ou orront, Pierres 
Duvusc (2), garde du seel des obligations de la viconte de 
Rouen, salut. Savoir faisons que, par devant Pierres Ala- 
trayme, ad ce commis soubs Robert Le Vigneron, tabellion 
jure en ladicte viconte, fut present Guillaume le Garpentier, 
du mestier de carpenterie, lequel congneut avoir eu et receu 
de Jehan Herbotel, escuier, maistre des ordonnances du roy, 
notre sire, la somme de vingt troiz livres, troiz soulz, quatre 
deniers tournois, qui deue lui estoit et ordonnee estre paiee, 
comme it disoit, pour son droit, paine et sallaire d^avoir 
vacquer a servir le roy, notre dit sir, continueliement, de son 
dit mestier lespasse de quatre moiz et demy et quatre jours, 

(1) Parmi les actes de cette nouvelle acquisition se trouvent plusieurs 
montres de gens d^armes manceaux et des documents du xiv* siecle sur la 
famille de FrouUay. 

(2) Ou Dubusc. 
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commenchans ou moiz de juing derrain passe et finans a la 
Toussains ensivans, aux affaires et besongnes du voiage 
nagueres fait par Vordonnance du roy, notre dit sir, pour 
les siiges du Mans (1) et autres pleaces es partie d'illec 
environ, au pris de cent soulz tournois pour moiz, vallent 
ladicte somme de XXIIP III' IIII deniers tournois, delaquelle 
somme ledit Carpentier se tint pour bien et loyalment paie 
content et agree par devant ledit commis et en quicta le roy, 
nolre sire, ledit Herbotel et tous autres. En tesmoing de ce, 
nous, a la relacion dudit tabellion, avons mis a ces lettres le 
seel desdictes obligacions. 

c< Ce fu fait Tan de grace mil CCCC ving cinq le mardi 
XI 11* jour de novembre, presens Robin Le Cornu et Robin 
de Lamare. » 

R. Le Vigneron P. Alatrayme. 

(1) Siege du Mans par rarmee anglaise juillet 1425. 
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CORRESPONDANCE 

Paris, 21 avril 1901. 
Monsieur le Directeur, 

Dans le numero de la Revue de juillet 1900, je signalais en termes 
tr^s adoucis un plagiat caract^ris^ commis dans la Revue historique 
et archiologiqxie du Maine. Le nom du v^ritable auteur me semblait 
rehausser 1'autorit^ de Tinteressant travail publi^. Je profitai de 
roccasion pour rappeier Texistence de quelques dissertations ins- 
tructives sur la province. 

Quelques mois apr^.s, je vis — avec surprise, je Tavoue — Texacte 
r^petition du m^me plagiat dans VOuest ariistique. La conscience 
litt^raire du signataire me parut difncile a ^veiller. Ne me sentant 
pas charg6 de celte besogne, je ne dis rien et ne relevai ni ce second 
d^lit ni m6me un troisi^me, commis ailleurs et dans le m^me temps. 

Comme la dissertation publiee par la Revue historique et arch^olo- 
gique du Maine rentrait naturellement dans la bibliographie de mon 
^tude sur les Origines de r£glise d'Angers, je ne m*abstins point d'y 
renvoyer. 

L&-dessus, le signataire, M. Fabb^ F. Uzureau, directeur de YAnjou 
hiatorique, trouve bon, dans le num^ro de la revue qui m'arrive 
aujourd'hui, d'opposer les termes trop b^nins oCi je relevais pour la 
premi^re fois ses proc^d^s avec les expressions plus exactes de ma 
seconde note. II appellc la publication de la.dissertaUon d'un autre 
une f citation ». Nous ne nous exprimons pas, manifestement, dans 
la m^me langue, et il nous sera impossible de nous entendre. 
II trouve par ailleurs suflfisant, pour appuyer cette « citation », de 
parler « d*une relation du tenjps, » sans en d^signer le manuscrit, 
qui est pr^cieux, ni Tauteur qui est, ni plus ni moins, le p^re de 
rhistoire angevine. Manifestement, nous ne professons pas, non plus, 
les m6mes conceptions de travail. Entre les deux, vos lecteurs juge- 
ront. — Renvoyer k ce propos au Bulletin de la Societ^ bibliographique 
(janvier 1901), k la Revue de Bretagne, de Vendde et d'Anjou (sep- 
tembre 1900), au Polybiblion (octobre 1900), c'est tout simplement 
vouloir jeter de la poudre aux yeux des spectateurs. Ces revues, tout 
comme la Revue historique et archeologique du Maine et comme VOuest 
artistique et littSrairey ignoraient certainement la nature et Tetendue 
de la a citation ». 

Je vous prie, Monsieur le Direcleur, de [jublier cette lettre qui 
montrera mon point de vue. Je me trouverais bless^ dans mon 
honneur en ne voyant pas imprimer cette explication. Le silence 
pourrait laisser croire que je suis de ces gens qui ne se plaisent q\x'k 
mordre et k d^chirer, et que, dans la circonstance, j'ai ^t^ inspir^ pai* 
d'autres motifs que celui de faire r^gner la probit^ et la sinc^rit^ 
dans les moeurs des pr^tendus ^rudits. II m'est arriv^ de noter des 
ind^licatesses de proc^de de religieux et de pr^tres aux vis^es plus 
ou moins scientifiques. Quel qu'ait ^t^ le ton et malgr^ la fr^quence 
de Tacte, je Tai toujours fait, je le fais encore, avec une protonde 
douleur et pour le seal amour de la v6rit6. 

Veuillez agr^er rhommage de la consid^ration avec laquelle je 
suis, Monsieur le Directeur, votre trds humble et tr^s obligd serviteur. 

A. HOITTIN. 
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N£CROLOGIE 



La Sociite des Archives historiques du Maine a perdu 
Irois de ses membres titulaires, enleves par la mort dans 
Tespace de quelques jours : 

M. Tabbe Leon-Arsene Bignon, Mlle Marthe d'Elbenne et 
M. Charles-Jean-Th6odore-Toussaint Daniel de Vauguion. 

M. Tabbe Bignon, ne en 1842, dans la petite ville de Lou6, 
termina ses etudes classiques au petit seminaire de Precign^, 
oii il eut pour condisciple M. le chanoine G. Busson, qui 
tenait la premiere place du cours, et Mgr Oury, actuellement 
archev^que d'Alger. M. Tabbe Bignon venait le troisieme. 
Promu a la pr^trise en 1865, il fut d'abord professeur au col- 
lege de Mamers, puis vicaire de Mansigne, de Bonnetable, 
de Poille, enfin cure de Saint-Benoit-sur-Sarthe, pres de 
La Suze. Cest la qu'il est mort le vendredi-saint, 5 avril. 
Notre confrere M. Tabbe A. Coutard lui a consacre une 
notice justement elogieuse dans la Semaine du FidHe du 
vendredi 12 avril 1901. 

MUe d'Elbenne, soeur de notre vice-president, M. S. Men- 
jot d^Elbenne, est decedee le lundi 15 avril, apres une lon- 
gue et doulourense maladie supportee chretiennement. Ses 
obseques ont eu lieu le vendredi 19 avril dans Teglise Saint- 
Maurice de Beille, trop petite pour contenir la foule accourue 
autour du cercueil de cette femme de bien, dont la Semaine 
du Fidele a fait T^loge dans son numero du vendredi 26avril. 

M. Charles-Daniel de Vauguion, qui laisse chez ceux qui 
Tont connu d'unanimes regrets, est mort subitement a Paris, 
le 17 avril, a Tage de 74 ans. Sa sepulture a eu lieu au Mans 
dans Teglise de la Couture, le lundi 22 avril. M. de Vau- 
gion etait : ancien general de brigade auxiliaire, comman- 
deur de la Legion d'honneur, decore des medailles d'Italie, de 
la Valeur militaire de Sardaigne, du Mexique, de la medaille 
coloniale, etc. 

Les membres de la Societe des Archives historiques du 
Maine s^associent au deuil des familles de ces tres regrettes 
d^funts. Amb. L. 
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BIBLIOGRAPHIE 

Nous devons signaler aux lecteurs de la Proidnce du 
Maine les publications suivantes : 

Le Pr6aa, aajoard'hui jardin public da chftteau de 
Hayenne, aax XVIIP et XIX* siftcles, par M. Grosse- 
Duperon. Cet interessant volume illustre, in-8** de 135 pages, 
sort des presses de M. Poirier-B6alu, imprimeur a Mayenne. 
II est divise en cinq chapitres et se termine par un Appen- 
dice. Ceux qui ^tudient particulierement la ville de Mayenne 
trouveront d^utiles renseignements dans le livre de M. Grosse- 
Duperon. 

Le Culte de la Sainte Vierge dans le dioc6se da Mans, 
par rabbe L. Didion, cure de Saint-Remy-des-Monts, pres de 
Mamers. Rapport lu au congres Marial de Lyon, en 1900. 
Mamers, Fleury et Dangin, imprimeurs, in-8° de 23 pages. 
— Le travail de M. Tabbe Didion, d'abord publie dans la 
Semaine du Fidele^ est un d6but dont la critique historique 
n'est pas exclue. II nous fait esperer que Tauteur ne s'arr6- 
tera pas en chemin et qu'il nous donnera plus tard d'autres 
solides ^tudes. 

— Notre compatriote, M. le chanoine J. Hamonet, profes- 
seur de chimie a Tlnstitut catholique de Paris, a publie : Un 
nouveau glycol bi-primaire, le butanediol 1. i ou glycoL 
titramithylinique et sa diacitine, — Action du zinc sur le 
dibromure et le diiodure de titramithylene. — Sur Vilec- 
trolyse des oxyacides» Pr6paration de Vacide /3. amyloxy- 
propionique et de la diamyline du butanediol 1.4. — Sur 
Le butane dibrome et le butane diiodi (1. 4) : nouvelLe 
synthise de Cacide adipique. 

Amb. Ledru. 

Le Gerant : A. GOUPIL 

Laval. — ImiMlinerie A. GoopU. 
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LES SOURCES DE LA VIE DE SAINT JULIEN 

Par L6thald. 

(Fin). 



REPONSE AU R. P. PONGELET. 

II 

Le R. P. Poncelet trouve que j'ai employe des moyens 
violents « pour extraire un texte en prose m^trique de la gan- 
gue d'un chapitre ecrit au x* siecle » . 

Je crois que les moyens employes par moi sont tree legitimes ; 
mais il ne faut pas oublier ou meconnaitre ce qui les justifie. 

Nous avons encore une Vie de saint Liboire en prose 
metrique ; Jean Moreau nous a conserv6 un fragment d'une 
Vie de saint Turibe ecrite dans le m6me style. Toute restitu- 
tion ecartee, il est impossible de s'y tromper, et c'est m^me 
pour cela uniquement que quelques restitutions s'imposent. 
Je maintiens, n^en deplaise a mon respectable contradicteur, 
que la Vie de saint Liboire suppose celle de saint Pavace, de 
qui elle fait mention, et qui etait honore d'un culte public des 
le \^ siecle. A plus forte raison la Vie de saint Thuribe sup- 
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pose celle de saint Julien, le premier des quatre et le plus 
venere, le seul qui eM une basilique, et dont la Vie de saint 
Thuribe devait parler comme du predecesseur de son heros, 
a moins de debuter sans aucune indication chronologique ou 
autre, a la maniere d'un conte des fees. 

La vie de saint Pavace a disparu;j'ai dit qu'on pouvait 
retrouver quelque chose de l'ancienne Vie de saint Jiilien en 
prose m^trique, dans le r^cit de Lethald ; j'ai etabli que Lethald 
avait eu a sa disposition trois Vies de saint Julien ecrites au 
IX* siecle , dont deux nous ont ete conservees : la notice des 
Actus episcoporum el la Vie qui precede les Actus dans le 
manuscrit 224 de la bifoliotheque municipale du Mans. Celle- 
ci parle plusieurs fois de la troisieme que nous n'avons plus, 
notamment dans ce passage : Scriptor autem hujus vitae 
quidam Romanus, nomine Sergius^auctor fuit, qui et virtu- 
tum ejus miraculay propter magnitudinem istius libelli^ in 
alium collegit atque conscripsit librum^ una cum hymno 
angelico qui in ejus transitUy angelis concinentibus, ab 
ejus auditus est discipulis... 

Cet autre livre dont il est ici question est celui que Lethald 
a utilise. Cest la qu'il a pris le recit du miracle de la fontaine 
Centonomius, avec priere de saint Julien et reponse des fide- 
les (1) ; mais on ne retrouve pas chez lui le chant des anges, 
appelant les foules aux funerailles de saint Julien ; ce detail 
est remplace par un parallele de notre ap6tre et de saint 
Martin. Lethald n'etait cependant pas d'une epoque ou Ton 
s'effrayait d'un miracle; mais outre le second livre du soi- 
disant Sergius, il avait pour se guider le premier recit, en 
prose metrique, amplifie dans ce second livre, comme la Vie 
de saint Thuribe en prose metrique, dont Jean Moreau avait 
en main un manuscrit, est amplifiee dans la Vie du m^me 
saint contemporaine des Actus. Or, Tancienne Vie de saint 
Julien^ en prose metrique, racontait sa mort comme un triom- 

(1) Voir Les iourees de la Vie de aaint Julien par LdUuildf III. 
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phe chante par les anges ; mSme elle disait le chant des 
anges : Beatissimus JuliannSy \ Cenomanensium pontifex 
primuSj | antiqui hostis superbia triumphata, \ hodie 
felix I et victor^ regna subiit sempiterna (1). | II n'etait 
point question de miracle ; mais sur ce theme Timagination 
populaire avait brode. Lethald qui suit habituellement le recit 
populaire, elague seulement ce qui n'est pas contenu en sub- 
stance dans le document ancien, ecrit en prose metrique tres 
parfaite comme le prouve le repons que je viens de transcrire. 
Cest la je crois toute sa critique et c'est d^ja quelque chose. 
Mais les legendes du ix® siecle, qui developpent un theme 
plus ancien, n'ont point de prologue. Lethald, avant d'arriver 
au detail des faits, a utilise le theme ancien, avec Tintention 
bien arr6t6e, bien expliquee dans sa preface, de Tenrichir : 
luculentiori ordine. Souvent, pour inserer dans la phrase 
primitive, le produit de son g^nie superieur, il la defigure 
et detruit les cadences; parfois il se contente d'accrocher 
au texte primitif, en maniere de pendeloques, les ornements 
precieux dont il veut rorner. J'ai donne comme exemple tout 
d'abord la premiere phrase. Le R. P. n'en a point parle dans 
son compte rendu. Ce n'est pas une raison de ne pas y reve- 
nir. La voici; maisj'ecris en italiques ce qui est de Lethald : 
« Cura adhuc mundus, erroris tenebris involutus, claritatem 
VersB Lucis penitus ignoraret, et antiqua hostis versutia in 
humano genere, quod sibi a primo parente subdiderat^ 
grassaretur, honorque Creatoris creaturXy potius quam 
Crealori^ famularetur, quia scilicet unusquisque sibi, vel 
ex mortuis hominibus, vel ex insensibili materia, deos quos 
adoraret,fingebatf Deusomnipotens, humanos miseratus erro- 
res, ne sua in seternum factura periret, Verbum suum, ssquale 
sibi atque coaeternum, per uterum intactae virginis, pro 
soeculi vita verum hominem ad humanos produxit aspectus ». 

(1) R4pons de 1'office de saint Julieti, On ne peut pas supposer que 
c*^taient les Manceaux qul c^l^braient ainsi le premier pontife des Man- 
ceatix. Alors ce devaient etre les Anges. 
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Cette longue phrase ressemble a certaines caricatures qui 
plantent sur un tout petit corps une t^te enorme ; supprimez 
ce qui est en italiques ; vous avez une autre phrase toute 
differente, bien proportionnee, precise, oii rien ne manque et 
rien n^est superflu, vraiment elegante, et de plus metrique. 
Une seule cadence est a retablir : sua factura in asternum 
perirety au lieu de sua in asternum factura periret^ oeuvre 
d'un ecolier sans oreille — sua in — qui croit que c'est tou- 
jours une elegance de separer Tadjectif de son substantif (1). 
Pro soeculi vita n^est sans doute pas a sa place, qui est tout 
indiqu6e apres les mots : ne sua factura in aeternum periret ; 
mais en laissant ces mots 011 ils sont, on a quand m^me la 
cadence, seulement placee trop loin ; puis vita devant arf, 
malgre la virgule qui les separe, produit encore Teffet d'un 
hiatus. Lisons comme je Tai fait : Ne sua factura in seternum 
periret^ Verbum suum, pro sorculi vita, per uterum^ etc. (2) 
et la phrase qui se d^gage du fatras de Lethald ne laisse plus 
rien a desirer, la fin est digne du commencement. Et quel 
contraste entre cette prose vivante et si bien ajustee et les 
additions de Lethald ! la tout estIourd,maIadroit, incoherent: 
versutia grassaretur — honor Creatoris, creaturse potius 
quam Creatori famularetur ; et \ insensibilis materia^ et 
cette erudition mal placee, et cette lourde apposition verum 
hominem^ et cette affectation de savoir theologique dans le 
simple prologue d'une Vie de saint, qui prend deja son sujet 
d^assez loin pour qu'il soit au moins inutile de la surcharger 
d'une erudition encombrante ! 

Le R. P. croit-il que Lethald tout seul, par Teffet d'un pur 
hasard, dans une periode lourde et maladroite au possible, 
aura mis sans le savoir une phrase complete, d'un style qui 
n'a rien de communavec le sien ! Qu'il cherchealors a trouver 

(1) On est toujours, en ^crivant une langue apprise a T^cole, quelque peu 
6colier. Lethald ne Test pas seulement un peu, surtont quand il veut embel> 
lir un latin vivant tres 8up6rieur k tout ce quMI a jamais su faire lui-meme. 

(2) Sources delavie de saint Julien, III et V, fin. 
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quelque chose de semblable dans les passages qui sont bien 
de Lethald, par exemple le resume des persecutions, ou notre 
moine tient a faire voir qu'il a reellement lu les Chroniques 
d'Eusebe, trtiduites par saint Jer6me. Ce travail le rendra 
moins defavorable. 

Mais si Lethald a vu dans les Chroniques qu'il y a entre 
Trajan et Dece un certain nombre d'empereurs, il a dil y voir 
de mSme que Dece n^est pas contemporain de Constantin. 
Pourquoi, en nous conduisant jusqu^a la paix de TEglise, 
place-t-il au temps de Constantin la venue de Tapdtre du 
Maine, qu'il a fixee lui-m^me au temps de Dece ? On n'en 
trouvera pas d'autre raison que le besoin de se raccorder avec 
Tancien recit. Or,rancienrecit, apres avoir rappele le mystere 
de la Redemption comparait au printemps la paix rendue aux 
hommes, et les maltres de la foi nouvelle aux ileurs du prin- 
temps. Lethald remplace la paix rendue au genre humain 
reconcilie avec Dieu, par la paix rendue a TEglise ; nous ne 
sommes plus au temps de Dece, mais nous sommes d^autant 
plus loin de Trajan. 

Pour n'avoir pas voulu que dans une piece, on peut dire 
orticielle, leur saint Patron fAt place au troisieme siecle, les 
chanoines le verront subrepticement report^ au quatrieme. 
Des lors on ne pourra plus Tappeler docteur puisqu'il n'est 
certainement pas un des Peres du iv" siecle a qui rEglise 
donne ce titre ; mais cela fournira Toccasion de remplacer 
floruere doctores par un hemistiche qui a quelque chose de 
virgilien : Effulsere viri^ avec un bel emploi de ce mot virij 
tres classique, en place duquel pourtant la langue chretienne 
aimerait mieux une expression moins vague. 

Me voici arrive a Tendroit ou le R. P. triomphe ; il s'agit 
du premier repons. Le R. P. reproduit le texte de Lethald et 
celui du repons ; puis il continue ainsi : « Cet amalgame est 
« de la part de M. B. Tobjet d'une energiquetrituration. Je ne 
« puis ici la detailler au long ; je dois me borner aux phrases 
« principales. li Et nudata dudum.., est lourd, et le verbe 
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«f reverberat n'e8t pas tres heureux. Mettons de cdte ce 
« bagage encombrant ». Et M. B. efface. « Quant au vers : 
« Ciim placidas,., je crois qu'il est rceuvrede Lethald (1)...» 
« Et M. B. efface encore. « Veris favente clementia ou quel- 
« que chose de semblable est n^cessaire a requilibre de la 
« phrase, Et M. B. ajoute (2). « Effulsere n'est pas bien 
« choisi ». M. B. remplace ce mot ^ditfloruere, qui etait appele 
« par le premier terme de la comparaison, Prorumpunt in 
« flores,.. /« r/rjesttrop vague etseretrouveimmediatement 
« dans la phrase suivante ». Donc au lieu de effulsere viri 
« M. B. ecrit : « floruere doctores, le Christ ayant dit : Docete 
« omnes gentes, et Julien, discipie des ap6tres, ayant ete mai- 
« tre et docteur de la foi nouvelle, mirahilis doctor, dit la 
« vieilleliturgiemancelle ».« Aulien de ifirtutum luce admira- 
« biles, il faut r^tablir : virtutum odore mirabiles. Luce estde 
« Lethald », sans doute parce quMl y avait auparavant effuL' 
« sere^ tandis que odore doit plaire a M. B. qui a remplace 
« la lumiere par ies fleurs (floruere). En fin de compte nous 
« arrivons a cette atBrmation aussi intr^pide qu'etonnante : 
« Voici maintenant ce passage tel que Tancien auteur Tavait 
« ecrit:... (Voir mon travail, § V, fin). 

« J'ai justifie, ajoute M. B., toutes les restitutions. » Cest 
« peut-6tre de Toptimisme, et les « restitutions » dont il s'agit, 
« paraitront encore plus arbitraires si Ton veut se rappeler : 
« 1® que le repons employe dans Foperation ci-dessus depend 
« evidemment de Lethald (il contient toute une serie de mots 
« queM. B. regarde commepropres a Lethald et qu'il suppri- 
« me et modifie en consequence) ; 2*^ que d'habitude en redi- 
« geant, d^apres un texte ancien, les r^pons d'un office, on ela- 
« gue et on r^sume plut6t qu'on n'ajoute et qu^on n'amplifie ; 
« que des lors, de Tabsence de certains mots dans le repons on 
« n'est pas autorise a conclure a leur absence dans le texte pri- 



(1) J*en suis toujours convaincu, maisc'est un d6tail sans importance. 

(2) Meme remarque. 



Digitized by VjOOQIC 



— 183 — 

« mitif ». Cette derniere remarque peut avoir quelque valeur ; 
aussi ai-je commence par demontrer que les repons de roffice 
de saint Julien ne dependent pas de Lethald, qxiils lui sont 
anterieurs et qu'il y a fait tres peu de changements, parsuite 
de Topposition qu'il rencontrait (1). En les examinant dans 
leur ensemble et en les comparant avec le texte de Lethald, on 
retrouve immediatement deux langues juxtaposees, plutdtque 
melangees, Tune solennelle mais vivante, aisee, precise, 
expression sobre et juste d^idees nettes et suivies avec des 
nuances de pensee parfois assez dolicates ; Tautre aussi plate 
et aussi lourde que pretentieuse, la langue d'un ecolier mala- 
droit se livrant a un travail absurde pour defigurer unouvrage 
qu'il ne sait pas comprendre et qu'il pretend embellir. 

Justement le repons au sujet duquel le R. P. m'attaque 
nous en offre un bel exemple. 

Je me vois oblige de le reproduire avec le texte de Lethald 
en regard, comme le R. P. 

Lethald Rkpons 

Tunc vero, velut post aspe- Sicut, 
ritatem nimbosse hiemis, 

Cum placidas verni clemen- Cum placidas verni clemen- 

tia temperat auras, redolentes tia temperat auras, redolentes 
arbusta prorumpunt in flores, arbusta prorumpunt in flores, 
etnudatadudumrosetaredi' sic pace hominibus data, 
vivis adornantur rosis^ ini- sancti per mundum effulsere 
rantesque oculos erumpen- viri, fidei fulgore insignes, 
tium candor reverberat virtutumluce admirabiles. Ad 
Liliorum, sic, pace Ecclesia) Christi sequenda vestijfia, hi 
reddita, diversi per mundum mansueti corde parati sunt 
effulsere viri, qui virtutum imitabiles. 
luce mirabiles, fulgore fidei 
insi^ne8,ad sequenda Christi 
vestigia, mansuetis corde 
pararentur imitabiles. 

Au premier coup d'oeiI, on voit que les mots ecrits en itali- 

(1) V. Sources, etc. IV. 
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ques dans le texte de Lethald forment une sorte d'amplifica- 
tion ecoliere, d'une platitude et d'une pesanteur {rmdata 
dudum roQeta rediy\\is SidornsLntur rosis, joli ronilement dV* 
apres un battement de dentales) qui ne laissent rien a desirer. 
Cette amplification n'est pas dans le repons ; s'il derive du 
texte de Lethald, ce dernier, charge d^arranger les r^pons, 
aurait eu assez de goilt pour sacrifier un si bel ornement ; 
mais alors il aurait eu d'abord assez de goiit pour ne pas le 
produire. Non, il neTaurait pas sacrifie ; pour lui evidemment 
c'etait le beau, et personne n'etait la pour lui crier : c^est le 
laid ; puisque les chanoines ont accepte la comparaison telle 
qu'il Ta laiss^e : Comme les arbustes, au printemps, se cou- 
vrent de fieurs odorantes, ainsi, la paix etant donnee aux 
hommes, disperses par le monde ont brille des hommes admi- 
rables par Teclat des vertus, remarquables par la splendeur 
de la foi ! ! ! Le R. P. s'etonne, quand je reclame au lieu de 
effulsere le verbe floruere, appele par le premier membre de 
la comparaison; puis odore au lieu de luce. II ne voit donc 
pas qu'il faut mettre en regard de ces arbustes couverts de 
fleurs odorantes, une fioraison de saints, brillant des clartes 
de la foi, penetres du parfum des vertus ? L'incoherence ne le 
g^ne donc pas ? Je le supplie de ne pas pousser a ce point 
Tamour de L^thald. Lethald s'y plait a rincoherence ; c'est 
un jeu pour lui de mettre la main dans le feu quand il se noie 
dans lariviere. Lisez ce debut des Miracles de saint Mesmin : 
In ignem sciens et prudens mitto manum^ qui prmsumpse^ 
rim^ inter tot eloquentissimorum flumina,,. Non il n'avait 
point de goiit ; non, il n'aurait pas efface son nudata dudum^ 
mais plutdt la (in du r^pons dont il n'a su que faire : Ad 
Christi sequenda vestigia^ hi mansueti corde parati sunt 
imitabiles. Ce bout de phrase metrique, ou il a mis ad 
sequenda Christi vestigia, ne se doutant point que Tarrange- 
ment des mots, assez peu naturel, etait voulu pour la 
cadence, n^est point de lui et prouverait a lui seul que le 
repons existait ant^rieurement. 
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Notre homme n'a pas compris, et en rattachant ces quel- 
ques mots au corps de la periode, il a produit ce gros contre- 
sens : qui.,, mansuetis corde pararentur imitabiles. 

Conciusion : Lethald ne pouvant faire passer dans le 
repons le beau d^veloppement qui commence a Et nudata 
duduniy a tenu au moins a tout defigurer, a mettre partout 
rincoherence et la tautologie (lumiere de la foi, lumiere des 
vertus). Mais en retablissant seulement : prorumpunt in 
flores arbusta redolentes, on voit qu'on a aiTaire a de la 
prose metrique, et en supprimant Tincoherence et la tautolo- 
gie au moyen des mots floruere^ odore^ on obtient, surtout 
si Ton introduit le mot doctores, reclame absolument par le 
contexte (car enfin, c'etaient des maitres de la foi nouvelle 
qu'il fallait au monde et non des saints quelconques), reclame 
absolument par une tradition qui est partout dans roffice de 
saint Julien : a la messe, dans les hymnes, dans les repons : 
on obtient une phrase aussi parfaite que la premiere : Cum 
mundus, etc. ; en tout semblable aux autres repons, qui, 
tels qu'on les lit encore, sont tous metriques et n'ont 
besoin, pour devenir parfaits, que de legers changements 
consistant toujours a •rejeter quelque addition insignifiante 
ou maladroite ou a retablir, sans rien ajouter ni retranchcr, 
Tordre des mots trouble, une nuance de lu pensee meconnue. 
Et remarquez que le repons est quelquefois plus developpe 
que le texte de Lethald, que d^autrefois repons et texte de 
Lethald sont paralleles, et qu'il n'y avait aucune raison 
d'avoir deux redactions si le premier procedait de Tautre, 
tandis que Ton peut comprendre que Lethald ait tenu a faire 
toujours a roeuvre qu'il voulait embellir, au moins quelques 
changements. 

Je m'arr6te ici, renvoyant a mon premier travail (1) et 
maintenant ma conclusion : Nous avons des restes d'une Vie 
de saint Julien en prose metrique, comme nous avons un 

(1) 8 V. 
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fragment d'une Vie semblable de saint Thuribe, et la Vie 
tout entiere de saint Liboire. De plus, cette Vie de saint 
JiiUen^ ecrite au plus tard au commencement du vi" siecle, 
mentionnait la mission de saint Julien par saint Clement. 

lci, le R. P. a dii me lire avec distraction, car il sembie 
croire que je n'ai pour soutenir cette affirmation qu'un argu- 
ment negatif : a savoir que si cette ancienne Vie en prose 
n'avait pas mentionne saint Ciement, Lethald, qui la suit pas 
a pas et adopte par conjecture une date posterieure, n'aurait 
pas manque de s'en prevaloir. Et il ajoute : « Je ne sais ce 
que vaut cet argument negatif. » Je reponds que, meme seul, 
il vaudrait quelque chose ; car Lethald, fortement attaque, 
devait employer a se defendre tous les moyens qu'il avait en 
main. Mais cet argument negatif n'est employe que pour 
confirmer quelques arguments positifs : 1** Aucun des textes 
que Lethald avait sous les yeux ne donnait une autre date 
que Tepiscopat de saint Clement, et comme aucun d'eux 
n'etait un conte de fees, tous donnaient cette date ; nous le 
savons pertinemment pour deux de ces ouvrages (1) ; 2** la 
Vie ancienne qui a fourni le prologue donnait si*iremenl la 
date en question ; car apres avoir parle de la redemption et 
de la reconciliation du genre humain avec Dieu, elle mon- 
trait des hommes de grande valeur envoyes par la Bonte 
Supr^me pour enseigner en Gaule la foi nouvelley et parmi 
ces envoyes elle nommait ceux que la tradition rapportait a 
TAge apostolique, en t^te saint Pothin, que personne ne 
croyait contemporain de Dece. Sans doute, le saint ev^que de 
Lyon n'est que voisin de TAge apostolique ; son nom, mis en 
tete, n'en indique pas moins dans quel esprit la liste etait 
dressee. Je crois donc toujours avoir demontre rantiquite de 

(1) L^thald a constat^ de mauvaise grace que ses documents rapportaient 
au temps de saint CI6ment la mission de saint Julien ; dicitur^ ^crit-il ; on 
pourrait penser a une tradition pnrement orale. Mais quand on voit que les 
deux documents ecrits qui nous restent contiennent cette tradition, on sait 
ce que dicitur veut dire. 
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la tradiiion qui fait remonter a saint Clement la mission de 
saint Julien. 

« Cette tradition, ajoute le R. P., M. B. la defend dans la 
derniere partie de son travail intitulee : Coup cVail sur la 
question ginirale de Vorigine des eglises gauloises. Cest 
un assaut, fort vif par endroits, mais courtois, du reste, 
donn^ tout specialement aux idees de Mgr Duchesne sur ce 
sujet. Si telle ou telle pierre de la muraille a branle sous le 
choc impetueux de M. B., la forteresse nous semble avoir 
resiste a cetle attaque, comme aux precedentes. » 

Ce n'est pas au R. P. de defendre les idees de Mgr Du- 
chesne; mais j^aimerais a savoir son avis plus en detail. 

Pour moi, je dis toujours : Le livre de Mgr Duchesne, dans 
son ensemble, est tres fort, mais la these sur les origines est 
faible. La preuve negative tiree des listes tient plus de rim- 
pression que du raisonnement ; les textes, presque tous, ne 
signifient pas ce que Tauteur y veut voir ou signifient le 
contraire. 

G. BussoN. 
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L':eGLISE D'ANGERS 



CHAPITRE II 
La Discipline. 

Chez les Gallo-Romains, chaque civitas avait son grand 
pontife charge de la religion nationale. Quand, apres la paix 
de Constantin, le culte universel se repandit librement et 
s'organisa par toute la Gaule, Tev^que supplanta le grand 
pontife. La civitas devint une circonscription de la nouvelle 
religion, un evAche, un diocese, dont le prelat etait le chef 
unique et responsable. 

En Orient, i'ev6que avait au-dessus de lui le metropolitain, 
dont les attributions etaient fixees par le concile de iNicee. II 
residait au chef-lieu de la province. La conformite des deux 
provinces, ecclesiastique et civile, avait ete marquee au concile 
d'Antioche (341). Les raisons qui avaient motive retablisse- 
ment de cette hierarchie dans TOrient valaient tout autant 
pour rOccident : mais comme dans le nord de la Gaule les 
chr6tiens etaient peu nombreux au iv* siecle, le cadre fut 
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trace avant d'Stre rempli, si bien qu'on ne le remarqua 
m^me pas. Jusqu'au milieu du v" siecle, chaque ev^que paralt 
avoir ete vraiment autonome. On ne voit pas dans Thistoire 
authentique de saint Martin qu'il ait jamais fait acte de 
m^tropolitain. L^histoire legendaire, redigee plus tard et avec 
des anachronismes, le represente instituant a Angers Pev^- 
que Maurille et au Mans Tev^que Victor; mais ce sont des 
faits.que la critique ne peut admettre (1). 

Les premiers documents qui expriment l'idee de la pro- 
vince ecclesiastique de Tours sont une lettre de 453, signee 
par trois ev^ques (2), et le quinzieme canon du concile de 
Vannes (465). 

Le recit de Tordination ou prit part Defensor montre com- 
ment se passaient les institutions episcopales. Les eveques 
nommaient leur elu avec Tassentiment general du clerge et 
du peuple. Le fait est qu'a Tours, la population imposa son 
choix aux ev^ques. Le concile d'Arles de 452 restreignit un 
peu la part du peuple. Mais, apres comme avant, dans toute 
Fepoque gallo-romaine, le prelat pouvait ^tre choisi dans les 
trois ordres qui constituaient la societe chretienne (3) : Tordre 
clerical, Tordre monastique, Tordre laique. Saint Maurille 
etait prfitre et peut-6tre moine (4); Thalasius etait pr6- 

(1) Pour ppouver que saint Martin a 6te metropolitain, Grandet rappro- 
chc du r^cit de son ordination le canon VI du £• concile d'Orl^ans (533) : 
« Au Bujet de l*ordination du metropolitain, on doit revenir a une coutume 
qu'on a laiss^ tomber en d^su^tude. Apres que le metropolitain aura et^ 
choisi par les ^veques de la province, par le clerg^ et par le peuple, il doit 
etre ordonne par tous les ^veques de la province qui sont pr^sents. » — Les 
6veqaes voisins se r6unirent a Angers en 453 et a Vannes vers 465 pour 
ordonner des coUegues qui n'6taient pas m^tropolitains. 

(2) Cette lettre est adressee aux eveques et aux pretres de toutes les Egli- 
ses de latroisieme province : Omnium Ecclesiarum quae sunt intra proviri' 
ciam tertiam constitutae. Sur la date du document, cf . Faates, t. II, p. 245. 

(3) « Nul ne doit etre sacr^ 6veque s^il n^a fait d^jk partte de la cl^rica- 
ture », dit le Synode romain de 402. Cette d^cision ne parait pas avoir ^te 
appliquee de bonne heiire dans les Gaules. 

(4) « Ei onus presbyterii tradidit [Martinus], Solitudinis habitationem 
maxime desiderans,.*, juxta oppidum ipsius vid Calonnae,.,, monaste- 
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tre (1). Nous ignorons la qualit6 de Defensor, d'Apodeme et de 
Prosper. 

D'extraction tres diverse, les ev^ques gallo-romains diffe- 
raient souvent grandement de goilts et d'habitudes. Le peu 
de documents qui subsiste sur les ev^ques d'Angers monlre 
simplement que Defensor voulut ecarter de Tepiscopat le 
moine Martin, de pauvre mine et mal peigne. Sur Tarticle du 
train de vie, Maurille ne fut pas de Fecole de son predeces- 
seur, mais de celle de son maitre. II se contenta toujours 
d'un mobilier sans valeur et d'une nourriture de pauvre. II 
garda le mfime exterieur : aucun souci de proprete, vAte- 
ments sans soin. Au saint temps de car^me, il se sustentait 
de pain d'orge, tout sec. II le pr^parait lui-m^me, et c'6tait 
seulement la necessite d'acqu^rir la force de travailier beau- 
coup qui lui faisait prendre une telie nourriture (2). 

Les textes de cette epoque nous montrent l'episcopat dans 
un etat fort brillant. Les prelats administraient de grandes 
proprietes et jouissaient de bons revenus. L'historien de 
saint Maurille a une phrase qui jette de Tombre sur ces ev^- 
ques. « On n'elisait point, dit-il, dans ce temps-la de vrais 
pasteurs, mais des gens qui cherchaient plut6t leurs propres 
benefices que ceux de Jesus-Christ. » lj'historien n'insiste 
point sur la richesse de TEglise d'Angers. Tout ce qu'il en 
dit, c^est que saint Maurille lui acheta, a Jarze, une villa dont 
le rapport devait subvenir a Tentretien des captifs, des veuves, 
des orphelins et des clercs de la communaute episcopale. 

rium constituit. In urbis frequentia inveniebat sibi cremtim monacho- 
rum. > viTA. 

(1) « Secundum vota parentum dimnis traditus officiis eidern ecclesiae 
Calonnensi longo tempore servivit, > Ibid. 

(2) « Cum sancti dies Quadragesimae adveniebantj erat ei aridus cibus 
hordactmSy quem ipse manu molebat, quia et hoc voluntas boni operis 
exigebat. 

4i Ab episcopatus sui primordio usque in finem^ sanctus hic antis- 
tes supellectilem vilem habuit et vicium pauperem, ut per omnia cano- 
nicam adimpleret sententiam. Idem semper habitus^ negUcta mundi- 
ties ei inculta vestis, » ibid. 
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M^me quand ils s'intitulaient humblement p^cheurs, ces 
ev^ques jouissaient des titres eleves reserves par la suite 
du temps au seul ev6que de Rome. On les trouve appeles 
beatissimes et papes. On leur baisait les mains (1). En 
s'adressant a Thalasius, on le traite de saintete et de beati- 
tude. Ces formules etaient courantes et communes. II n'en 
apparait point de speciales dans cet episcdpat encore sans 
hierarchie. Les actes de la periode gallo-romaine qui concer- 
nent le Nord-Ouest de la France montrent que, dans tout le 
cinquieme siecle, ni Tanciennete de Fordination ni Tadminis- 
tration d^evfeches de grandes villes ne donnaient encore des 
idees de preseance. II faut des loisirs pour penser a Teti- 
quette, et ces prelats missionnaires devaient d'abord orga- 
niser leurs eglises. Au dernier concile tenu dans la region 
durant la periode gallo-romaine, Tev^que qu'on vient d'or- 
donner signe le second, tandis qu'Albinu8 et Liberalis, tous 
deux moins anciens dans Tepiscopat qu'Athenius, signent 
Tun avant et Tautre apres (2). 

(1) Cf. rhistoire desaint Brice, dans Greg. Tiir,., H. F., II, 1. 

(2) Une lettre qui parait ecrite en 453 porte les noms de Leon de Bour- 
ges, de Victurius du Mans et d^Eustochius de Tours. Au concile d'Angers 
de 453, les deux preroiers pr^lats noromes sont Leon et Eustochius, puis 
viennent les trois ^yeqnes bretons, Ghariaton, Rumoridus et Viventius, Vic- 
turius et Thalasius. 

Au conciie de Tours (463), Perpetuus de Tours est le preroier, Victurius 
le second, Leon le troisieme ; les metropolitains de Boui^es et de Rouen 
sont meles aux ^veques de la province. 

Cette confusion montre que la date d*ordination du sacre ne donnait pas 
de pres^ance, car Victurius etait plus ancien que Perpetuus; elle montre 
egalement Victurius avant L^on dans le troisieme acte episcopal, tandis que 
dans les premiers il est apres. 

Au concile d^Ang^rs, Thalasius, qu'on vient de sacrer, signe le dernier ; 
au concile de Vannes, Paternus, qui vient d^etre ordonne, signe le second. 

Au deuxieme concile d'Orleans (533) et au synode de Clerroont (535), roe- 
tropolitains et eveques signent encore pele-mele et sans observer d'ordre hi6- 
rarchique. — Peut-etre la preseance venait-elle de Tage. 

€ Je pense que gen^ralement on s'arrete assez peu a Tordre des souscrip- 
tions dans les conciles de France, parce que les manuscrits les mettent diffe- 
remment. On pr^tend meme que dans les Gaules les eveques ne tenaient 
point de rang ou suivaient plutot le temps de leur ordinatioo que la dignit^ 
de leur ti&ge. » Tiilemont, Mimoirw^ t. XVI, p. 770. 
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L'ev^que etait une autorite omnipotente dans son diocese; 
son pouvoir ne parait avoir d'autre limite que la deference 
qu'il doit a ses collegues pour le bien de la paix. C^est ainsi 
que le concile d'Angers (Canon.IX) interdit a un eveque 
d'elever a un ordre superieur les clercs des autres. La 
defense fut sans doute violee, car le concile de Tours dut la 
renouveler et la renforcer (1) : « Si un evfique essaye d'em- 
pieter sur les droits de son frere et ne respecte pas les limi- 
tes des autres dioceses, limites fixees par nos peres, ou bien 
s'il a Taudace d'ordonner de leurs clercs, qu'il ne doute point 
qu'il sera mis a Tecart par tous ses freres et co-ev6ques, car 
Fapdtre nous Ta dit (2), nous ne pouvons pas avoir de com- 
munications avec les freres vivant dans le desordre et non 
selon les enseignements donnes par nos peres (Canon IX) ». 
Et ces ordinations illicites etaient declarees nulles, a moins 
qu'un accommodement n'amen&t Tev^que I6s6 a les reconnai- 
tre (Canon X). Ainsi les querelles episcopales se vidaient 
entre evSques, et souvent sans appel efScace a un tribunal 
superieur. Quand saint Brice de Tours (444) fut chasse par 
ses diocesains, on lui donna deux successeurs. L'infortune 
disciple de saint Martin porta ses plaintes jusqu'au « pape de 
la ville de Rome » (3). Un peu plus tard, en engageant leur 
signature, les prelats du concile d'Angers avaient dit d'eux- 
mSmes : « Que si quelqu'un de nous avait la presomption 
d'agir contre ces ordonnances, qu'il soit juge pour s'dtre 
oppose a la regle de TEglise et il sera permis a ses freres de 
s'elever contre lui comme contre un contempteur » (Ca- 
non XII). 

Sous Tautorite de T^v^que, le diocese etait administre par 

(1) < Si qui8 episcoptis.,. dioeceses alienas, transgrediendo terminos a 
€ patribus comtitutos pervadat.., > [Gonc. Turon., c. IX). Ge texte raontre 
que les dioceses de la province eccl^siastique de Tours ^taient deja d^limit^s. 
G. Port a retrac^ avec le plus grand d^tail les bornes probables de celui 
d'Angers; cf. Dict. de M.-et-L., I, pp. III-IV. 

(2) II Thess., III, 6. 

(3) HiSt. Fr. ylly 1. 
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des pr^tres, des diacres et des clercs inferieurs (1). Quand le 

concile d'Agde defendait en 506 d'ordonner un sujet, pr^tre 

ou ev^que, avant V&ge de trente ans, et un diacre avant Vkge 

de vingt-cinq ans, ii ne faidait sans doute que d'eriger un 

usage en loi. En ce temps-la, comme le remarque un illustre 

historien, « chacun demeurait en son ordre autant que Tev^- 

que jugeait a propos, etplusieurs y passaient leur vie. On ne 

trouvait pas etrange de voir dans l'eglise un homme toujours 

portier ou lecteur, comme on ne s'etonne point aujourd'hui de j 

voir dans les tribunaux seculiers un huissier ou un greffier 

qui ne devient jamais juge. Les talents naturels sont diff^- | 

rents et les gr&ces diversement distribuees. Tel est propre a | 

l'action qui n'est pas propre a Tetude : tel a du zele et de la i 

prudence qui n'a pas le don de la parole. La fid^lite, Tassi- 

duite et la force du corps, suffit pour un portier ou sacristain : 

la charite et la discretion suffit pour un diacre et ne suffit pas 

pour un pr^tre, sans la science. Au contraire un pr^tre i 

savant, pieux et eloquent, peut n'avoir pas la force et rindus- j 

trie necessaire dans les affaires. Les ^v^ques ne faisaient pas 

les ordinations pour gratifier les particuliers, mais afin que 

TEglise fut servie : ainsi il ne faut pas s'etonner s'ils lais- 

saient chacun a la place qui lui convenait le mieux. S'ils les 

avangaient a un ordre superieur, c'6tait a mesure qu'ils en 

devenaient capables. Un jeune homme n'etait que lecteur, 

(1) D^apres ce qai s^est passe dans les autres parties de la France et spd- 
cialement dans T^glise de Tours, le diocese d^Angers deyait, au commen- 
cement du iv^ siecle, compter plusieurs paroisses rurales. Sur cette question 
en g6neral, cf. Imbart de la Tour, Les parotMes rurales dan$ VAncienne 
France, du JV* auXP sUcle, dans la Revue hiatorique, ann^es 1896-1898, 
m^moire r^imprim^ en yolume in-8**, en 1900 (Paris, Picard). Les seules 
paroisses dont les documents angevins permettent de d^uire Texistence 
sont celles de Gh&lonnes et du Montglonne, qui durent se former par les 
soins des moines de saint Maurille et de saint Florent. A Ghalonnes, Maurille 
« ecclesiam construxit, vieumque instituit > ; au Montglonne < feeit vir 
sanctus oraculum in honore B. Petri,,.. vitam in vigiliis cumpsalmorum 
missarumque ducebat orationibus ». Maurille b&tit aussi une 6glise a 
Ccutrum^Petrae (Rocbefort?). 
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mais apres avoir fait progres dans la science et ia piete, il 
devenait pretre. Un diacre avait commenc^ par 6tre acolythe 
et portier » (1). 

L'une des conditions d'avancement dans la hierarchie qui 
preoccupa le plus les ev^ques du Nord-Ouest et en particu- 
iier Thalasius fut la dignite de la vie et le ceiibat ecclesias- 
tique. La plupart des clercs entraient dans les ordres maries 
depuis longtemps et continuaient a vivre avec leur femme. EUe 
portait leur titre. On disait une eviquesse, une pr^tresse, une 
diaconesse, une sous-diaconesse (2). Mais pour 6tre ordonne 
diacre ou pr^tre, comme pour Tepiscopat, on devait renoncer 
a Tusage de son mariage. De plus ceux-Ia seuls pouvaient 
^tre promus a ces ordres superieurs qui ne s'etaient maries 
qu'une fois et avec une vierge. Ceux qui ne realisaient point 
cette double condition etaient exclus comme « bigames ». Le 
concile dWngers ordonna aux clercs celibataires de ne vivre 
qu'avec leurs soeurs, leurs tantes ou leur mere. « II n'est pas 
bon, disaient les sept ev^ques, que Thomme soit seul, mais 
aussi il n'est pas bon que les clercs cohabitent avec des 
etrangeres(3),etnous avons eu a deplorerde tres nombreuses 
chutes dans de teiles occasions. Si quelqu'un ne vouiait pns 
cesser cette cohabitation apres notre interdiction, qu'il ne 
soit pas promu a un ordre superieur. S'il a deja ete ordonne 
qu*il n'exerce pas son ministere » (Canon IV). Un peu plus 
tard, le concile de Tours punit de l'excommunication cette 
infraction a ia discipline. 



(1) Fleury, Second discours. 

(2) < Si inventm fueril presbyter cum sua presbyteray aut diaconuscum 
sua diaconissa, aut subdiaconus cum sua subdiaconissay annum integrum 
excommunicatus habeatur et depositus^ etc. Can. XIX. — Episcopum 
episcopam no7i habentem tiulla sequatur turba mulierum, etc. Gan. XIII. 
— Concil. Turon. 11, A. D. 567. »Ces textes, que je cite pour montrer les 
titres, supposent une discipline plus severe que celle de la p^riode galio-ro- 
maine qui est le sujet de cette etude. 

(3) C'est-a-dire des femmes d'un degr^ de parent^ plus 61oign6 que les 
tantei. 
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Le concile de Tours traita longuement ces questions. II 
rappela d'abord les principes : « Si d'apres la doctrine apos- 
tolique, expriraee par saint Paul, la chastet6 doit 6tre gardee 
par tous les fid^Ies, de telle sorte que ceux qui sont maries 
ont a vivre comme s'ils ne Tetaient pas, combien plus la 
purete ne doit-elle pas Hre observee des pr^tres et des 
levites ! . . . Si la continence est commandee aux lalques afin 
qu'ils puissent vaquer a Toraison et se faire exaucer de Dieu, 
combien Test-elle plus aux pr^tres et aux levites qui doivent 
fttre toujours prfets a oflFrir le sacrifice oii a baptiser en cas de 
besoin. S'ils sont souilles de la concupiscencecharnelle, com- 
ment se r6cuseront-iIs, avec quelle honte s'executeront-iIs ? 
de quelle conscience, parquel merite croiront-ils pouvoir Hve 
exauces ? » Apres ce preambule, le concile rappelle Texcom- 
munication portee contre tout pr^tre et diacre qui userait de 
son mariage, mais ce n'est pas pour renouveler cette peine. 
II declare seulement qu'un ecclesiastique engag^ dans les 
ordres majeurs, s^ilse rend coupable de contravention, n'exer- 
cera pas les fonctions de son ordre et ne sera pas promu a 
un ordre superieur, mais il ne sera pas retranche de la com- 
munion. 

En faisant cette concession, le concile diminua la liberte 
sur d'autres points. II defendit aux clerc8,qui avaient la per- 
mission de se marier, de le faire avec une veuve. Le trans- 
gresseur serait mis audernier rangdans son office (Ganon V). 
Sans emp^cher les clercs de se livrer au negoce, on leur in- 
terdit dans leur trafic ou dans leurs pr6ts de prelever des 
int^r^s (Canon XIII). 

Le concile de Yannes ajouta quelques prohibitions : 

Les pr^tres, diacres et sous-diacres, tous ceuxqui n'avaient 
point permission de se marier, ne devaient pas assister aux 
festins des noces, ni aux assemblees ou Ton chantait des 
chansons amoureuses ou d^shonn^tes, et ou Ton ex^cutait 
des danses et des mouvements obscenes. II ne faut pas que 
les oreilles et les yeux destines aux sacres mysteres soient 
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souili^s par des spectacles et des auditions honteuses 
(CanonXI). 

A cette ^poque ies juifs etaient riciies et puissants. Le 
concile defendit aux clercs de les recevoir a dlner ou d'accepter 
leurs invitations. « Comme les juifs n'usentpoint de la m^me 
nourriture que les chretiens, il est indigne et sacrilege pour 
des chretiens d'user de leur nourriture. Ne declarent-ils pas 
immonde ce que saint Paul nous a permis de manger ! Ce 
serait s'abaisser que d'accepter d'eux ce qulls serviraient, 
tandis qu'ils pourraient refuser ce qu'on leur presenterait » 
(Canon XII). 

Mais par dessus tout les conciles de TOuest defendent aux 
clercs de resister a un jugement de leur ev^que ou de s'adres- 
ser aux tribunaux seculiers sans son consentement. Si sa 
justice leur est suspecte, ou sMls sont en affaires contre lui 
ils doivent recourir aux tribunaux des autres ev^ques, mais 
absolument jamais au pouvoir seculier, autrement on les ex- 
communierait (Angers, I ; Vannes, IX). 

II serait tres interessant de connaitre la liturgie de cette 
epoque. Deux hypotheses sont en presence sur Torigine du 
rite gallican : Tune lui assigne la glorieuse Eglise de Milan 
pour patrie, Tautre lui trouve son berceau a Rome. On ne 
voit rien dans Thistoire des dioceses de TOuest qui favorise 
Tun ou Tautre systeme. Saint Martin avait demeure a Milan ; 
saint Brice, son successeur, qui eut des malheurs, fut oblige 
d'aller conter son cas en Italie ; saint Maurille, leur contem- 
porain, est donne comme un Milanais. Des relations frequentes 
existaient donc entre FOuest et les deux grandes ^glises d^au- 
dela des Alpes. II ne semble cependant pas que Torganisation 
rituelle ait ete plus avancee dans la province de Tours. 

A Tours, ce fut saint Perpetuus qui etablit les vigiles et 
les jeiines. Quelques annees auparavant,a Angers, Thalasius 
ne savait pas comment celebrer les vigiles de P4ques, de 
Noel et de TEpiphanie. il consulta sur ce sujet les ev&ques 
de Troyes et d'Autun. Voici quelle fut la r^ponse : 
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« II faut celebrer la vigile de Noel de toute autfe maniere 
que la vigile de PAques. A la premiere on doit lire des le^^ons 
de la Nativite, a la seconde des le^ons de la Passion. La 
solennite de TEpiphanie a aussi un rite particulier. Ces vigiles 
se solennisent autant que possible toute la nuit ou du moins 
jusque vers Taube. On doit cependant rarement veiller la 
nuit de PSques jusqu'au matin. Durant cette vigile, on revoit 
successivement dans rEcriture ies passages des divers livres 
qui renferment des flgures ou des propheties de la passion. 
On emploie le temps selon qu'on juge le plus a propos a 
chanter ou a lire des passages des psaumes ou du Nouveau 
Testament. Chaque ev6que a sa maniere ; ces lectures ne 
sont pas de precepte, mais libres (1). » 

Four ce qui concerne les ritesde la messe, Thaiasius man- 

(1) « Non legali, sed voluntaria lectione», 11 yavait donc d^jaune dis- 
tinctioQ entre ces lectures et par cons^quent une liturgie rudimentaire. Je ne 
crois pas qu'on puisse se servir de la constatation d'un culte si peu deve- 
lopp^ pour prouver Torigine r^cente de la predication chretienne dans la 
Gaule celtique. A Marseille, ou le christianisme ^tait certainement beaucoup 
plus ancien, la liturgie n'etait guere plus fixee. Ce fut Je pretre Musee, con- 
temporain de Thalasius, qui composa, sur Tordre de Teveque Venerius, un 
lectionnaire pour les fetes de toute J'ann6e, et sur Pordre de l'evSque Eus- 
tasius, un rituel. (Cf. Pahyl. laL. t. LVIII, p. 1104). 

A la question des fetes', se rattache celle de la Nativit^ de la Vierge. 
Voici comment Grandet s'en exprime : « Rene Ghopin, Angevin c^lebre et 
savant advocat au parlement de Paris, dit dans son livre intitul^ Politia 
sacra, fonde sur la tradition tres ancienne de rAnjou, que ce fut sous le 
regne de Clodion, vers Tannee 429, que saint Maurille, inspiri de Dieu, ins- 
titua la feste de la Nativit^ de Notre-Dame pour etre c416bree par tout son 
diocese le huitieme septembre, laquelle ne Ta ht^ que plusieurs siecles apres 
dans rEgliseuniverselle, et c'ost sur cette ancienne tradition deTAnjou que 
cette feste est nomm6e Nostre-Dame-Angevine parce qu^elle a commenc^ la 
premicre fois a estre chomm^e en Anjou. Et que ce fust par une rev^lation 
que re^ut saint Maurille dans une chapelle dedi^e a la Vierge proche Saint- 
Florent qui se nomme encore aujourd'hui Notre-Dame du Marillais ou Mau- 
rillais, comme qui dirait Maria illic est ou Maurille illic est ». Hist. eccl. 
p. 68-60. — Grandeta d^fendu cette tradition dans Notre-Dame Angevine^ 
p. 7-10 ; p. 357, il rappelle une autre « tradition > sur « Marie illec est >. 
II est inutile d'insister, bien qu'en Anjou on r^pete encore tres fort cette 
legende. Les fetes de la Vierge etaient completement inconnues dans las 
Eglises gallo-romaines. 



Digitized by VjOOQIC 



— 198 — 

quait moins de renseignements. II ne consulta que sur un 
point du ceremonial des sous-diacres. Les deux eveques lui 
repondirent : « lls doivent se donner mutuellement la paix 
dans le sacrarium, lls ne peuvent venir a i'autel que pour 
presenter les palles au diacre d'ofGce ou recevoir ee qui est a 
emporter ; mais il ne leur est pas permis d'y prendre la 
paix (1). » 

Le concile de Vannes se preoccupa de ce manque d'orga- 
nisation liturgique et il porta un canon celebre : « Nous avons 
pense convenable, dirent les ev^ques, que dans notre province 
ecclesiastique il ny^ ait qu'une regle uniforme pour les mys- 
teres et la psalmodie. De m^me que nous n'avons qu'une foi 
dans la confession dela Trinite, n'ayons qu'une couturae pour 
les oifices, de peur que la variete dans Tobservance ne donne 
pretexte d^accuser notre devotion de diflFerence (Canon XV). » 

Le concile prit une autre decision : les clercs qui demeu- 
raient dans les murs de la cite devaient se rendre a roOGice 
du matin, a moins qu'ils n'eussent Texcusc de la maladie. 
Autrement ils etaient prives de la communion pendant sept 
jours (Canon XIV). 

On peut rapporter a ces canons Torigine de la liturgie pro- 
vinciale et des chapitresdes cathedrales. Mais les documents 
font defaut pour decider quel rite fut adopte dans cette 
oeuvre d^unification et quel etait le degre de developpement 
de roffice divin. 

Entre Tordre clerical et le commun des fideles existaient 
deja ceux qui faisaient profession de la recherche d'une plus 

(1) II faut rapprocher cette reponse dii canon XXI du synode de Laodicee 
(entre 343 et 381) : « Les sous-diacres ne doivent pas prendre place dans 
le diaconicum et ils ne doivent pas toucher les vases sacres ». « II roe parait 
indubitable, dit H6f<61e (II, p. 151), que le mot diaconicxim designe ici la 
sacristie. Au fond cecanon revient a dire ceci : Les sous-diacres ne doivent 
pas s^arroger les fonctions du diacre ». Dans la r6ponse a Thalasius le mot 
sacrarium me parait signifier non pas, comme dans plusieurs autres cas, la 
sacristie, mais le sanctuaire. Les palles designent les voiles qui recouvraient 
Tautel et ce qui etait offert pour le sacrifice. 
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grande perfection sans cependant appartenir a la classe des 
ministres du culte. Ils formaient Tordre monastique. 

II semble avoir 6te etabli en Anjou parles disciples de saint 
Martin : saint Florent et saint Maurille. Le concile d'Angers 
(Canon VII J) donne le premier texte regional qui concerneles 
moines. On leur defend de courir (^a et la sans lettres testi- 
moniales ni motifs de necessite ; s'ils ne s'amendent pas, ils 
ne doivent pas Atre admis a la communion par leurs abbes ou 
par les ev^ques. Les circonstances malheureuses des inva- 
sions amenerent le concile de Tours a s'occuper des religieux 
qui renon^aient a leur etat. On les excommunia (Canon VI). 
Le concile de Vannes legifera plus encore a leur endroit et 
avec rigueur. En renouvelant aux clercs et aux moines Tin- 
terdiction de voyager sans lettres de recomraandation, il 
n^indique point de sanction pour la contravention des premiers, 
il soumet les seconds a la peine des verges (Canons V et VI). 
La m^me assemblee, cherchant a surveiller les anachoretes, 
defendit aux moines d'avoir des cellules particulieres, a moins 
que ce ne fiit dans Tenceinte du monastere et avec la permis- 
sion de leur abbe. Encore cette permission etait-elle restreinte 
a ceux qu'une longue experience rendait capable de profiter 
d'une plus grande solitude, ou a ceux que leurs infirmites 
dispensaient de la regle ordinaire. Un abbe ne devait point 
avoir plusieurs demeures ou monasteres ; mais on Tautorisait 
a posseder un refuge dans une ville fortifiee pour se mettre en 
siirete dans ces malheureux temps de guerre (1). 

(1) II est (iigne de remarque que les personnages de cette p^riode que 
TEglise d'Angers a mis au nombre de ses saints, appartiennent a Tordre 
monastique ou ont eu avec lui les rapports les plus etroits. Un peu plus 
tard, au commencement de Tepoque m^rovingienne, le premier nom popu- 
laire que Ton rencontre est encore celui d*un ascete : saint Aubin. — Outre 
lcs monasteres counus de Chalonnes et de Montglonne, les monasteres pro- 
blematiqucs se rattachant aux saints Machaire, Doucelin, Maxenciole et 
Veterin, rEglise d'Angers en poss^dait un, bati a la fin du v^ siecle, dans 
un faubourg d'Angers par un de ses citoyens, Licinius, qui plus tard fut 
eveque de Tours de 508 a 517. (Cf. Greg. Tur., H. F., II, 39; III, 2; 
X, 31}. Le monastere Tintillacetise (situation inconnue) dont il est question 



Digitized by VjOOQIC 



— 200 — 

II y avait aussi des religieuses, mais on ne voit pas qu^elles 
aient ete reunies en couvents. Elles vouaient leur virginite et 
recevaient une benediction speciale de l'ev^que par Timposi- 
tion des mains (Vannes, IV). Si elles manquaient volontaire- 
ment a leur voeu, elles etaient excommuniees et mises a 
l'ecart de la table des fideles (Angers, V), c'est-a-dire, sans 
doute, mises en dehors de tous rapports avec eux. On excluait 
pareillement leurs complices de la communion (Tours, VI). 

L'examen du code penal des Eglises de TOuest acheve de 
renseigner sur son itat. 

Aucun canon de la region de TOuest ne se preoccupe 
d'apostasie ou d^her^sie proprementdites, bien qu'ily eid des 
ariens dans la region (1). On prevoit seulement le cas oii 
ceux qui se seraient engages a la perfection y renonceraient. 
Lesclercs et les moinesqui abandonnent leur vie pourrepren- 
dre celle des laiques doivent etre excommunies (Angers, 
VII ; Tours, V, VI). II en est de m^me pour les clercs qui, 
sans la permission de leur ev^que, abandonnent leur eghse 
pour aller s'etablir ailleurs (Tours, XI). 

La fornication commise par des personnes qui avaient emis 
le voeu de chastete etait punie par des canons speciaux. Deux 

dans la Vie de saint Auhin existait deja, et peut-etre aussi Glannafoliense 
(Saint-Maur-sur-Loire). Ge demier fut eleve sur une villa gallo-romaine. Quant 
a la 16gende de sa fondation par un disciple de saint Benoit, battue en breche 
depuis le xvii* siecle, elle est enfin presque g^neralement abandonn^e. On 
devine d'ou eat venue la r^sistance. En 1851, dom Piolin s^exprimait encore 
ainsisur sondocument fondamental, le Vita Mauri : « Cette Vie, d^abord ^crite 
par Fauste, Tun des compagnons de saint Maur, puis un peu modifiee par Tabbe 
Odon, au ix^ siecle, est regardee comme un monument authentique par les 
critiques les plus sages. > [Hist. de V^glise du Mans^ I, p. GXXXIII). En 
1898, pariant de la translation des corps de saint Benoit et de sainte Scho- 
lastique, dom Germain Morin disait : « Gette translation n'est pas, comme 
la mission de saint Maur en France et celle de saint Placide en Sicile, une 
de ces I6gendes invent^es de toutes pieces dans des vues ambitieuses ou 
interess^es par un Odon de Glanfeuil ou un Pierre diacre du Mont-Cassin. > 
[Bulletin de la SociSie Nationale des Antiquaires de France, 1898, p. 216). 
(1) Le canon XV du concile de Vannes y fait allusion ; cf. ausai ▲▲. ss., 
ad diem XXV augusti, n<^ 18 (actes de Victurius du Mans). 
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furent portes contre certains cas ou tombaient des laiques. 
Les uns pretendaient epouser par un veritable mariage des 
femmes separees de leurs maris encore vivants (Angers, VI). 
Les autres, pour convoler a de nouvelles noces, quittaient 
leurs femmes sans prendre au prealable la peine de les con- 
vaincre d'adultere (Vannes, II) (1). On porta contre ces deux 
sortes de fornicateurs la peine d'excommunication. 

Quant aux homicides, il etait absolument defendu de com- 
muniquer avec eux, tant qu'ils n'auraient pas efface leur 
crime par la « satisfaction penitentielle. » (Tours, VII ; 
Vannes, I) (2). 

Cette expression signifie sans doute que TEglise ne tenait 
pas compte des chiHiments qui auraient pu mettre en regle le 
coupable avec la societe civile. 

A ces crimes, que TEglise avait toujours traites avec une 
rigueur particuliere, lachretiente de rOuest en assimila quel- 
ques autres. Le concile d'Angers (Canon IV) ordonne que les 



(1) Ainsi rhomme quittantsa femme pour cause d^adultere et en epousant 
une autre n'encourait pas de peine ecclesiastique. Gette difTerence d^attitude 
de TEglise ne laisse pas que d'etre embarrassante pour les historiens qui 
veulent retrouver toute ia discipline catholique d'aujourd'hui dans celle 
d'autrefois. Aussi dom Pioiin [Histoire de VEglise du Mans, t. I, p. 111] 
traduit-il : « Les epoux qui quittent leurs femmes pour en prendre d^autres 
sont excommunies. » II laisse bien tranquillement de cdte : excepta catisa 
fomicationis. 

Les Peres de Vannes s^inspirent ici de l^esprit du \^ canon du concile 
d'Arles (314) : « Be his qui conjuges suas in adulterio deprehendunt et 
iidem sunt. adolescentes fideles^ et prohibentur nubere^ placuit ut in 
quantum possit consilium eis detur ne viventibus uxoribus suuf, licet 
adulterisj alias accipiant. > 

(2) Le 3' canon du concile d'Angers est tres obscur : ^ Ut a violentia et a 
crimine perputationis abstineatur ». Le P. Fronton pensait quMl fallait 
h're < pervasionis », ce qui dans lalangue du temps signifiait empietement, 
envahissement. J,-F. Bodin, apres d'autres, par exemple Maan [Concifia. 
p. 7), y voit la defense « de se faire eunuque ». Cette interpretation est 
rendue vraisemblable par la comparaison avec le canon VII d*un concile 
contemporainy le 2* d'Arles (vers 452). On discutait beaucoup a cette epo- 
que le sens du mot de TKvangile : « Sunt eunuchi qui seipsos castrave- 
runt propter regnum ccelorum» Qui potest capere capiat [Math, XIX, 12). 
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clercs qui aident a livrer ou a prendre des villes non seule- 
ment soient prives de la coramunion, mais encore exclus des 
repas des fideles (1). 

Enfin d apres le concile de Vannes : 

Les faux temoins doivent etre exclus de la communion. 
Un clerc qui s'est enivre (2) doit, suivant que son ordo en 
decide, ou bien ^tre exclu de la communion pendant trente 
jours ou bien recevoir une peine corporelle (XIII). Le canon 
qui porte cette peine remarque que le mal fait inconsciemment 
par un iyrogne ne laisse pas de le rendre coupable parce que 
son ignorance resulte d'une alienation d'esprit volontaire. 
Enfin on defendit aux clercs de s^adonner aux augures et a la 
divination, specialement a ce qu'on appelait <( tirer le sort 
des saints », c'est-a-dire pretendre connaitre Tavenir par 



(1) Gomme cette defense de tremper dans la reddition des yilles est inse- 
ree dans un canon qui regarde les clercs, il me semble qu^elle les concerne; 
c'est ainsi que le comprenneat aussi Jager et Hefel^. Jacques Rangeard 
(ms. cite) Tentend de tout citoyen romain a qui le concile d^fendrait d*ou- 
vrir les portes de la viile aux barbares. 

(2) Le concile de Tours s*etaitdejaoccup6descIercs ivrognes: ilsdevaient 
etre punisselon leur avancement dans ia hierarchie (canon II). 

A propos du concilc de Tours, dom Piolin [Histoire de VEglisc du Mans^ 
1. 1, p. 108) ecrit : « Pendant que les Peres ^taient assembles on leur apprit 
que quelques pretres etablissaient, dans les ^glises memes auxquelles ils 
^taient prepos^s, des tavemes ou Ton buvait et ou Ton tenait des propos 
deshonnetes. I^es pr^Iats deplorent cet abus et ordonnent que le pretre qui 
desormais commettra de semblables exces, sera d^pose et les laiques excom- 
muni^.... On apprit aussi aux eveques du concile que des pretres qui 
avaient ete d^grad^s et qui parcouraient le pays, visitant en penitents le 
tombeau des saints, avaient ^te mis a mort ; on priva de toute dignite 
ecclesiastique les auteurs de ces homicides ». Dom Piolin a emprunte, sans 
renvoi et sans controle, ces deux ^pisodes a Mansi (Amplissiyna^ VII. 
p. 949-952), qui les a empruntes. sans controle, a Burchard (lil, 83; VI. 9). 
Et cVst ainsi que se transmettent les apocryphes. En revanche dom Piolin 
passe complotement sous silence Tadoucissement de la penalite pour rinob- 
servation du celibat ecclesiastique : lU sacerdos vel lcvita conjugali 
coiicupiscentiae inhaerens, vel a filiomm procrealione non desinens ad 
altiorcjn gradtim non ascendat, neque sacrificium Deo offerre vel plebi 
ministrare pra^snmat. Sufficiat hhi tantum^ ut a communione non 
efficiantur alieni. 
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Finspection des Ecrilures. La pratique ou ['ensoignement de 
cette superstition entraina Texclusion de l'Eglise (XVI). 

On sait combien la penitence etait terrible (1). Aussi les 
evdques de TOuest, comme ceux des autres regions, eurent- 
ils a se preoccuper des p^nitents qui se laissaient aller au 
decouragement et retournaient a la vie ordinaire. Pour les 
confondre et donner un exemple terriiiant, ils furent excom- 
muni^s et on defendit tout rapport avec eux (Angers, V ; 
Tours, VIII; Vannes, III). 

La p^nitence etait accordee a tous ceux qui se convertis- 
saient et avouaient leur faute. L'ev^que etait le seul juge de 
sa gravite et de la reparation qui devait en ^tre faite 
(Angers, XII). II arrivait sans doute que les delinquants ne 
declaraient pas spontanement ordinairement leur mauvais 
cas. L'Eglise, des qu'elle le connaissait, procedait a Texcom- 
munication. Quant aux clercs, la teneur de nombreux canons 
montrent qu'ils etaient sous une surveillance tres etroite (2). 
Ils ne devaient pas voyager sans permission de leur ev^que : 
on ne les recevait a la communion que sur des lettres testi- 
moniales (Vannes. V). 

Cette legislation n^exprime peut-^tre qu'un id^al. On pour- 
rait le croire a en juger d^apres la frequence avec laquelle 
sont renouvelees les m^mesordonnances, etd^apres lesplain- 
tes qu'exprimentlesperes de Vannes sur la licence croissante 
de leur fin de siecle (3). Le vieux monde romain s^ecroulait, 
detruit par les barbares, et les jeunes eglises du Nord-Ouest 
durent d'autant plus soulTrir dans leur discipline qu'elle etait 

(1) Lea, Hiatory of (he auricular confemon, t. I, p. 27-29. 

(2) Si qui.,. fuerint interfuisse detecli (Angrers, canon IV). — Qttem 
ebrium fuisse comtiterit... (Vannes, XIll) ; quicumque clericiis deteclus 
fuerit/ihid.yXWl. 

(3) Le peu de documents qui reste sur les jeunes chr^tientes de fOuest les 
montre sous un jour qui est loin d^etre celui de Tage d'or. L'histoire de 
saint Brice, persecut^ pour une histoire de femme, chasse de son diocese, 
remplac6 par deux eveques, dut constltuer un scandale aussi long qu*ecla- 
tant. Pour les autres r^gions, beaucoup de temoignages de valeur mootrent 
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en partie nouvelle et imposee a de nombreux nouveaux con- 
verlis.Les prescriptions desev^ques n'en montrentpas moins 
leur zele eclaire. j 

Mgr Duchesne a remarque que tout ce que nous sdvons , 

de ces regles « paralt derive d'un recueil forme a Angers par ; 

Tev^que Thalasius. Les trois conciles, dit-il, ont un lien avec I 

lui. II prit part au premier, tenu a Toccasion de son ordina- j 

tion ; les deux autres iui furent envoyes, et c'est precisement * 

par un exemplaire annote de sa main que nous est venu celui 
de Tours. 11 dut aussi avoir copie de la lettre des trois ev6- 
ques ; celle de Loup et d'Euphrone lui est directement adres- 
see (1) ». 

Que cette « activite litteraire w ait ete le fait de Tevfique ou 
de ses clercs elle n'en constitue pas moins une gloire pour la 
primitive eglise d^Angers. L^neuvre en eflfet ne manquait pas 
de grandeur. 

« Les conciles de la province de Tours firent autorite de 

, bonneheure; en 506, le grand concile de la Gaule wisigothi- 

que. tenu a Agde, emprunta au concile de Vannes plusieurs 

qu*il y avait loin de la predication de rKglise a la pratique des fideles. Des 
{irescriptioDS qui nous paraissent tres claires et tres simples occasionnaient 
de longues controverses. La « monogamie », par exemple. etait de stricte 
obligation pour les pretres et les 6veques. Voici la regle telle que nous la 
donne saint Jerome : « Episcopi, sive presbyteri — qucinquam apud vvle- 
ren iidem episcopi et preshyteri fuerint^ quia illud nomen dignitatis est, 
hoc aetatis. — jubentur monogami in clerum eligi. » (P. L., t. XXII, 
p. 656). Mais ceux qui avaient ^te mari^s en premieres noces avant leur bap- 
teme, et en secondes noces depuis, etaient-ils dans le cas de la bigamie qui 
empechait la promotion aux ordres sacres? Saint Jerdme tenait pour la 
negative et il appujait son sentiment de la pratique de TEglise : « Le 
monde, dit-il, est rempli de telles ordinations ; omnis mundus his ordina- 
tionihus plenus. » « Je nedisrien des prctres, ajoute-t-il, ni des ordres infe- 
rieurs ; je ne parle que des ^veques : le nombre en est si grand que si je 
voulais les nommer tous ici, j*en trouverais plus qu^il n'y en eut au concile 
de Rimini. > P. L.. t. XXII, p. 654. (II y eut a Rimini 300 eveques au 
moins; Sulpice Severe en compte plus de 400.) Ailleurs [Ibid.. p. 424) saint 
Jerome redii : « Istiusmodi saccrdotes in Ecclesiis esse nonnullos ». On 
discutait. 

(1) Fastes, II, p. 248. 
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de sescanons. Onrinsera auw^ siecle, dsLHsle liber canonum, 
dit de Corbie. D'autres libri canonum, qui remontent aussi 
haut, notammentceuxdesmanuscritsdePithou,de Saint-Maur, 
de Reims, de Beauvais, de Saint-Amand, contiennentTun ou 
l'autre des trois conciles ou des documents annexes. Mais ce 
qui est plus interessant que cette diffusion, c'est la constitu- 
tion m^me de ce petit recueil de droit canonique, c'est la 
tenue des conciles, c'est Teffort de reorganisation ecclesiasti- 
que dont ils temoignent a cette extremite de la Gaule, aux 
dernieres heures du regime imperial romain. Les synodes 
d'Eustochius et de Perpetuus font, dans la region armori- 
caine, un remarquable pendant a ceux de saint Hilaire et de 
saint Cesaire d^Arles (1) ». 

[A suivre). A. Houtin. 

(1) Fastes. t. II, p. 248. 
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N£CROLOGIE 



Nos lecteurs n'ont certainement pas oublie la substantielle 
etude consacree, dans la Province du Maine, par Mgr Bar- 
hier de Montault, a la tapisserie des SS. Gervais et Protais. 
Us a}»prendront avec regrel la mort du savant prelat, dont le 
deces nous a ete notifie par la lettre suivante : 



Le R6verend ilienne GIROUy cur6 de Hommes, ami du defunt et 
son l^gatairc universcl, a la douleur de vous faire part de la perte 
cruelle que viennent d'^prouver 1'lilglise, la Cour ponlificale et la 
Science en la personne de 

Sa Seigneurie Illustrissime et R^v^rendissime 
Monseigneiir Marie-Joseph-Xavier BARBIER de MONTAULT 

Pr^lat de la maison de Sa Saintet^ : R^f^rendaire au tribunal de la signature papale ; 
dianoine d'honneur des l^^lises d'Anagni, de Manfredonia, de Moutiers et de Langres ; 
Comte de Latran ; Grand-Croix do TOrdre de Fran^ols !•' ; Gommandeur de Vordre du 
Saint-Sdpulcre ; Chevalier de l'oi^re de Saint-Gr^goire et de rfeperon d'or ; Officier de 
1'Instruction publiquc ; Membre des acad^mies romaines : des Arcadei^, d'Arch^logle 
pontiflcale et du Tibre ; Membre d*honneur de plusieurs soci^t^s savantes de France, etc, 
etc, etc. 

D6c6d6 (1) a Blasiay (Vienne), ie 30 mars, l'an de Notre-Seigneur . i901 . 

Tu qui iegis ora pro eo et dic : 

Anima ejus requiescat in pace Christi quem unice dilexit et in qtiem 
firmiter credidit ardenterque speravit, 

(1) Mgr Barbier de Montault a 6te inlium^ a liommes (Indre-et-Loire), le 
mercredi 10 avril. 
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BIBLIOGRAPHIE 



— M. Tabbe Uzureau, le z6le fondateur de YAnjou hlsto- 
riquc, a entrepris une serie de publications, relatives a 
Thistoire de sa province pendant le xvii* et le xviii* siecle. 
Dans rimpossibilite ou ie suis d'en dresser ici une liste 
complete, je me contente de signaler a Tattention des lecteurs 
de la Province du Maine son dernier travail : Les premi^res 
applications du Concordat dans le dioc^se d^Angers (1801- 
1803). Ce volume iii-8® de 106 pages, imprime a Angers chez 
J. Siraudeau, renfcrme de curieux renseignements sur une 
epoque qui n a pas encore suffisamment attire i'attention 
des annalistes ecclesiastiques. Voici le titre des differents 
chapitres du livre de M. l'abbe Uzureau : « Circulaire confi' 
dentielle du gouvernenient. Reponse du prefet de Ataine-et- 
Loire. — Demission des iveques. — Erection du nouveau 
diocese d'Angers. — Circulaire du gouvernement relative 
aux iglises. Reponse des sous-prifets. — Nomination du 
nouvel eveque d'An§ers. — Logement de Ueveque. La cathe- 
drale. — lastaUation de Mgr Montault. — Opposition des 
constitutionnels, — Organisation du diocese. — Prestation 
de serment, — InstalLation des cures et desservants. — Le 
cLerge angevin au moment du concordat. » 

Nous n avons pas d'etude «inalo^ue pour le diocese du 
Mans. Quelqu'un cependant pourrait remplir cetle lacune ; 
c'est M. le chanoine F. Pichon, secretaire g6neral de Tevdche. 

A. L. 

Origines catholiqaes du Th^atre modeme, par Marius 
Sepet. — Paris, Lethielleux, viii-576, p. in-8®. 

Depuis pres de quarante ans, M. Marius Sepet, avec une 
erudition qui ne s'est jamais dementie, s'est attache a Tetude 
du theatre du moyen kse ; des 1878, TAcademie des Inscrip- 
tions et Belles-Lettres distinguait au concours des Antiquites 
de la France, ses deux volumes intitules, Tun : les Prophetes 
du Clirist. Etudrs sur les origines du Thiatre du moyen 
dge; et Tautre : Le Drame chritien au moyen dse. Depuis 
lors, il a profite de toutes les circonstances pour elucider les 
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divers poinis de ce sujet, qui le preoccupait, et pour vulgari- 
ser les progres que les publications mises au jour lui fai- 
saient accomplir. 

Comme lous les travaux publies dans les journaux, ces 
etudes etaient destinees a l'oubli, lorsque cette annee il a cru 
devoir les recueillir en un bel in-octavo, oii on les trouve 
classees, non pas dans Tordre chronologique de leur confec- 
tion, mais dans le cadre methodique que requerait le sujet. 
La reproduction n'en a pas ete absolument servile, car elle 
n'a pas ete faite sans quelques retouches et surtout sans 
additions d'un certain nombre de notes bibliographiques re- 
latives a la critique des sujets traites. 

Les vingt-quatre articles ainsi publies a nouveaux sont di- 
vises entre quatre series : 

1°. — Les drames Liturgiques ei les jeux scolaires. Sept 
articles dans lesquels M. Sepet, prenant Tune apres Tautre 
certaines parties de rofFice, montre par quelles transforma- 
tions successives elles sont devenues des arames. 

l"". — Les Mystkres. Dix articles sont consacres a faire 
ressortir les traits caracteristiques du theatre chretien, si 
varies selon les temps et les lieux. 

3®. — Les origines de la comidie au moyen dge. Trois 
articles sont relatifs au the&tre comique : la moralite, la satire 
et la farce, et precisent mieux qu'on ne Tavait fait jusqu'ici 
ses sources et ses manifestations primitives. 

4**. — La Renaissance. En trois etudes, M. Sepet compare 
la tradition dramatique du moyen &ge aux traditions du 
theMre antique telles qu'elles ont ete remises en honneur 
auxvi^siecle. Dans la quatrieme, il decrit minutieusement les 
representations du cel^bre mystere d^Oberammergau. 

Nos confreres trouveront a'autant plus d^inter^t a Tetude 
de ce curieux volume si agr^ablement ecrit quUls rencontre- 
ront aux pages 301 a 345 une analyse de la grande passion 
ecrite par le chanoine du Mans, Arnoul Greban. 

Ck* B. de Broussillon. 



Le Girant : A. GOUPIL 



Laval. — Imiurimerie A. Ooopll. 
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OBSEQUES 

DE GUILLAUME & DE MARTIN LANGEY DU BELLAY'^* 



L'aine des du Bellay, Guillaume, vice-roi du Pi6mont, 
mourut a Saint-Symphorien, le 9 janvier 1543. La nouvelle 
en parvint assez vite a son plus jeune frere, Rene, qui, titu- 
laire de l ev6che du Mans, y avait, chose rare a cette epoque, 
(^tabli sa residence habitueile (2). II informa du deces les cha- 
noines de son eglise cathedrale et les sollicita de vouloir 
bien lui permettre de faire celebrer pour le repos de r<^me du 
regrette defunt un service dont la date, sur sa demande, fut 
primitivement fixee au 22 janvier. Six dignitaires ecclesias- 
tiques, ayant a leur t^te Tarchidiacre de Ch&teau-du-Loir, 

(1) Les el^ments de cet article sont tir^s d^un registre conserv^ aux Ar- 
chives du chapitre Saint-Julien du Mans, et cot^ B 15. II renferme des 
€ extraits sommaires du cartulaire dit le Livre blanc du chapitre et des 
livres des conclusions capitulaires, de 1528 k 1655 ». Ces extraits ou Ton a 
librement traduit les textes latins dont ils reproduisent d^ailleurs fid^lement 
le sens, ont ^t^ pris au xviiie si^cle. On peut en appr^cier rexactitude en 
comparant latraduction, fort libre, je le r^pete, avec le texte original des 
d^lib^rations capitulaires qui, comme on pourra s'en rendre compte en 
lisant ce travail, n*ont pas entierement disparu . 

(2) Dans le registre B 15, a la page 67, se trouvent r^sum^es les resolu- 
tions auxquelles s*arreta le chapitre k Toccasion de la venue de P^veque, la- 
quelle fut annonc^e le 6 septembre 1536. Le « 6 octobre, M. T^veque des- 
cend au chapitre, y fait un discours latin fort ^loquent et t^moigne le d^sir 
qu'il a de vivre dans une parfaite intelligence avecle chapitre ; M. le doyen 
le remercie poor la compag^ie. » 
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Guillaume Veron, presenterent aupr6latleurscondoleances(l). 
Le 22 janvier, le chapitre, revenant sur sa decision, chanta 
seulement le soir la premiere partie de rofBce funebre, soit 
les matines, et, le lendemain, une messe solennelle de Requiem 
fut c6lebr6e, pendant laquelle toutes les cloches de Teglise 
sonnerent le glas en rhonneur de Guillaume du Bellay (2). 

Un autre de ses freres, Jean, cardinal et ev^que de Paris, 
ne semble pas avoir assiste a la ceremonie, mais il s'en- 
tendit avec Tevdque du Mans pour ramener dans Tune des 
chapelles de la cathedrale de ce dernier les restes mortels de 
leur commun frere (3). Le chapitre en fut prevenu, le 6 fevrier, 
et, tout en reservant ses droits, fit savoir a Rene du Bellay, 
par Tentremise du scolastique et de trois autres chanoines, 
qu'on le laissait libre de determiner lui-m^me Tendroit oii il 
lui plairait d'elever le mausolee projete. 

Dix jours apres, soit le 16fevrier, les chanoines recevaient 
une nouvelle communication. Ils etaient avises que leur evS- 
que se proposait de fixer rinhumation definitive de Guillaume 
du Bellay au lundi de la quatrieme semaine de carSme, le 
5 mars par consequent. Cette resolution fut accueillie comme 
elle le devait Stre. On nomma quatre chanoines qui eurent 
mission de s'entendre avec le prelat, pour fixer avec lui tous 
les d^tails des obseques. II fut autorise a placer dans Teglise 

(1) < 20 janvier. M. le chantre apprend la inort de M. de Lange, frere 
ain^ de M. Teveque, et dit que M. r^veque a intention de faire faire un ser- 
vice pour lui dans T^glise sous le bon plaisir de la compagnie et qu*il sou- 
haiteroit que ce fut le 21 et le 22, si la fete semi-double de saint Vincent 
n*Moit point un obstacle. Ond^pute six personnes, M. de Ghateau-du-Loir a 
la tete, pour lui aller faire des complimens de condoleance. i» B 15, p. 99. 

(2) « Cependant le 22 on ordonne qu'il (le service) ne se fera que le soir 
et le lendemain matin et qu'il se fera gratuitement avec toute la sonnerie. » 
Ihid. 

(3) « Le 6 f^vrier, M. le scolastique dit que M. le cardinal ^veque de 
Paris et M. Teveque sont convenus et demandent de faire enterrer M. leur 
frere dans T^glise du Mans. Le chapitrey consent et laisse a M. r^veque de 
marquer la place, conservaiis et illwsis juribtis quse per suam discretich 
nem scit esse conservanday et on d6pute M. de Chateau-du-Loir avec trois 
chanoines p^ur lui faire ee rapport. » Ibid, 
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cathedrale tellesdecoralions et tentures qu'il lui conviendrait 
d'y apporter. On eut soin de specifier qu'il pourrait les re- 
prendre apres la c6rcmonie, ce qui donne a penser que, de 
piein droit, elles aurnient dd Stre abandonnees au chapitre 
dont une autre prerogative fut egalement sauvegard^e. On 
demanda en effet a Rene du Bellay de vouloir bien reconnaitre, 
au cas oi!i ii n'officierait pas lui-mSme a la sepulture, laissant 
cet honneur a un autre evSque, que ce dernier ne le pouvait 
faire que du consentement des chanoines (1). 

Nous avons, jusqu'ici, resume le plus fidelement possible 
Tanalyse qui s'est conservee des registres capituiaires malheu- 
reusement perdus ; nous allons maintenant la reproduire inte- 
gralement. 

« Le 2 mars, le corps (de Guillaume du Bellay) fut amen^ 
et depose dans Teglise abbatiale de Saint-Yincent. Le di- 
manche, 4 mars, les premiers coups de lagrosse cioche furent 
sonnes a midi et demy. On dit nones a deux heures, ensuite 
les vigiles. M. de Chauvigne, ev^que de Leon et archidiacre 
de Montfort, officia pontificalement, prit place dans la chaire 
decanale, commenga les antiennes de Magnificat et de Bene^ 
dictus^ et dit a Taigle (au pupitre) la neuvieme legon et les 
oraisons. Le lendemain, a huit heures, apres tout Foffice du 
chceur fini jusqu'a Complies, la grosse clochesonna et la com- 
pagnie sortit de Feglise et alia entre les deux portes de la 
basse-cour du ch&teau, sans sortirplus loin, oii etaient aussi 
Messieurs de Saint-Pierre. Un moment apres, le convoy ar- 
riva, prec6d6 de huit herauts d'armes (prsecones exuviarum) 
en deuil avec des sonnettes a la main ; ensuite les maitres 

(I) « D6clace au surplus (le cbapitre) qu^il consent que M. T^veque fasse 
retirer tout ce qui sera apport^ dans l'eglise, quoiquMl appartlenne de droit 
au cbapitre,et qu*il ne laissequece qui lui plaira ; nomme quatre chanoines 
pour pourvoir a tout et pour porter cette reponse a M. reyeque, et en cas 
que ce soit un autre que lui qui fasse les fun^railles, on les charge de 
retirer une reconnoissance de lui, comme on fit de M. r^veque de S^ez a 
renterrement de M. deMartigues, que cet acte de juridiction ne pr^judiciera 
point aux droita da cbapitre. > Ihid.y p. 100. 
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d'ecoIes et leurs ecoliers, puis processionnellement marchaient 
les Cordeliers, Jacobins, CoelTort, Beaulieu, la Couture et 
Saint-Vincent. Apres eux, vingt-six marchands, avec chacun 
une torche avec les armoiries du defunt, vingt-six pauvres 
en deuil, vingt-quatre personnes, ofliciers de la cour eccle- 
siastique ou ofiicialite ou de la juridiction de Touvois, avec 
quelques avocats qui s'y etoient joints pour achever le nom- 
bre,et tousavoient des torches allum^es avec les armoiries du 
deffunt ; aux derniers etoient aussi celies de M. rEvSque. 
Apres eux, douze domestiques en deuil, avec des ilambeaux 
ornes desarmoiries du deffunt, puis ceuxqui portent sa cotte 
d*armes et les ornements militaires et autres marques de di- 
gnite au nombre de huit,run desquels portoit le sceau de cire 
travaille et orne de beaucoup de petits ciergcs, et un autre, 
le collier d'or de Tordre du Roy, ensuite huit nobles qui por- 
toient le corps. MM. de Courtalan et de Chemere portoientles 
coins de devant du drap mortuairc, et MM. de Lavardin et de la 
Possonniere ceux de derriere, et autour etoicnt les officiers 
de la ville, echevins et quelques bourgeois, tous au nombre 
de treize avec des fiambeaux orn^s des armes du deffunt et de 
la ville. Apres eux M. du Bellay, chevalier deTordre du Roy, 
en grand deuil, conduit par MM. de la Flotte et du Fresne. 
Marchoient ensuite les abb6s de Tiron, de Pietate (rEpau), de 
Beaulieu, de Champagne, de Perseigne, de Castriduno, avec la 
mitre,de Bellebranche, avec la mitre, ayant tous des chappes 
noires et chacun devant eux ceux qui portoient leur crosse ; 
puis M. Tev^que de Leon, ofiiciant in pontificalibus ; enfin 
le s6n6chal du Mayne, les ofliciers du Roy. Les religieux de 
de Saint-Vincent tinrent le chant, depuis leur eglise jusqu'a 
la porte du ch&teau oii ils commencerent a marcher en silence, 
et le clerg6 de la cathedrale chanta le Libera, 

« La mespe fut chantee pontificalement par M. revAque de 
Leon, ayant M. le Chantre pour diacre et M. le Scolastique 
pour sous-diacre. Les abb^s etoient avec leurs ornemens 
abbatiaux dans la chaire d^canale et suivantes, cantorialle et 
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voisines ; les restes des chaires hautes et basses etoit (sic) oc- 
cupe par les chanoines, les choristes, les nobles et bourgeois. 
A roflfertoire on porta les ornemens militaires, le sceau et 
coUier d'or. Ensuite M. des Aubiers, professeur en theologie et 
theologal (1), rev6tu de sa chappe de laine, pronon^a Toraison 
funebre dans la croisee de la nef. Apres la messe finie, le 
corps, qui avait ete, pendant la messe, depose dans le milieu 
de la croisee, sous une chapelle pr^paree a cet effet, fut con- 
duit au lieu de sa s^pulture, marquee dans la chapelle de 
Notre-Dame du Ghevet, apres avoir ete auparavant porte au 
grand autel par le choeur, et alors les coins du drap ^toient 
portos par les quatre nobles ci-dessus et par quatre chanoines, 
dignites ou anciens. Fut distribue a la fin un noble a la rose 
a rofliciant, un ecu sol a chaque chanoine, quelque chose de 
plus aux diacres et chappiers, quatre carolus a chacun du 
bas-choeur,et le doubleaux vicaires et officiers du chapitre(2). » 
Seize ans apres, celui-Ia mSme qui conduisait le deuil, 
Martin du Bellay (3), prince d^Yvetot, quittait a son tour le 
monde. Le 2 mai 1559, Tarchidiacre de Sabl6, Nicolas Duche- 
rain, informa le chapitre Saint-Julien du Mans que le defunt 
avait demande, par testament, a Stre inhume pres de son 
frere aine, Guillaume (4). Des 1557, le cardinal Jean du Bel- 

(1) Le 30 juillet 1542, M. des Aubiers ayait demande au cbapitre ou et 
quand il pourrait donner ses legons. On lui r6pondit qu^il aurait a le faire, 
trois fois par semaine et dans la salle du cbapitre. Archives du cbapitre, 
B 15, p. 96. 

(2) Cf. B 15, p. 100 et 101. 

(3) Le cardinal du Bellay, d'accord avec sa- belle-soeur, avait d'abord eu 
rintention de faire inbumer son frere Martin, au couvent des Gordeliers, a 
Vendorae, Loir-et-Cbcr. Voir plus loin piece justificatiye, communiqude tres 
obligeamment par M. Tabbe Cbambois. 

(4) « Die mercurii, secundo mensis maii, anno Domini millesimo quingen- 
iesimo quinquagesimo nono... Exposuit dominus archidiaconus de Sabolio 
clare memorie Martinum a Bellayo, dum in humanis ageret^ equestris 
aurale et regie miliiie equitem, dominum de Langeyo, sua ultima vo- 
luntate ordinasse corpus suum ecclesiastice tradi sepulture in loco majo- 
rum suorum honoratissimo per reverendissimum in Christo patrem et 
dominum dominum Joannem miseratione divina Ostiensem episcopum 
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lay, pourvu, a la mort de Rene du Bellay, de rev^che du Mans, 
avait fait placer dans la chapelle du^chevet de son eglise ca- 
thedrale (1), a Tendroit m6me ou reposait, depuis le 5 mars 
1543, la depouille mortelle du vaillant capitaine, le tombeau 
que Ton voit maintenant dans la chapelle des fonts baptis- 
maux (2). On aimerait a savoir positivement quel en est Fau- 
teur. Peut-dtre, la correspondance du cardinal, dont on nous 
promet la publication prochaine, nous le revelera-t-elle (3). 
Quoi qu'il en soit d'ailleurs, c'est dans ce monument quc, le 
22 mai 1559, le corps de Martin du Bellay fut depose (4), apres 
la celebration d'un service dont le chapitre entendit rehaus- 
ser Teclat en pr^tant les tentures et le drap mortuaire dont 
on se servait pour rinhumation des chanoines. Les heritiers 
de Martin du Bellay furent sensibles a cette attention et le 
temoignerent en ofTrant une somme de dix ecusd'or, dont on 

Cardinaleni a Bellayo nuncupatum.., et alios ipBius defuncti parentes 
eligendo. Rescribat idem dominus de Saholio quod si eisdem reverendis- 
simo Cardinali et aliis parentibus placuerit illis, pertnittimus et c^nsen- 
timus corpus ipsius defuncti in presenti ecctesia Cenomanensiinhumari, 
retinquentes eorum discretioni clectionem loci, conservatis et illesis juri- 
bus que rectc intelligentes sdunt esse conservanda^ ci habeat iilem domi- 
nus copiam conclusionum nostrarum pro funeralibus exequiis defuncti... 
Guillelmi de Bellayo in eadem ecclesia inhumati factarum. > Archives du 
chapitre Saint-Julien, B 2, f« 55 recto. 

(1) « 12e et 19c may et lU juin, on place le mausoiee de MM. dc Langoy, 
aprcs avoir retir6 une assurance des entrepreneurs, et une autre de M. de 
Langey pour rindemnite de notre ^glise, et avoir vu et examine les inscrip- 
tions qui y devoient etre appos^es aussi bien que le profit de I'ouvrage. » 
Archives du chapitreSaint-Julien, B 15. p. 115. 

(2) On ne Ta point absolument r^tabli tel qu'il avait kie 61ev6 dans la cha- 
pelle du chevet. 

(3) Gette publication a ^ih confi^e aux bons soins de MM. V. Bourrilly et 
P.deVaissiere.Elleparaitra sousles auspicesd'un comit6ayant pour president 
M. P. Imbart de La Tour, et qui se propose d*editer les Archivps de Vhis- 
toire religieuse de la France. 

(4) « Die tune vigesima secunda mensis maii anno Domini millesimo 
quingentesimo quinquagesimo nono, hodie solemniter completo funerali 
servitio Martini a BettayOy dum in humanis ageret, equestris auratc et 
regie militie equitiSy domini de Langeyo in ecctesia nosira inhumato.». » 
Arcbives du chapitre, B 2, f» 61^^, 
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se servit pour restaurer les chapes et divers ornements du 



culie (1). 



L. Froger. 



PIECE JUSTIFICATIVE 

A Madame de Langey^ ma seur, 

Ma seur, je vous ay escript ces jours passez par deulx foix 
et ne m'esbahyz si je n'ay encores eu responce de vous car 
je croy bien que les ennuiz et les affaires aussi vous en auront 
retiree. Monsieur de Paris me a mande que vostre opinion a 
este de faire les obseques de feu mon frere aux cordeliers do 
Vendosme, et vostre opinion correspond a la myenne ; ce que 
jey trouvoye de difficult6 estoyt l'estroictese du lieu, au moyen 
de quoy, je croy qu'il seroyt bon que pour ceste il feust, 
apres le service, faict seuUement ung lieu contre la muraille 
en faczon de d^post comme Ton faict icy aux grans et je feroye, 
en cest endroict la mesmes, faire une chappelle qui sortiroyt 
ung peu dehors ou seroyent mys les corps de mon pere et ae 
ma mere et le sien. A quoy nous pourrions adviser moy estant 

!)ar dela, comme j'espere y estre ceste automne et pense ne 
aire ma demoure orainaire plus loing de vous que Bouche- 
daigre. J^avoye aussi mande a monsieur de Paris que j^estoye 
d'opinion que Ton feist porter ma niepce aisn^e pour heritiere 
par beneAce d'inventaire. II me a responduquevostre opinion 
seroyt que les deulz aultres feissent le sembtable. Je croy que 
povez penser que je ne veulx pretendre a les desheriter. Ce 
seroyt contre la loy de Dieu et de rhonnestete qui est entre 
les hommes et il vous peult soubzvenir si j'en ay voulu loger 
une si avantageusement qu'elle eu occasion de s^en contenter. 



(1) « Tradidit dominus archidiaconus de Saholio decem scuta aurea pro 
certis paramentis funeralibus datis pro exequiis et sepultura clare mc- 
morie Martini a Bcllayo, dum in humanis ag€^*et,equestris aurateet regie 
militie equitis, domini de Langeyo^ in ccclesia nostra inhumati... et tam 
de illis quam aliis pecuniis ab ejus recepta dependentibus curet capas 
ecctesie nostre reparatione indigentes refici et resartiriy ad ejus et dicto- 
rum commissariorum revestiarii discretionetn. » Archives du chapitre Saint- 
Julien, B 2, fo64recto. 
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Je n'ay depuys lors en riens chanffie d^afiFeclion ne de vou- 
lente, mais je vous prye en ce mict icy me croire comme 
celluy qui ay autant veu consulter telles matieres que homme 
qui soyt gueres en France, que le bien et avantaige de toutes 
les troys se facze ainsi que j'ay mande, pour les raisons qui 
seroyent longues a desduyre, mais comment que ce soyt, je 
croy que ne trouverez personne de jugement qui ne vous dye 
que quoyque facze Taisnee riens ne pourra prejudicier aux 
aultres quant elles auront curateurs a s'opposer, et a ceste 
fin, je vous en envoye une procuration pour y faire nommer 
telz qu'il vous plaira des personnes apparentes amys de la 
maison. Nous avons a Paris monsieur de Thoul, monsieur de 
Lhospital et monsieur de Lyon. Si en voulez quelqu'ung 
d'iceulx pour larepresentation, vousy en pourrez mectre ung 
qui serve par effet et les aultres par forme et cerimonie. De 
ce faict et tous aultres, monsieur de Paris me a faict grant 
plaisir de s'en remectre entierement a vous, car qui fera aul- 
trement et qui ne suyvra vostre voulente en tout ce qui tou- 
chera la maison fera contre la myenne. Cependantprenez avec 
Dieula consolation des choses presentes comme de longtemps 

f)revues et comme procedantes du vouloir de celluy envers 
equel mille ans ne sont que ung jour. Sans ce reconfort et 
aultres semblables que ie prendz en toutes afflictions, je ne 
seroye vif. Je m'efforce d^aultant plus de me renforcer pour ne 
faillir au temps que j'ay dict cy dessus d'estre aupres de vous 

3ui ne sera toutesfoiz sans avoir accommode mes affaires de 
ecza, de maniere qu'ilz ne seront a mespriser. Je prieray a 
tant nostre Saulveur vous donner sa saincte grace. 

De FermeIIes(?), pres Rome, le xxiii® de may. 

Vostre meilleur frere et amy, 
J. Car** du Bellay. 
Lettre aut. signde, 3 pages in-4o. — Chartrier de Glatigny. 
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UN MARCHAND MERCIER-GROSSIER AU GRAND-LUCE 

au xviii^ si^cle. 



Les habiles negociants qui, a notre epoque, au detriment 
(lu petit commerce local, ont cree a Paris et dans la plupart 
des grandes villes de province, ces immenses magasins, ces 
bazars ou l'on vend de tout^ s'imaginent, bien a tort, qu'ils 
sont des novateurs. Ils n'ont cependant rien invente et ces 
magasins existent depuis plus de six siecles, non-seulement 
dans la capitale mais encore dans les villes les moins impor- 
tantes. Cette centralisation s'imposait dans un pays ou 
chaque branche de Tindustrie n'etait autorisee a vendre que 
les objets fabriques par elle. II fallait donc des marchands qui 
reunissent dans leurs magasins tous ces produits de Tindus- 
trie, et ces commer^ants prirent le titre de merciers, « mot 
tire du latin merx, qui signifie toute marchandise, toute 
denree, toute chose dont on peut faire commerce ou trafic (1) ». 

Des le XI v** siecle, le commerce des merciers prit une exten- 
sion considerable et, a part le luxe, leurs maisons pouvaient 
certainement rivaliser avec nos modernes bazars. Pour en 
donner une idee exacte a nos lecteurs, il nous faudrait repro- 
duire ici : « Le dict d*un nierciery » petite piece de 169 vers, du 
XIV" siecle, sorte de reclame, de prospectus oii Tun de ces 
negociants enumere ses marchandises, en vante la qualite, la 

(1) Dict. des Arts et mdtiers, tom^II, page 222. Paris, Lacombe, 1766. 
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fraicheur et le bon marche (1). Cette citation, outre sa lon- 
gueur, ne serait qu'une sorte de reproduction du document 
que nous voulons analyser dans ce modeste travail. Nous 
preferons entrer tout de suite en matiere et presenter a nos 
lecteurs maitre Nicolas Le Pelletier, marchand au Grand-Luce. 

Le 2 juillet 1720, sur les quatre heures du matin, nous le 
trouvons chez lui, detenu au lit, malade de langueur de 
maladie, mais sain d^esprit et d'entendement. Maitre Rene 
Gaillard, notaire royal au Maine, seul reserve et seul re^idant 
au Grand-Luce, est la present avec trois temoins : le cirier 
Jean Le Viiiain, le bourrelier Jacques Duval, et le chapelier 
Eloy Le Clerc. 

Nicolas Le Pelletier, craignant d'etre surpris par la mort 
sans avoir donne ordre a ses affaires, veut faire son testament. 
Bon chretien, il recommande son dme a la Tres Sainte Trinite, 
a la glorieuse Vierge Marie, a saint Nicolas, son patron, et a 
toute la cour ceieste. II veut etre inhume dans le cimetiere 
de Luce, demande trois messes hautes le jour de sa sepulture, 
une messe basse chaque jour de l'octave et, au sepme, un 
nouveau service de trois messes hautes avec Libera et prieres 
accoutumees. M6me service au bout de Tan et, pcndant dix 
ans a Tanniversaire de son deces ; vingt boisseaux de ble 
seigle, convertis en pain, seront distribues aux pauvres hon- 
teux de Luce, pendant Tannee de son deces. 

Nicolas Le Pelletier, ayant fait un voeu a « Nostre-Dame de 
la Delivrance, » demande qu'il soit donne a cette chapelle 
« trois livres de cire blanche, en cierges, et qu*il y soit celebre 
une messe basse, a son intention ». II legue a sa femme, 
Catherine Tournet, tout ce que la coutume du Maine lui 
pormet de donner, puis, apres d^autres dons, inutiles a 
rapporter, il enumere Ics nombreux clients qui lui sont debi- 
teurs de sommes plus ou moins importantes. II est facile de 
conclure de cette liste que Le Pelletier voyageait constam- 

(1) Bihl, fiat., Mss. Fonds frangais, d<' 19152. 



Digitized by VjOOQIC 



— 219 — 

ment pour les besoins de son commerce, 6vitant avec soin les 
grandes villes, se contentant d^aller offrir ses marchandises 
dans les petites localites ou les approvisionnements etaient 
difficiles a faire. Les credits etaient longs, on pourra s'en 
convaincre. Notre document est si curieux, nous semble-t-il, 
qu'une copie sera pr6ferable a Tanalyse la plus detaillee. 

« Ledit Nicolas Le Pelletier nous a declare, ecrit le notaire, 
qu'il lui est deu par Rene Dupre, marchand a La Fleche, 
22 -H- 12% pour reste de marchandises, du 30 decembre 1716. — 
Par Philippes Challaux, marchand a la Ferte-Mace, 931 a- 14*. 

— Par Jean Choisnet, le jeune, marchand au Lude, 350 #. — 
Par Jacques Repussard, marchand, de la paroisse d'Andard, 
60 #. — Par Mathieu Guibert, marchand, demeurant proche 
Paris, 45# , du 17 juin 1717. — Par le nomme Jouan, marchand, 
d'Amene,*5#. — Par Fran^ois Cador, de Luche, 3 #. — Par 
le fils de la dame Bachelier, de Malicorne, 6# 10% suivant 
son journal. — Par le s"" de La Vallee, marchand a La Fle- 
che, 37 #. — Par le s' Jarry, de Montfort, 460 #. — Par le 
s' Bidet d'Alen(?on, 30 y^. — Par Ambrois Planchon, mar- 
chand de Luche, 90 # 10*. — Par Jean Traha, marchand de 
Besse, 236 -H-, — Par Jean Mercier, de La F^erte-Mace, 23 #. 

— Par Pierre Bidault, marchand, de La Coulonche, 46 #. — 
Par Jean Riviere, marchand, de Mansigne, 120 #. — Par 
Michel Carre, marchand d'Yvre FEvesque, 80 #. — Par la 
damoiselle Le Jeune de Malherbe, du Loroir, 8 #, pour une 
coeffe de taffetas. — Par Pierre Salmon, marchand de Ballee, 
66 #. — Par Fran^ois Chauvel, de Parce, 19 #. — Par le 
marechal de Mezeray, du haut du bourg, 5 # 10*. — Par un 
marchand de Torigne, mercier au milieu du bourg, 23 #. — 
Par un particulier dont il ne peut se souvenir du nom, lequel 
demeurc a Besse, proche le Petit-Daulphin, 3 ■H- 6\ — Par 
le s'' Grignon, cure de Vievy-en-Beauce, 8 #. — Par la dame 
La Selle, de Vendosmes, 3 #. — Par ie sacriste de Savigne- 
l'Evesque, 4#. — Par une devote couturiere, demeurante h 
Savigne-l^Evesque, la somme dont il ne peut se souvenir par 
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quoy ron se rapportera a sa bonne foy et depuis a declare la 
somme de 43 #. — Par la du Taillis, de Ballon, 6 #. — 
Par le s' Richard, hoste, du Luard, 5 #. — Par le cabarettier 
qui demeure de Tautre coste, dont il ne scait le nom, 4 # 4*. 
— Par la dame Pavy, de Courtiras, 17 #. — Par le s' Bour- 
bonnois, de Montoire, 8 H- 10 '. — Par le nomme Mayet, 
marchand, 12 #, pour des manchons. — Par la succession du 
s"" abbe de Vaslin, 91 # 16 \ » 

L^enumeration ci-dessus nous prouve que Nicolas Le Pelle- 
tier faisait facilement credit, s'informant a peine de la solva- 
bilite des emprunteurs, negligeant m6me quelquefois de 
prendre leur nom et leur adresse. ' 

Pour ce qui rcgarde ses dettes, « il declare au notaire que 
ses creanciers possedent tous des billets souscrits par lui, 
qu'ii veut que Ton s'y conforme et que tous soient p«iyes de 
leur deu ». 

Nicolas Le Pelietier ne se retablit pas, il mourut peu apres 
la redaction de son testament. Le lundi 23 septembre 1720, 
nous retrouvons le notaire Rene Gaillard, procedant a la 
vente des marchandises et des meubles relaisses par le 
defunt marchand-mercier. 

Bien que la vente n'eAt 6te annoncee au son du tambour 
que le mercredi precedent, jour du marche de Luce, et publiee 
au pr6ne des messes paroissiales de Luce, Villaines et Saint- 
Vincent, les amateurs, la plupart marchands, vinrent en 
foule, de localites m^me eloign^es. Jean Riviere, marchand de 
Mansigne, fut choisi comme jure-crieur. 

Dans rimpossibilite ou nous sommes, faute d^espace, de 
publier in-extenso le proces-verbal de la vente, nous indique- 
rons les articles les plus interessants. 

« Et premier, une piece de rais (1) a doubler, couleur feuille 
morte, de 18 aulnes (2) ; une autre, aussy a doubler, couleur 

(1) Ras, espece de serge croisee et a poil ras. 

(2) L^aune de Paris, en usage dans toute la France, mesurait 3 pieds 
7 pouces et 8 lignes, environ 1 metre 20 centimetres. 
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de gris de fer, de 18 aulnes, adjugees a Michel Bermond, a 
61 # 10*. 

5 pieees de droguet (1) sur fil mesle de differentes couleurs, 
adjugees a Nicollas Bordeau, marchand a Saint-Mars-de- 
Locquenay, a 114 y/^ 8*. 

1 piece de toile grise, de Cholet (2), a doubler, de 
10 aulnes ; 1 piece de toile bocassinee (3) de Rouen, de 
coulleur breune, de 6 aulnes ; 6 aulnes de pareille toile, 
couleur olive ; 7 aulnes 1/2 de pareille toile, couleur breune, 
7 aulnes de pareille toille, coulleur de pescher, 8 aulnes de 
pareille toille xougMre, 8 aulnes de pareille toile grise, adju- 
g6es a Jean Riviere, a 107 #. 

10 fichus de coton barre, rouges et bleus, 5 fichus en piece, 
soye et coton, noirs et blancs, et 1 fichu aussy de soye et 
coton, adjuges a la dame Messager, marchande a Luce, a 
22#. 

6 pieces de cotonnade, de differentes couleurs et longueurs, 
en grand le (4), adjugees au s^ Renault, marchand a La Fleche, 
a 195 # 5 sols. 

1 aulne 1/2 de calmande (5), adjugee a Rene Le Breton, 
marchand a La Suze, a 4 //^ 6 '. 



(1) Drbguet, ^toffe de laine, ou moitie laine, moitie fil. 11 s'en fabriquait 
beaucoup au Lude, a T^poque de notre document. Les plus recherches 
^taient ceux de Reims et de Rouen. 

(2) A Cholet, on fait des toiles de lin ^crues, les unes bises et unies, 
les autres rayees de difierentes couleurs. Manuel dea Ndgociants^ Lyon, 
J.-M. Bruysset, 1762, art. Toiles, 

(3) On appelait toile bouccasain^e ou simplement houcca^ainy une toile 
goram^, calandr^e et teinte. G*^tait une toile grossi^re de chanvre, employ^e 
comme doublure pourles vetements dont l'etoffe avait besoin d*etre soutenue. 
La calandre, sorte de presse, servait a lustrer cette toile et a en faire diapa- 
raitre les irr^gularit^s. 

(4) L6, laiz, ou laize, est la largeur qu'une ^toffe ou une toile doit avoir 
entre les deux lisieres. 

(5) La calmande 6tait une 6toffe de laine, tres lustree et < d^une excel. 
lente usee ». On en faisait surtout des robes de chambre, des jupons. Lille, 
Tourcoing et Roubaix ^taient, au xviii« si^cle, les principaux centres de 
fabrication. 
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1 petiie boiste de sapin, remplie de pippes (1) a fumer, 
adjugee a la dame Messager, marchande, a Luce, a 2 # 18*. 

1 auire petite boiste de fousteau (2), avec 3 douzaines de 
pierres bleux, adjugees au sieur Hermx^nd, a 25 \ 

2 boisies paintes, avec 20 garnitures de boutons de cha- 
meau (3), de difTerentes coulleurs, de 3 douzainnes chacune, 
gros et petits, adjugees au s' Bermond, de Saint-Callais, a 
30 # 10 •. 

2 boistes paintes, avec 14 livres de cire d'Hespagne, 
rouge et noire, et 7 crayons rouges de cire d'Hespagne, 
adjuges a Monsieur Langlois, a 28 #. 

6 douzaines 1/2 de fiches d'os, adjugees a Jean Piveron, 
marchand, a La Fontaine-Saint-Martin, a 1# 18". 

4 aulnes 3/4 de frange a coeffes, adjugees au s'' Bermond, 
a 1#. 

40 estuis a paigne, tant en bois qu'en cuir et 9 apeaux a 
cailles, adjuges au sieur Riviere, a 2 # 10*. 

2 poires a poudre et le sac en lequel il y a du plomb, 
adjuges a M. Chambost, a 22' 6 den. 

3 douzainnes, 1 moins, de gros boutons d^argent d^orphe- 
verie, et 2 douzaines, 1 moins, de petits, aussy d'orpheverie, 
adjugees a Phelippes Challaux, marchand, a La Ferte-Mac^, 
al7#5N 

1 paire de boiines de mouton, adjugee a Louis Garnier, a 4 y;^. 

4 livres de fil de fer, adjugees a la dame Messager, a 4 #. 
9 paires de semelles de crin adjugees a maitre Nicollas 

Rousseau, advocat a ce siege, a 12*. 

2 quadenas, adjuges a Jean Desmares, a 8\ 



(1) Au xvui® siecle, les pipes ^taient en terre cuite. Les plus renommees 
se fabriquaient en HoUande. II s'en faisait beaucoup a Rouen, mais de 
qualite inferieure. 

(2) Dans nos campagnes du Maine, fouteau est le nom donne au hetre. Ce 
mot est le diminutif de Tancien nom frauQais du hetre, fou, qui venait lui- 
meme du latin fagus. 

(3) II faut lire boutons de bois, recouverts de poils de chameau tiss^s. 
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6 petites coupes de cheveux(l), de differentes especes, avec 
le sac de cuir daus lequel elles sont, adjugees a Jean Robert, 
marchand a Mayet, a 7 # 12 \ 

8 aulnes 3/4 de mousseline (2), adjugees a Jean Renault, 
marchand a La Fleche, a 48 y^ 2 * 6 d. 

1 aulne 1/2 et 1/3 de ninon (3), adjugee a maitre Alexis 
Gaillard, a 14 # 13*4d. 

2 aulnes 3/4 de batiste (4), adjugees a M. Langlois de 
Saint-Callais, a 24 # 1 * 6 d. 

2 aulnes de linon raye, adjugees a M. Piveron, a 5 //^ 4*. 

1 aulne de linon mouchete, adjugee a Rene Le Breton, de 
La Suze, a 5 # 5 ^. 

6 pieces de toille de Picardie, de 10 aulnes chacune, 
adjugees au sieur Bermond, a 146 # 5*. 

8 aulnes de toille blanche de Laval, adjugees a maitre 
Alexis Gaillard, a 18#. 

42 flchus de diiTerentes especcs et coulleurs, adjuges a 
Pierre Chevallier, a 30 #. 

18 paires de bas de Caen, d^hommes, adjugees a Jean 
Robert, marchand a Mayet, a 61 y/^. 

10 paires de bas de Caen, de femmes, adjugees a maitre 
Alexis Gaillard, advocat, procureur fiscal de Luce, a 23y/^ 10\ 

3 paires de bas de Caen, a cadets, adjugees a M. Renault, 
a8#. 

4 paires de bas de Saint-Messans (5), pour hommes, adju- 
gees a la dame Messager, a 15 y/^. 

(1) En raison de Tusage g^n^rai des perruques, ies cheveux faisaient 
l'objet d'un grand commerce en France. Les cheveux de femme, les blonds 
aurtout, ^tflient les plus rechercb6s au xviu^ si^cle. 

(2) Mousseline, toile de coton, ainsi appel^e parce qu^elle n^est pas tr^s 
unie et qu'e11e pr^sente de petits bouillons ressemblant assez k de la mousse. 
Cette etymologie, donn6e par le Manuel des Negociants^ est de tous points 
erron^e. Mousseline vient de Mussoul, ville sur le Tigre. 

(3) Linon, toile de lin, blanche, d^li^e et tres Gne. II se faisait trois sortes 
de linons : le raye, le mouchet^ et Tuni. 

(4) Batiste, toile de lin, fine et blanche, tient son nom de son premier 
fabricant. 

(5) Saint-Maizent, Deuz-S^yres, arrondissement de Niort. 
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18 paires de bas de Poitiers, pour hommes, adjugees a 
Mariu Mercieul, marchand a Luce, a 51 ^. 

7 paires de bas de Chartre, pour hommes, de differentes 
couUeurs, adjugees a mattre Fran^ois Nermor, prestre, cure 
de Luce, a 25 #. 

5 paires de bas drappos (1), pour femmes, de differentes 
couUeurs, adjugees a la fille de M. Chambost, advocat, 
a8# 5\ 

4 paires de bas de chamoye (2), couleur jaune, adjugees a 
M. Ch6reau, cure de Villaines, a 15 #. 

1 paire de bas de Sigovie (3), couleur canelle, adjugee a 
maitre Alexis Gaillard, procureur fiscal, a 7#. 

4 bonnets de laine, couUeur escarlatte, adjuges a M. Lan- 
glois, de Saint-Callais, a 18 #. 

19 bonnets de Poitiers, pour hommes, adjuges a Nicolas 
Bordeau, marchand, a Saint-Mars, a 35 #. 

16 couples de peaux de chamoye, a doubler culottes, adju- 
gees a M. Langlois, a 45 #. 

2 culottes d'helan (4), adjugees a M. Renault, marchand de 
La Fleche, a 11 #. 

4 livres et 1 carteron 1/2 de chameau, de diff6rentes coul- 
leurs, adjugees au m^me a 41 # . 

5 livres et 3 carterons de soye de differentes coulieurs, 
adjugees a M. Bermond, de Saint-Cailais, a 150 a- 18* 9 d. 

9 aulnes 1/2 de tafetas noir, adjugees a Philippes Chailaux, 
a 59# 7'6d. 

10 livres de poudre a poudrer cheveux, adjugees a la damoi- 
selle Gaillard, a 5 y^ 4 '. 

(1) Les bas drapes sont ceux qui fabriqu^s avec de la laine lachement 
fil^e, ont passe par la foule et dont le poil a 6t^ tir6 avec le chardon, 
Manuel des NegociantSy art. Bas, 

(2) La peau de chamois ^tait alore employ^e a faire des gants, culottes, 
bas, etc. 

(3) Les laines d'Espagne et surtout ceiles de S^govie etaient d^ja tres 
renomm^es dans le monde entier. 

(4) La peau de Tdlan servait a faire des ceinturons, des culottes, des 
gants, etc. 
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4 milliers d^epingles adjugees a M. Langlois, klH-. 
32paires de gans eommuns, doubles, pour hommes, adjuges 

a Riviere, a 16 /f 5*. 

35 paires de gans simples, adjug^s au mesme a 11 ^ 5*. 

5 paires de gans d'homme et 6 paires de gans de femme, de 
la fabrique de Vendosmes, adjug6es a la dame Messager, a 
8# lO». 

8 paires de gans blancs pour femmes, fa^on de Yendosmes 
et 2 paires pour hommes, adjugees au s' Bermond, a 5 #. 

3 paires de gans chamoye, adjugees au ^'■Renault, a 3 # 10 *. 
8 paires de gans a cadet, adjugees a Langlois, a 55'. 

11 savonnettes legeres, avec la boeste de sapin, adjugees 
audit Langlois, a 4y^. 

4 douzaines de rftpes a tabac, de bois, des plus communes, 
adjugees au mesme, a 3 #. 

5 douzaines de cizeaux, avec leurs estuys et poinssons, et 
3 estuys sans cizeaux ny poinssons, adjug^s a Bordeau, 
a 12# 10». 

2 douzaines 1/2 de paignes de corne, adjugees a Jarry, 
marchand de Montfort, a 4 # 12 •. 

25 douzaines de paignes de buis commun, adjugees a 
Fran^ois Le Febvre, marchand forain, a 28//^ 10*. 

2 douzaines de paignes de buis fin, adjugees a Robert, de 
Mayet, a8# 10». 

5 milliers d'6pingles de latton, adjugees k Frangois 
Le Febvre, k ^ -h-, 

2 petites boestes teintes en verd, plaines de pain a cacheter, 
adjugees au sieur Gaillard, a 18*. 

1 petite boeste, remplie de 3 douzaines de daiz de cuivre a 
coudre, adjugee a Renault, a 2 //^ 13*. 

6 petits canifs des plus communs, et 1 razoir de Forestz et 
quelques boucles, adjuges a Bermond, a 10*. 

8 douzaines 1/2 de fourchettes d'acier, adjug6es a Bermond, 
a 17#. 

5 douzaines de cousteaux de Forestz, de differentes gran- 
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deurs, partie a manches de corne, partie a manches de bois, 
adjugees a Savarre, a 9 # 5 \ 

3 dizaines de cousteaux de table avec leurs boestes, adjuges 
a Savarre, a 5 # 8*. 

2 douzaines 1/2 d'estuys de cuir bouilly, adjuges a Bordeau, 
a 1# 6'. 

2 fioles d'eau de la reine d'Hongrie, demy vides, adjug^es 
a Riviere, a 15'. 

5 livres de poivre commun, adjugees a Renault, a 18 //^. 

1 livre d'azur, adjuge a Bordeau, k 2 -H- 13*. 

1 livre et 3 carterons de canelle fine, adjugee a Bermond, 
a22 #, 5\ 

18 livres de cire d'Espagne, adjugees a Langlois, a 36 #. ' 

1 petite boeste remplie de parfileure d^argent faux, adjugee 
au mesme, a 26 #. 

10 pieces de galon du Mans, de laine, largeur d'un doigt, 
adjug^es a Bordeau, a 20 # 1 '. 

1 boeste remplie de lunettes, adjug^e a Claudo Gigoul, 
marchand a Montreuil-le-Henry, kS -h- 10'. 

1 ceinture de prestre, adjugee a Salmon, a 3 # 8\ 

1 paquet de crin de cheval, blanc, adjuge a Siret, a 1 /f 17 '. 

1 petit moulin a caphe, adjuge a Riviere, a 1 # 10 *. 

85 livres de savon de Marseille, adjug^es a Renault, 
a 126 # 17'. 

1 peau de bische, adjugee a Riviere,.a 5 y^. 

La vente dura quatre jours entiers et produisit 2862 # 8' 2 d . 
Le jure-crieur re^ut 10 ^ pour ses voyages, journ^es et 
depenses. Le 6 septembre, le notaire proc^da a l'examen des 
livres de commerce du defunt et constuta qu^il n'existait pas 
d'autres credits que ceux mentionnes dans la declaration faite 
par Le Pelletier au pied de son testament. L'argent monnoye 
qui se trouvait dans le tiroir d'une grande table de la bou- 
tique 8'elevait a la somme de 24 # 10 '. Le notaire s'en 
empara pour le joindre au produit de la vente et repartir le 
tout entre les difF^rents ereanciers. 

Em.-Loui6 Chamboib. 
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LE MAINE 
SOUS LE RfiGNE DE JEAN LE BON 

1360-1364 

(suite). 



Tennik (suite). — Le lOjuin 1362, on trouve a Westminster 
c< Johan Turpin, familier » du duc d'Anjou, r« un des hosta- 
ges » de Jean le Bon, prenant un sauf-conduit d'un an pour 
aller en Bretagne, vers Robert Knolles et ailleurs, afin de 
traiter les afTaires de son mattre (1). Le 13 avril 1364, apres 
P&ques, le m^me « Jehan Turpin, tresorier et procureur de 
« nobie et puissant prince monsieur le duc d'Anjou », con- 
« fessa avoir regu « des generauxtresoriersaParis, surle fait 
a des aides du royaume, pour la delivrance du roy », la somme 
de neuf cents francs d'or. Cet acte est scelle de son sceau : 
Trois molettes (tiperon, sous un chef{2). 

Les guerres de Tepoque ne ruinerent pas notre Jean Tur- 
pin, car le 15 decembre 1366, il trouva assez d*argent pour 
acquerir sur Guillaume Chamaillart, chevalier, seigneur 
d^Anthenaise, la chatellenie de « Choursses, en la maniere 
« que feuMorice Chamaillart la tenait, avec la ville d'Amene- 
« en-Champaigne », moyennant « mille fleurins appelezfrans 
« d'or (3) ». 

(1) Rymer, Foedera. 

(2) Bibl. nat., Pieces originales, t. 2.898 ; Turpin, 64.405, n» 2. 

(3) Plus tard, le 14 mara 1372, Pierre, comte d^Alen^on et vicomte de 
Beaumont a cause de sa femme, fit le retnut de la terre de Sourehes-Gha- 
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TiNCHEBRAY, arr. de Domfront, Orne. — Une remission de 
juin 1381, pour Pierre Le Clerc, pauvre homme de la paroisse 
de Sainte-Honorine-la-Guillaume, en la vicomte de Faiaise, 
nous parle de Fan 1360 ou environ, « ouquel temps les An- 
« glois... avaient occupe et occupoient les forteresses de 
« Damffront-en-Passays, de Messy, du Bois-de-Maine, de 
« Tenchebray, et autres ou pais de Normandie (1) ». (Voir 
Domfront et le Bois-de^Maine), Simeon Luce [Du Guesclin^ 
p. 496),s'appuyant sur notre documentet sur Rymer(voI. III, 
pp. 536, 547), place Toccupation de Tichebray par les Anglais 
de 1356 a 1360. Le traite de Bretigny stipula revacuation de 
cette ville. 

TouvoiE, chAteaudes ev^ques du Mans, a Saint-Corneille, 
canton de Montfort, Sarthe. — Le 7 aoiit 1358, par lettres 
dat^es de Paris, Charles, duc de Normandie, regent du 
royaume, permit a Tev^que du Mans, qui etait alors Michel 
de Breche, de contraindre les habitants a une lieue et demie a 
la ronde « de faire guet et garde de jour et de nuit, chacun a 
« son tour », au chAteau de Touvoie, qui est « ancienet def- 
« fensable ». En cas de p6ril,les susdits habitants devaient 
^tre « receuz et leurs biens oudit chastel (2) ». Vers la fin de 
Tannee 1362, Tanglais Robert Markaunt p6rit devant le 
ch&teau de Touvoie qu*il voulait surprendre. (Voir Venddme 
eiProi^ince du Maine, t. VII (1899), p. 182. 

Treves-Cunaud, cant. de Gennes, arr. de Saumur, Maine- 
et-Loire. — Dans Feglise de Saint-Martin aupres de Saint- 
Maur se trouve cette inscription : L'an mil lIIcLV fut ceans 
des Angloys le logeis Crissovale et Carvallay (3). En 1361, 
selon la Continuation de la Chronique de Guillaume de 



maillart. Bibl. nat., fonds fran^is 18.945, fol. 427. Inventaire des titres 
trouv^ au chdteau tVAlengonj fait en i525, 

(1) Arch. nat, JJ 119, fol. 54 t«, n«84. 

(2) Bibl. du Mans, Ms. 247 {Livre rouge), fol. 202. 

(3) C. Port, Dict. de Maine-et-Loire, t. lU, pp. 431, 761. 
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Nangis[\)y les ennemis (Britones et Vascones) prirent plu- 
sieurs places fortes du pays, particulierement le prieure de 
Quinaut (Cunaud) sur Loire. Ils occuperent aussi le bourg de 
Treves. (Voir Pirmil). 

Troo, cant. de Montoire, arr. de Venddme, Loir-et-Cher. 
— En 1358, ou environ, Tr6o etait au pouvoir des Anglais. 
Cela resulte de lettres de remission accordees de Paris en de- 
cembre 1372, par Charles V a Colin Le Savetier, lequel 
« comme en Tan de grAce mil trois cens cinquante et huit ou 
« environ, que la guerre estoit (dit le roi) entre nous et 
« Edouart d'Angleterre, les ennemis de notre royaume eus- 
M sent pris la ville et le chastel de Tro,en Vendosmois,en la- 
« quelle, pour lors, et lonctemps par avant, le dit exposant 
« (Golin Le Savetier) estoit demourant (2). » 

D'autres lettres de remission donn^es de Paris, en mars 
1372 (v. 8.), par Charles V pour « Drouin de Saint-Omer », 
confirment le document precedent. Drouin de Saint-Omer 
expose « que comme XI III ans a ou environ (en 1358) estant 
« en la compaignie de plusieurs nos bons et loyaulx subgiez, 
« chevaliers et escuiers du pays du Maine, qui pour lors 
« chevauchoient pour resister a la male volonte de nos enne- 
« mis de la garnison de Trou, » il « eust este pris par yceulx 
« ennemis, moult durement navre, amene en la garnison de 
« Trou, ou il fu en grant peril de mort, et apres ce yceulx 
« ennemis le mirent a ren^.on a la somme de VII^ viex escuz 
« de Phelippe, un cheval, unes plates, et deux paires de 
« ganteles, pour laquelle rengon paier lui convint vendre la 
« plus grant partie de sa terre et autres biens ». Et afin de 
8'acquitter plus vite, en « rabat de sa dite ran^on », il 

(1) Edit. de la Societ^ de FHist. de France, t. II, p. 318. 

(2) Arch. nat., JJ 103, fol. 147, n*' 314. — On parle d'un saccagement de 
Trdo par < Robert Marcault » en 1362, dans plusieurs ouvrag^s locaux 
{\6\rBulleiindu \end6mois, t. ll,p. 168 ;de Petigny,etc.),mais la preuve, 
il me sembie, n'en a pas ^te faite non plus que pour Montoire et La Chartre- 
sur-Loir. 
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« porta, vendiet administra » aux « ennemis pluseurs vivres, 
« harnais, pourpoins, botes, chauces, chapperons et autres 
c( necessitez ». Pour ces faits, il etait poursuivi par la justice 
du roi. Celui-ci, par ses lettres de mars 1372 (v. s.), mande 
aux baillis de Toraine, d'Anjou et du Maine, de ne pas in- 
quieter Drouin de Saint-Omer (1). 

TuBosuF, canton de Laigle, arr. de Mortagne, Orne. — 
Sim^on Luce(Z>tt Guescliny p: 496) nous dit que letraite conclu 
a Paris, le 6 mars 1364 (v. s.), entre Charles V et le roi de 
Navarre stipule T^vacuation de Tuboeuf dont Tanglais Ro- 
bert Chesnel etait capitaine en octobre 1364. 

Un document des Archives nationales donne quelques 
details interessants sur Robert Chesnel, chevalier anglais. 
Celui-ci avait ete capture a la bataille de Cocherel (16 mai 
1364) par Gaudry de Baleurre, chevalier, et, malgreun sauf- 
conduit, s'etait vu arr^te et mene prisonnier au ch&teau d'A- 
len^on, par Jean d^Ache, dit le Galois. La on le detint dans 
Tespoir d'obtenir plus facilement Tevacuation du ch&teau de 
Tuboeuf (2). Le 23 fevrier, Gaudry de Baleurre et Le Galois 
etaient en proces au Parlement a ce sujet (3). 

Vaas, canton de Mayet, arr. de La Fleche, Sarthe. — Par 
lettres datees deBaune en Anjou, en juiu 1345, Jean, comte 
d' Anjou et du Maine,fait savoir que les religieux et abbe du mo- 
nastere de Notre-Dame de Vaas, au Maine, en sachStellenie 
deCh&teau-du-Loir, lui ont remontre « que comme, pour oc- 
« casion desguerresde Bretaigne et autrement », ilsavaient 
« et6 « si gr^vez et dommaigez qu'ils n'ont de quoy avoir leur 
« necessitez ». Pourleur venirenaide, il leur accorde Tusage 
dans sa « forest de Boyscorbon », lequel usage ils posse- 

(1) Arch. nat., JJ 104, fol. 55, n<> 115. 

(2) « Sed dicti de Alenconio ipsum Robertum Chesnel detinuerant ut 

< per eum castrum de Tuebeuf, quod inimici et hostes nostri detinebanl^ 

< redderetur ». 

(3) Arch. nat. Xia 21, fol. 108 et 109, 
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daient deja en partie gr4ce a la liberalite de feu Jean, comte 
de Dreux, alors seigneur de Chftteau-du-Loir (1). Cette con- 
cession ^tait faite a la condition d'une messe par semaine (2). 
Je ne connais pas de faits de guerres relatifs a Vaas pen- 
dant le regne de Jean le Bon. Cependant il n^est pas impos- 
sible de faire remonter a cette periode de 1350 a 1364, la 
rupture des ponts de Vaas, sur le Loir, dont il est question 
dans un document du 30 novembre 1380^ ponts « de long 
« temps rompuz et demolis... tantpar lesennemis duroy... 
« comme par les gens du pais, pour rutilite publique (3) ». 
Cette destruction pouvaitaussi dater deTepoquede labataille 
de Pontvallain (1370), avant laquelle les ennemis du royaume 
avaient « gaste, destruit et fait ardoir la ville de Vaiz et une 
« tour )) de Tabbaye, fortifiee « par le congie et iicence de 
« messire Pierre d'Avoir, lieutenant-general )) du duc d'An- 
jou (4). 

Vendome, Loir-et-Cher. — D'apres le moine Jean de 
Venette, dernier continuateur de la Chronique de Guillaume 
de Nangis, le ch&teau de Venddme fut pris en 1361, pendant 
la nuit (5), par des pillards bretons et gascons, aux ordres 
d'un capitaine anglais, Robert Mercant, dont le nom a et6 



(1) Le mardiapres NoSl 1337, < Jehan, contede Dreux, sire deMontpan- 
< cier, de Saint-Wallery et du Ghasteau-du-Loir «, avait donn6 30 livres de 
rente annuelle, k prendre sur ses bois de Cbateau-du-Loir, « aux freres et 
« a ia frairie de monsieur saint Julian, faite et fond^e » dans l'eglise de 
Saint-Julien de Pruille, pour des messes a dire aux autels Saint-Michel et 
Saint-Fiacre qu'il avait fait faire « triez (derriere) le grant autel ». Jean le Bon 
confirma cette rentepar lettres dat^es de Paris, en mai 1352. Arch. nat., JJ 
82. fol. 31 et 32, no 49. 

(2) Arch. nat., JJ 68, fol. 62, n° 108. 

(3) Arch. de la Sarthe, H 502, copie. — Inventaire sofnmaire, i. III, 
p. 220. — Revue historique et archiol, du Mainey t. XXII, p. 172. 

(4) Arch. nat., JJ 100, fol. 252, n° 853. — Province du Maine, t. II, 
(1891), p. 39, note 2. 

(5) Jean VI de Vendome, capture k la bataille de Poitiers, ^tait aiors pri- 
sonnier en Angleterre. Sa femme, Jeanne de Ponthieu, se trouvait seule au 
chateau de Venddme avec sa fille Catherine. 
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identifie, par certains erudits, avec celui de Robert Mer- 
kaunt, ecuyer, originaire de Pykenbran, dans le comte de 
Norfolk. Celui-ci qui, en 1359, levait des archers dans le 
comte de Southampton, aurait suivi en France, en 1360, le 
roi d'Angleterre (1). 

Voici le texte de la Chronique de Jean de Venette relatif a 
la prise de Venddme par Robert Mercant : 

« Eodem anno MCCCLXI venerunt Britones et Vascones 
« spoliatores per aliquas partes Pictaviss et per Andega- 
« viam, sine titulo deprsedantes et spoliantes omnes illas 
« partes^ capientes plura fortalitia et castra ; unde occu- 
« paverunt prioratum de Quinaut [Cunaud) super Ligerim^ 
« et totam patriam illam omnia deprasdando. Item cepe- 
« runt castrum de Vindecimio {Vindocino), et comitissam 
« cum filia sua intus^ cum multis nobilibus aliis dominis 
et dominabuSj ibiy de nocte, per quemdam Anglicum 
« qui vocabatur Robertus Marcant, qui erat vir ignobilis et 
« de nihiloy per tales modos indebite elevatus (2), et tunc 
« effectus est vir nobilis et strenuus de parte domni regis 
« Francide, qui antea semper fuerat Anglicus et de parte 
« Anglicorum » (3). 

(A suivre). ('c/^ Amb. Ledru. 

(1) Chronique de Guillaume de Nangis, Edit. de la Societe de rHist. de 
France, t. II, p. 318, note 2. 

(2) L'6diteur de la Chronique de GuiUaume de Nangis pour la Societe de 
THist, de France, H. G^raud. t. II, p. 318, place un point apres elevatus^ 
croyant que le reste de ]a phrase ne peut pas s'appliquer a Robert Marcant. 
C*est une erreur. 

(3) Chronique de Guillaume de Nangis^ U, 318, 319. 
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CHRONIQUE 



Mgr Louis-Ernest Dubois, ev^que elu de Verdun, a ele 
sacre dans la Cathedrale du Mans, le mardi 2 juillet dernier. 
Lc prelat consecrateur, Mgr de Bonlils, eveque du Mans, 
etait assiste de Mgr Potron, eveque titulaire de Jericho, et 
de Mgr Gilbert, evcique titulaire d'Arsinoe, precedeinment 
eveque du Mans (1). Son Eminence le cardinal Laboure, 
archev^que de Rennes, lui aussi ancien eveque du Mans (2), 
et Sa Grandeur Mgr Enard, ev6que de Cahors, originaire 
du diocese de Verdun, rehaussaient de leur presence Timpo- 
sante ceremonie. 

Plus de cinq cents pretres, repartis dans le choeur et 
rintertransept, avec une foule immense de fideles, remplis- 
sant la nef, les collateraux, les deambulatoires de la vaste 
basilique, etaient venus apporter au nouveau prince de 
rEglise le lemoignage eclatant de leur respect, de leur 
sympathic et de leur amitie. 

La Sociite des Archives histoviques du Maine ne saurait 
rester indifferente a une telle manifestation. Ses membres, 
titulaires ou associes, se rappellent tous la part importante 
que Mgr Dubois prenait naguere a Teclosion de la Sociit^, ct 

(1) De 1894 a 1898. Seule la mauvaise sante de Mgr Gilbert Ta contraint 
a s*^loigner d^un diocese qul lui garde d'ardentes syropathies et un imperis- 
sable souvenir. Pendant son s^jour au Mans, Mgr Gilbert voulait bien 
s'interesser a la Province du Maine ; celle-ci ne Ta point oublie. 

(2) De 1885 a 1894. G'est sur Pordre expres du Souverain Pontife que 
Mgr Laboure a du quitter le diocese du Mans, auquel il d^clarait Tautre 
jour conserver un inviolable attachement. 
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c'est avec iine joie sincere qu'ils s'inclinent aujourd'hui devant 
leur jeune vice-president, promu ev^que de Verdun. La 
Province du Maine est particulierement fiere du grand hon- 
neur qui ^choit a Tun de ses trois premiers fondateurs (1). 
De tout coeur elle applaudit a une elevation si bien meritee, 
et je crois 6tre ici Tinterprete fidele de tous, collaborateurs et 
lecteurs, en adressant a S. G. Mgr TEv^que de Verdun, au 
nom de la Province du Maine, Thommage affectueux et 
fraternel de nos plus respectueuses congratulations. 

A Toccasion du sacre de Tev^que de Verdun, Mgr de Bon- 
fils a eu la delicate pensee de nommer chanoines de sa 
Gathedrale cinq pr^tres marquants du clerge manceau et 
amis de Mgr Dubois. Par une rare bonne fortune, les nou- 
veaux chanoines se trouvent iive tous membres de la Societe 
des Archives historiques du Maine, qui se fait un devoir et 
un plaisir de les feliciter chaleureusement a cette place. 

Le premier qu'il nous faut citer est M. Tabbe Ambroise 
Ledru, directeur de cette Ilevue, et vice-president de la 
Socieli, En Tappelant dans son chapitre cathedral, Tevdque 
du Mans, sans aucun doute, a voulu d^abord recompenser 
Faumdnier devoue des Petites Soeurs des Pauvres, mais 
encore et surtout honorer le pr^tre instruit, Thomme d'etude 
infatigable, le consciencieux historien, au labeur incessant, 
aux recherches profondes, a la critique siire, que tous con- 
naissent ici, et k qui des travaux nombreux et estimes ont fait 
une place de choix dans le monde de Terudition (2). 

Nos autres confreres, eleves a la dignite de chanoine, sont 

(1) On 86 rappelle que la Province du Maine fut fondee en 1893, au 
milieu de certaines difficult6s, par MM. Ledru, aumdnier des Petites Soeurs 
des pauvres, Dubois, vicaire a la Couture, et Bruneau, vicaire a la Cathe- 
drale. Apres de laborieux debuts, Thumble revue a conquis sa place au 
soleil et semble vouloir la garder. 

(2) Des societes savantes de premier ordre, comme la c^lebre Societ^ des 
Bollandistes, la Societe fran^iise d^Archeologie, etc..., plus d'une fois ont 
hautement appreci^ les travau.x historiques ou archeologiques de M. Tabbe 
Ledru 
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MM. Renault, cure-doyen de Conlie, Mortier, cure de Pont- 
lieue, Pralon, cure de Saint-Benoit, et Bamas, directeur au 
Seminaire. La Societi des Archives historiques du Maine 
eprouve une veritable liesse a saluer en cette occurrence des 
membres distingues, associes depuis longtemps deja a son 
oeuvre. Elle est heureuse d'applaudir a la distinction flatteuse 
dont ils sont Tobjet, et que tous, a des titres differents mais 
reels, ils meritent egalement. 

Dans une promotion anterieure et recente, M. Tabbe Gadois, 
professeur au Petit Seminaire de Precigne, un de nos col- 
legues de la premiere heure, a re^u lui aussi des lettres de 
chanoine honoraire du Mans. Cest avec le m^me empres- 
sement que nous enregistrons cette nouvelle, et avec la m^me 
cordialite que nous prions notre cher et savant confrere 
d^agreer nos meilleures felicitations. 

Alb. COUTARD. 

— Si au diocese de Laval on semble ignorer les remarqua- 
bles travaux d'erudition de M. Tabbe Angot, en revanche a 
rinstitutde France on ne leur menage pas les encouragements. 
Le premier volume duDictionnaire historique^ topographique 
etbiographique de la Mayenne[Y)y\eiiidLoh\emv unemedaille 
au Concours des Antiquites nationales. Apres Fapparition de 
Fouvrage complet, une recompense encore bien plus impor- 
tante sera certainement accordee a notre confrere, dont je ne 
veux pas blesser la modestie en insistant sur la valeur hors 
de pair de son oeuvre. 

A. L. 

(1) Layal, A. Goupil, 1900, in-8o de 850 pagcs sur deux colonnes. 
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— M. Tabbe Ad.-G. Martin, cure d'Evaille, vient de fonder 
une petite revue paroissiale. paraissant tous les trois mois, 
intitulee : Pieuse union de saint Antoine de Padoue ; Sanc- 
tuaire W^mille, par Saiut-Calais (Sarthe). Notre confrcre 
M. Tabbe Em.-L. Chambois, cure de Rahay, doit en etre le 
principal redacteur. 

— 'L^etude de notre collaborateur M. G. Fleury : LTperon 
et la Vieille Porte du Mans, publiee dans cette revue, a ete 
tiree a part (50 pages) pour faire partie de la collection : Les 
fortifications du Maine. L\iuteur Ta enrichie d'un Appen- 
dice qui fixe plus precisement Templacement et la forme de 
TEperon. 

— Le travail de M. Tabbe A. Iloutin : La Controverse de 
rapostolicit6 des Eglises de France au XIX'' si6cle, publie 
dans la Province du Maine (janvier-juin 1900) et ensuite tire 
a part (1), a re^u un accueil favorable aupres du public qui 
s'interesse aux questions historiques et s'est trouve tres vite 
epuise. L'auteur vient d'en donner une seconde edition, revue 
et augmentee (2). II y ajoute de nouveaux renseignements et 
n'oublie pas d*utiliser Tetude de M. le chanoine Busson sur 
les Sources de la Vie de saint Julienpar Lethald, 



(1) Laval. imprimerie-librdirie A. Goupil, 1900, in-8^de 86 pages. 

(2) Paris, A- Fontemoing, 6diteur, 4, rue Le Goff. Laval, V® A. Goupil, 
libraire, quai Jehan-Fouquct, 11)01 ; in-S" de 136 pages, avec table alphabe- 
tique. 
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Le Style 6pi8tolaire, par le Vicomte de Broc ; un vol. 
in-16, Plon-Nourrit et C'». 

Nous sommes sans doute bien en retard pour parler du 
dernier ouvrage de M. de Broc, malgre cela nous- devons 
le signaler aux lecteurs de la Province du Maine. Comme 
historien, cet auteur a ete grandement loue par M. Ed. Bire, 
dans les Causeries historiques, pour La Vie en France sous 
le Premier Empire^ et le succes predit a ete bien remporte. 
Cette annee nous trouvons dans le Style epistoLaire une 
oeuvre litteraire courte, condensee, charmante. Apres une 
rapide analyse du genre epistolier en general, on nous pre- 
sente Ciceron comme Tun des ancfitres : « sa correspondance, 
mieux qu'un livre d^histoire, nous offre le' tableau d'une des 
epoques les plus orageuses.... de rantiquite. » Ensuite Pline 
le jeune qui nous decrit sa villa de Laurente, nous raconte 
les doleances des fermiers, et ses essais pour mettre ceux-ci 
a moitie (colonie partiaire). En troisieme lieu, M. de Broc 
s'arr^te a saint Fran^ois de Sales, qu'il deiinit le « saint 
litteraire du xvi° siecle », et qui composa, a Tinstigation 
d'Henri IV, la c6lebre Introduction a la vie divoie, 

Apres Balzac et Voiture, nous arrivons a Mme de Sevigne, 
le type le plus accompli du genre epistolaire : avec le charme 
de Tesprit, le don de plaire, la gaiete, la chaleur de Timpro- 
visation. On rencontre aussi dans ses lettres des peintures de 
la Cour et de la campagne, des charpentiers a douze sous 
par jour, des fermiers qui ne paient pas (comme au temps de 
Pline le jeune), puis le carSme, la maladie, la vieillesse ; et 
pour couronner son ceuvre litteraire, Tesperance religieuse 
d'une fin edifiante. Chez Mme de Maintenon, a la fin du grand 
regne, nous trouvons une correspondance inspiree souvent 
par la raison austere et Tesprit superieur de cette femme 
insensible : remarque surtout les lettres aux Dames de Saint* 
Cyr, au marquis de Montchevreuil, a la duchesse de Venta- 
dour. Mme du Deffand nous amene a la fin du xviii" siecle 
avec ses correspondants : Voltaire, Walpole, Henault, Mmes de 
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Staal, de Genlis, de Choiseul ; cette epoque de d6cadence 
morale et de scepticisme spirituel est aussi celle du grand 
epistolier impie et antifran^ais que fut Voltaire. On voudrait 
n'avoir avec lui aucun contact : et pourtant ses lettres bien 
curieuses, tres variees, petillantes d'esprit, se recommandent 
aussi par la clart6, Telegance et la simplicite du style. 
Malgre cela, le Roi Voltaire a fait une oeuvre mauvaise, qu'il 
a lui-m6me rendue sterile. 

Quelques lignes accordees a Henri IV, Boileau, La Fon- 
taine, la princesse des Ursins et autres, et nous arrivons aux 
six dernieres pages du volume, consacr^es au style epistolaire 
chez les femmes, avec une longue citation de la Bruyere, 
commentee avec beaucoup de charme par M. de Broc, qui 
emet cet axiome : « elles le savent sans Tavoir appris ». Nous 
engageons vivement nos lecteurs a savourer ce petit livre qui 
merite tous les eloges : sa brievete mAme n'est que louable 
puisquelle evite les redites, et qu'elle excite notre curiosite a 
Tegard des 6pistoliers illustres. 

C. HuBERT, vicomte de Montesson. 

Le pr6au du ch&teau de Mayenne auxXVIIP etXIX'' si^cles, 
par M. A. Grosse-Duperon. Mayenne, Poirier-Bealu, 1901. 
In-8, 135 p. avec gravures et plan. 

Excursion k la chapelle de la Vall6e, par le m^me. Mayenne, 
ibid, 1901. ln-12, 38 p. avec gravures. 

Deux excursions au pays de Saulges. Souvenirs d*un tou- 
riste, par le m6me. Mayenne, ibid., 1901. In-12, 124 p. avec 
gravures et plan. 

Les personnes qui s4nteressent a Thistoire du Bas-Maine 
auraient mauvaise grftce a se plaindre cette annee, car les 
livres leur viennent de tous c6tes apporter des renseigne- 
ments et grossir la somme de leurs connaissances et de leur 
plaisir ; connaitre n'est-ce pas deja un peu aimer? M. Grosse- 
Duperon emportera une bonne part de leur gratitude pour les 



Digitized by VjOOQ lC 



— 239 — 

trois brochures qu'il a donnees coup sur coup au public 
et qui nous montrent sa plume elegante au service d'une 
erudition curieuse. On rencontre ces deux qualites dans 
toutes les trois, si divers qu'en soient les sujets, et ce n'est 
pas le moindre attrait de ces publications. 

La premiere, a mon goi!it, est la plus importante. Cest une 
etude sur le preau du chateau de Mayenne, jardin public 
aujourd'hui un peu trop abandonne par les habitants de ia 
ville des Juhel, mais auquel le commerce des toiles apportait 
au XVIII® siecle une vie plus active et plus de mouvement. 
Car si le livre est consacre a Thistoire des divers services 
publics qui s'installerent sur le preau, celui qui y tint la plus 
grande place fut le commerce de la toilc, si florissant jadis 
dans nos contrees, disparaissant de jour en jour maintenant 
et transforme. J'aurais voulu examiner quelques points de 
detail : par exemple, Fevaluation des mesures anciennes si 
complexes qu'on ne sait jamais a quoi s'en tenir d'une fagon 
absolument si!ire ; les echanges, que M. G.*D. constate d'un 
mot seulement, entre le Maine et la Picardie, cette mere nour- 
riciere, comme Ta nommee Puvis de Chavannes dans un chef- 
d'oeuvre, dont le lin etait si souple et si delie que les Hollan- 
dais eux-mfimes venaientlechercherpourfagonnerleurs toiles 
les plus legeres et leurs plus belles dentelles ; la chouannerie, 
si discutee toujours, sur laquelle M. G.-D. donne quelques 
documents nouveaux qui nous montrent les campagnes « ran- 
gonnees de toutes les manieres, » le paysan fusille par ceux 
qu'il refusait de suivre, le commerce aneanti par les vols et 
les assassinats des grandes routes. Mais la place me manque 
et M. G.-D. est un causeur charmant qui entraine au pays 
des legendes pieuses, des sorcieres, des pierres maudites et 
des chansons. On Tecoute, et Ton s'arr6te volontiers avec lui 
devant Robin a la recherche de sa Suzon couchee sur la 
mousse. Le rossignol, le messager d'amour de tous les chants 
populaires, sert dintermediaire la encore,et le coeur de Taime 
B^ouvre comme la violette au parfum de la douce fianc^e. 
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Devant une note d^humanite si profonde, les recherches histo- 
riques ne pesent guere, et tant pis si je blaspheme en reniant 
mes vieux maitres, mais je prefere de beaucoup la chanson 
de la petite Fileuse ou le Rossignolet sauvage a tous les 
souvenirs archeologiques, et j'aime mieux les relire que de 
discuter l'identification de la statue de Saulges ou Ton voulut 
voir un portrait du grand Conde, et renvoyer tout bonne- 
ment a la rectification de M. Tabbe Angot. Mais pourquoi 
ne pas en donner le texte tout entier, de ces chansons man- 
celles ? EUes sont si rares ! Qui donc se decidera un jour a 
les recueillir, et a nous donner ainsi une physionomie plus 
vivante et plus sincere du pays ? 

E. Laurain. 




Le Girant : A. GOUPIL 



Laval. ^ Imprimerie A. GoupiL 
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APPENDICE 



§ I. — La Vie de saint Maurille. 

La question de rorigine des Eglises, si discutee qu'elle ait 
et6, ne presente guere de diffieulte quand, pour la r^soudre, 
on veut bien ne pas prendre au pied de la lettre des recits 
d'hagiographie locale r^diges a la basse epoque. 

L'Eglise d'Angers a la bonne fortune d'6tre pauvre de tels 
documents. Elle n^en possede qu^un, la Vie desaint Maurille, 
qui s'offre, il est* vrai, dans deux r^dactions differentes. Ge 
sont ces deux pieces qu'il importe d'etudier de tres pres pour 
fixer leur valeur et reconstituer la chronologie approximative 
de la succession des ^v^ques. 

La premiere vie de saint Maurille est roeuvre de saint 
Mainbeuf, Magnobodus, Ellefut ecrite en Tan (519-620 comme 
rindique sa curieuse preface. 
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Cy-commence la pr^face de la vie de saint Maurille, 6v6que. 

Au nom du Christ, moi, Magnobodus, quoique p6cheur, ^v^ue de 
TEglise d'Angers, d'apr^s les documents du pr^tre Juste, du mieux 
que me Ta permis mon ignorance, aussi simplement et sinc^rement 
que possible, j'ai ^crit la vie de saint Maurille, ^v^ue et confesseur, la 
dixi^me ann^e de mon ordination et la trente-sixi^me de notre prince 
le seigneur roi Clothaire, filsdu roi Chilperic, r^gnant avec ie bonheur 
et Tamour dont a joui son p6re. 

Cy-finit la pr^face (1). 

Que cette vie soit de Tauteur auquel l'attribue ce pream- 
bule, aucun critique ne Ta jamais revoque en doute. Bien que 
quelques phrases denotent une certaine recherche de style, 
elle n'est point r6dig6e dans la prose distinguee qu'on appelle 
le cursus ; et, tout comme sa forme, le fond de son histoire la 
fait parfaitement admettre comme un document du vii* siecle. 

Le lecteur remarque immediatement rabsence de critique ; 
il voit des Tabord que le recit ne repondra pas aux esperances 
que Ton pouvait fonder sur son prologue d^apparence si 
precise et si humble. 

Mainbeuf commence par dire que Maurille, jeune Milanais, 
vint se mettre sous la direction de saint Martin, evSque de 
Tours, durant le regne de Tempereur Julien. Or, Julien 
mourut en 363 et Martin ne fut ordonn6 qu'en 372. La chro- 
nologie de Thistorien se presente tout de suite comme vici6e : 
et ce defaut deteint gravement sur la narration. Mainbeuf 
fait sacrer son heros par Martin dans des circonstances mira- 
culeuses qu'il decrit assez longuement. Or, nous savons avec 
certitude par le concile d'Angers que le cinquieme ev^.que de 
la ville a ete ordonne le dimanche 4 octobre 453. En mar- 
quant la f^te de saintMaurillele 13 septembre, le martyrologe 
hieronymien montre rharmonie des evenements. A cette 

(1) Cf. M. G., Scr. Ant., t. IV, pars post., xxix. — La Vie desaint 
Maurille, par Magnobodus, est donn^e dans les Aeta SS., t. IV sept. — Cf. 
Bibliotheca hagiog. Latinse antiqute etmedim atatisy fasc. IV, p. 841-842. 
— Le nom de Magnobodus est rendu en franQais par les formes Mainbeuf 
(Cl. M^nard, Tresvaux, Pottiiast), Maimbeuf (Port), Mainboeuf (Amauld, J.-F. 
Bodin}, MaimbcBuf (Cbamard} . Je crois devoir adopter la fonoa la plus simple. 
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epoque, la vacance des sieges episcopaux ne durait pas long- 
temps ; les comprovinciaux se reunissaient le plus t6t possible 
pour consacrer le successeur de leur coUegue d^funt. Par 
ailleurs, Mainbeuf dit que Maurille fut 6v6que trente ans. Que 
Ton accepte ou non cette donnee, il est impossible de faire 
remonter son sacre a saint Martin, mort en 397. Enfin, un 
contemporain de Maurille, rhistorien du grand ev^que de 
Tours, le minutieux Sdlpice S6vere, qui ecrivit sa vie si peu 
de temps apres lui, ne dit rien de cette ordination. Elle ne se 
trouve point non plus mentionnee au siecle suivant par Gr6- 
goire qui a recueilli, outre les miracles du thaumaturge des 
Gaules, ceux des saints du temps et de la region. Et cepen- 
dant Mainbeuf dit formellement que Martin aimait a raconter 
Tordination de son disciple. « II rappelait avec une grande 
joie que le Saint-Esprit et le choeur des anges y avaient et^ 
presents. » 

Mainbeuf vit manifestement dans une periode d'eIaboration 
legendaire. Ecrivant en 619, il pr6te a son h6ros une r^sur- 
rection de mort encore inconnue a Gregoire de Tours en 594. 
Sous sa plume le bonheur du diocese administre par Maurille 
prend des proportions extraordinaires. 

« Depuis, dit-il, le jour de son ordination jusqu'a sa mort 
(c'est-a-dire durant trente ann^es) une telle abondance regna 
dans la ville d'Angers que le cours des denrees ne subit pas 
de variations. Les greniers et les celliers de tout le monde 
etaient remplis de froment et de vin. Les guerres avaient 
cesse. La paix multipliait les biens de la terre. La charite 
avait rempli tout le peuple de toutes les vertus et de bonnes 
moeurs, ses fruits naturels, selon ce que ce bon pasteur lui 
avait enseigne par ses paroles comme par ses exemples apos- 
toliques. » 

Cette description idyllique a tellement effraye les tradition- 
nistes les plus intrepides qu^ils ne Tont point traduite mais 
qu'ils ont cru prudent de la resumer en appelant brievement 
le temps de saint Mauriile « Ykge d^or de TAnjou ». Que ne 
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regardaient-ils les documenis authentiques ! IIs auraient mi 
que dans les canons du concile qui se tint a Angers lors de 
Tordination du successeur du saint, rien ne montre que la 
province filt exempte des miseres de Tepoque et de rtiumanite. 

Pourtant il n^estpointimpossiblede retrouver Thistoiresous 
la legende. Durant Tepiscopat de Maurille, la cite angevine 
jouit encore de la paix romaine. Apres sa mort elle connut 
toutes les extremites des invasions des barbares, les guerres 
des Saxons etdes Wisigoths, Tassassinat de soncomte Paul, 
les pillages du roi Childeric. Mais elle avait vu ou pressenti 
le commencement de cette triste epoque du vivant de son 
saint ev^que, puisqu'au concile de 453, on excommunia rigou- 
reusement les clercs qui aideraient a livrer ou a prendre les 
villes. 

Pareillement quand, avec un anachronisme d'une vingtaine 
d'annees, Mainbeuf fait sacrer Maurille par Martin, il faut 
entendre sans doute que celui-Ia fut elu parce qu'il etait 
disciple de celui-ci. L'histoire de Maurille se deforme dans le 
lointain, elle est entrainee dans celle de son glorieux mattre. 
^a etla on reconnalt encore dans le recit de sa vie des donnees 
justes ; la persistance du paganisme, Tambition des prelats 
gallo-romains. Mais Mainbeuf manque de critique, et ce qu'il 
n'accepte pas de la I^gende, il se le represente d'apres les 
usages de son temps. II dit formellement que saint Martin 
jouissait des privileges de metropolitain ; une ^lection ^pisco- 
pale du commencement du v* siecle se passe absolument comme 
celles du commencement du vii". 

II est donc impossible d^accorder une grande autorite a une 
telle oeuvre. On n'en peut m^me tirer beaucoup de renseigne- 
menjts veritablement historiques. L'auteur se complait dans 
une thaumaturgie banale ; et il nUntroduit point dans son 
recit ces d^tails precis ou vivants qui constituent la peinture 
des moeurs d'une epoque, ou bien celle du temps que Tecrivain 
veut decrire, ou bien celle du temps dans lequel il vit et 
d'apres lequel il s'imagine le passe. 
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S 11. — Une substitution littiraire. 

Examinons maintenant la seconde vie (1) Elle d6bute par 
une lettre-preface de Gregoire de Tours. D'apres ce prologue, 
Fev^que de Paris, Germain, trouvant dans les histoires des 
saints Maurille et Aubin, qu^il attribue a Fortunat, une quan- 
tite de fautes qui les rendait incomprehensibles, aurait de- 
mande a 1'ev^que de Tours de lui corriger ces ouvrages. Le 
prologue ne serait que la lettre de rhistorien a Germain pour 
lui envoyer Tobjet de ses d(^sirs. La suscription, de forme 
inusit^e, eveille tout d'abord des doutes sur Tauthenticite de 
la piece (2). Mais la chronologie, qui est la pierre d'achoppe- 
ment des faussaires du moyen-ftge, prouve que nous sommes 
en face d'une de leurs elucubrations. Saint Germain mourut 
le 28 mai 576 et Fortunat, qui lui survecut environ trente ans, 
ecrivit sa vie. II Tavait connu personnellement, il se donne 
comme un temoin de ses miracles (3). Si Germain avait eu 
besoin d'une bonne edition des oeuvres de Fortunat, c^est 
assurement a Iui-m6me, a Tauteur, au detenteur des manus- 
crits originaux, qu'il Teilt demandee. II manque de vraisem- 
blance que les oeuvres de Fortunat aient 6te sit6t alter^es, de 
son vivant m^me, par les copistes. Gr^goire de Tours qui 
parle dela vie de saint Aubin, ecrite par lepr^tre de Poitiers, 
ne dit point qu'il Tait jamais corrigee pour Tusage de per- 
sonne et rien ne montre qu'il ait eu connaissance d'une vie de 
saint Maurille. Toutesces considerations font universellement 
juger ce preambule apocryphe (4). 

(1) Le meilleur texte se trouve dans M. G., Scr, Ani., t. IV (1885, ed. 
B. KruBch), pars post., p. 82-101. Surius, au 13 septembre, donne nn texte 
incorrect. 

(2) Elle a ^t^ critiqu^e a fond dans Joannis Ljlunoii duplex dissertatiOy 
I MV., una continens judicium de auctore vitae S. Maurilii. 

(3) M. G., ibid.y Haec in cubiculo praesente me gesta suntj p. 29. 

(4) Je ne connais aucun contradicteur : dom Ghamard lui-meme le qualifie 
ainsi dans Les Vies des saints Personnages de VAnjou, 1. 1, p. 432. 
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II est suivi d'une table des matieres divisant la vie en trente 
chapitreset donnant leurs titres. Ce procede commode n'etait 
pas usite au temps de Gregoire de Tours et de Fortunat. Les 
ouvrages de ce dernier et en particulier sa vie de saint Aubin 
ne presentent rien de tel. Cet index, qui peut ^tre rceuvre 
de scribes complaisants desireux de soulager le lecteur, ne 
prouve rien contre rauthenticite et la veracite du livre ; mais 
il confirme Tidee d'un remaniementroysterieux, pensee encoro 
accentuee par la petite note qui le termine. En voici la tra- 
duction litterale : 

Raino, autrefois disciple quotidien et toujours chanoine de saint 
Martin, humble ev6que de la sainte ^glise d'Angers, le trente-troisieme 
depuis Torigine de la chr6tiente, pour Fhonneurdu Dieu tout puissant 
et aussi de saint Maurille, et pour la remission des p^ch^s de son 
^me, dans cette annee 005 de Tincarnation du Seigneur et dans la 
vingt-cinqui^me de son ordination episcopale, a ordonn^ d*ecrire et 
de rechercher cette vie du bienheureux Maurille. Archanald, disciple 
de saint Martin et diacre, sur rordre du dit seigneur Raino, a ^crit et 
recherch^. 

Cette petite note est inquietante. Toutes les personnes fami- 
liarisees avec Thagiographie medievale ne peuvent s'emp6cher 
de devenir soup^onneuses en rencontrant la mention d'ecri- 
tures, de recherches et de trouvailles. Cest le recit inevitable 
des faussaires. Mais passons. 

En mettant les choses au mieux, le rapprochement de la 
note et du prologue donnecette suite d'idees : Raino, ancien 
chanoine de Tours et reste chanoine d'honneur depuis sa pro- 
motion a Tepiscopat, ordonna au diacre Archanald de rechcr- 
cher et de copier une vie de saint Maurille. Quoi de plus 
naturel ? 11 Tavait vue sans doute autrefois dans les archives 
eccl^siastiques de la metropole, et elle manquait a celles 
d'Angers. Lp diacre la lui envoyait telle quelle, avec son pro- 
logue qui montre que cette vie est une oeuvre de Fortunat 
retouchee par Gregoire. 

Ces conjectures oii Raino voulait fixer Tesprit de son lecteur, 
ne sont pas admissibles. L'ceuvre n'est ni de Fortunat ni de 
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Gregoire. EUe n'est pas du pr^tre de Poitiers. Un seul t^moi- 
gnage In lui attribue : celui dc Raino; il est post^rieur de 
cinq siecles, et le prologue a deja montre, et l'examen de la 
vie elle-m^me prouvera plus encore que sa parole ne peut 6tre 
acceptee. Elle ie fut cependant : mais par des auteurs qui se 
sont uniquement bases sur son preambule ; aussi la tradition 
qu'ils ont constituee est de nulle valeur. II en va autrement 
de la vie de saint Aubin a laquelle, pour Taccr^diter, avait ete 
accolee Thistoire de saint Maurille. Outre ses caracteres in- 
contestables d'authenticite, nous en avons pour garant Tauto- 
rite contemporainedeGregoire de Tours fl), dansun passage 
ecrit vers 587. Mais il ne mentionne en rien la pretendue cor- 
rection de texte que, si le prologue etait veridique, Tev^que- 
historien aurait faite a la demande de Germain dec^de d^ja 
depuis longtemps. Et ce silence est encore une preuve tres 
forte contre Raino, car Gregoire n'a jamais perdu une occa- 
sion de se citer Iui-m6me ou de rappeler ce qu'il avait ecrit. 
Un «ritique a pris la peine de relever les renvois qu'il fait a 
ses propres ouvrages : leur nombre est de quinze (2). 

Bien plus, il suffit de jeter un coup d^oeil sur les deux vies 
pour voir que celle qui est attribuee a la collaboration de 
Fortunat-Gregoire et celle de saint Mainbeuf ne sont qu'un 
m^me ouvrage. Celle-Ia n'est qu'un remaniement de celle-ci : 
m^me trarae dans le recit, m^mes fautes de chronologie, 
m^mes expressions dans ce qui regarde la substance des faits. 
II n'y a qu'une seule difference d'ensemble : la r^vision use 
beaucoup des superlatifs et des fr^quentatifs. Saint Mainbeuf 
dit que Maurille etait d'une famille noble etriche ; Arcbanald 
le donne comme d'une maison tres illustre et ajoute que son 
pere gouvernait presque toute rHesperie. Saint Mainbeuf 
appelle matrona la mere de celui qui est devenu saint Rene ; 

(1) « AlbiniLS autem confessor^ cujus nuper vitae liber a Fortunato est 
conscriptus presbitero, obtenet et ipse, impertiente merito, suum ostendi 
miracula ad sepulchrum, » 

(2) Launoiij l. c, § III-IV. 
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Archanald Tappelle matrona pernohilis , A partla mention du 
sejour de saint Martin a Milan, detail emprunte a Sulpice 
Severe, le second texte ne donne pas un element certain et 
important qui ne soit dans le premier. On se trouve en pre- 
sence d'un pueril exercice de rhetorique consistant dans des 
enjolivements de style et de circonstances. Saint Mainbeuf 
dit que, quand Maurille vint trouver a Tours saint Martin, il 
etait deja lecteur; Archanald a cru de bon effet d'ajouter qu'il 
avait 6te ordonne par saint Ambroise. Mainbeuf dit qu'au 
sacre de Maurille une colombe descendit sur la t6te de Tordi- 
nand et que, quand saint Martin voulut faire Timposition des 
mains, elle se retira pour laisser place au consecrateur et 
voleta autour d'eux. La seconde vie dit : toutes les fois que le 
bienheureux Martin etendait la main sur le nouvel eveque, 
toujours la colombe se retirait. Peut-Stre cette amplification 
marque-t-elle qu^au temps de Mainbeuf le sacre d'un evdque 
se faisait par une seule imposition^ tandis qu'au dixieme 
siecle la ceremonie se repetait ; en tout cas Archanald a tort 
de glisser dans sa narration : ut multi videre meruerunt. 

Tous les remaniements de la seconde vie sont de ce genre, 
a part un seul ; mais celui-Ia est si important qu'on y trouve 
incontestablement Texplication et le but des habiletes de 
Raino. II le prepare des le prologue par une declaration em- 
barrassee, peu coherente et dans laquelle on ne reconnait 
point Tev^que de Tours qui est cense tenir la plume (1). Les 
principes qui y sont avances ne sont la que pour donner le 
change ; Archanald, sauf une fois, ne fera qu'embellir et de- 
velopper les faits racont^s par saint Mainbeuf. 

L'un d'eux est celui d'une femme sterile rendue mere par 



(1) « Permaximas igitur pretiosissimorum Christi confessorum Mau- 
riUi atque Albini virtutes non loqui sive corrigere quia memoria dignse 
sunt crimen ducentes, plebeio ut postulastis utentes calamo, quo potius 
vulgaribus prosint, de plurimis pauca sed tamen Deo teste verissima corri- 
gemus omittentes plurima a Fortunato edita quss fortassia infidelibus 
incredibilia viderentur. » 
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les prieres de Maurille. EUe promit de vouer au service de 
Dieu le fils qu'elle obtiendrait ainsi miraculeusement. Le 
Seigneur exau^a les prieres du saint ev^que. Elle con^.ut et 
mit au monde un fils qui, selon le voeu de ses parents, fut voue 
a ro(Hce divin et servit longtemps dans Teglise de Chalonnes. 
Apres le bienheureux Maurille, il fut sacre ev^que et gouverna 
le diocese d'Angers. 

Archanald repete ce miracle en Tenjolivant a sa maniere, 
puis il ajoute : 

Le Seigneur, pour alTermir la foi des fld^lcs, opera un tr^s {^rand 
miracle sur Tenfant, par les pri^res de saint Maurille, apr^s qu*il eut 
recu rhonneur de T^piscopat de ia sainte Eglise d'Angers. Le bien- 
heureux Fortunat n*a point racont^ ces prodiges h cause des scepti- 
ques, mais nous, parce qu'il fut vrai et qu'il est digne de memoire, 
nous ne le tairons pas. Comme le Seigneur le fit operer apres la pro- 
motion du saint k la pr^lature, nous ne le rapporterons pas ici, mais 
plus loin, en son lieu. 

Contentons-nous d'une observation sur ce passage. Archa- 
nald oublie que Gregoire de Tours, auquel il se substitue, n'a 
pas beatifie Fortunat qui fut son contemporain et m^me lui 
survecut (1). 

Cinq pages plus loin, nous trouvons a sa pretendue date le 
grand miracle. Cest un episode tres important et qui merite 
une etude approfondie parce qu'il constitue la premiere forme 
d'une autre vie de saint : celle de saint Rene. 



§ III. — La premiere Ugende de saint Reni, 

Un jour le bienheureux Maurille c^lebrait les saintes solennit^ dans 
la basilique du bienheureux ap6tre Pierre. La matrone autrefois st^- 
rile k laquelle, avant son episcopat, il avait obtenu du Seigneur par 
ses merites un fils, accourut alors avec son enfant mourant. £lle 
demandait que Tev^que donn&t, par Timposition des mains, le Saint- 
Esprit k ce moribond qu^elle avait vou6 au Seigneur des avant sa nais- 
sance. Le prelat s*attardaun peu dans la sainte cons^cration du corps 

(1) Sur la maniere dont Gr^goire appelle Fortunat, cf. JLaunott, /. c, § VII. 
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et da sang du Seigneur et Fenfant rendit le dernier soopir. Sept 
annees apr^s sa mort, le Seigneur daigna op^rer un tr^s grand miracle 
sur lui par l'intermediaire de son tr^s pr^cieux 6v6que Maurille- 
Fortunat, comme nous Tavons d^jk dit, a omis ce prodige ; mais nous 
ne le tairons point, parce qu*il est vrai et qu'il merite d'6tre transmis 
pour la gloire du Christ et la louange de son 6v6que. Nous savons, le 
proph^te nous Ta dit, que le Seigneur a fait tout ce qu'il a voulu dans 
le ciel et sur la terre, dans la mer et dans les abymes, et quUl est 
admirabledansses saints. Si nous croyons que, sur Tordre d'un homme 
de foi, le soleil, la lune et les autres astres se tinrent immobiles 
Tespace d'un jour ; qu'au choc de la verge de Molse, la mer Rouge se 
divisa en deuxparties, etle dur rocher d'Horeb laissa couler de larges 
flots ; que, malgr^ toutes les lois de la nature, T&nesse ^pouvant^e 
prof^ra des paroles raisonnables ; que sur la demande d'Elie, pendant 
trois ans et demi, il ne plnt pas, que le ciel fut ferme et qu'il se rouvrit 
k sa pri^re ; si nous croyons tous ces prodiges et, ce qui est encore 
plus ^tonnant, que, pour la r^demption du genre humain, par une 
op^ration admirable et indicible du Saint-Esprit, le Yerbe du P^re est 
n6 d'une vierge, vrai Dieu et vrai homme ; qu'il a lui-m^me par le 
myst^re de la croix detruit Tempire de la mort ; qne, par lui, le P6re 
ressuscitera en un clin d'oeil les corps r^duits en poussi^re de tous 
les hommes morts depuis le commencement du monde, pour les con- 
dulre k la gloire ou a la peine ^ternelie ; nouspouvons bien croireque 
par le bienheureux Maurille, glorieux ^v^que, il a ressuscite un enfant 
sept ans apr^s son d6c6s. Le bienheureux pape Gr^goireTa dit : Fides 
non hahet meritum^ cui humana ratio praebet experimentum. Gelui qui 
ne croira donc pas fermement ce miracle, que Dieu a daign^ operer 
dans ses saints et par ses saints, n'en pourra pas croire non plus 
beaucoup d'autres, ceux dont nous venons de parier et ceux que Dieu 
daignera toujours op^rer. 

Deux rcmarques sufRsent sur ce passage. 

P Raino a oublie qu'il faisait tenir la plume a Gregoire 
avant 576. Comment donc Teveque de Tours aurait-il pu 
citer un des derniers ouvrages d'un pape elu seulement 
en 590 ?(1). 

II** La premiere Vie de saint Maurille lui attribue une 
resurrection de mort; en taxaut de timiditc son auteur, la 
seconde Vie emet une assertion absolument invraisemblable. 

Reprenons la suite du texte : 

Donc le bienheureux Maurille, apr^s avoir termin^ le capitule de la 
(1) Launoii, L c, § VIII. 
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sainte solennit^, apprit la mort de Tenfant qui etait d^o^^ sans le 
don du chr^me. II attribua son malheur k son incurie. Inconsoiable, 
il pleura bien longtemps la faute d^avoir manqu^ d'ob6issance. Et 
comme cela ne suffisait pas et qu'il soufTraitensoi degrands combats 
sur la determination k prendre, il trouva enfin qu'il ne pouvait pas 
expier compl^tement une si grande negligence sans abandonner sa 
patrie et ses compatriotes. II s'arr^ta k ce dessein. II s'arracha secr^^te- 
ment k ce sanctuaire de reliques dont s'enorgueiIIissait la sainte 
Egiise d'Angers. Arriv^ k la mer, par lacl^mence de ladivineet toute 
puissante Providence, il ^crivitle jour de son passage sur une pierre 
et s'empressa de s'embarquer. Apr^s avoir gagn^ le large, il se mit k 
se demander comment il se taisait qu'il eut emport^ les clefs des 
reliques. L'ennemi du genre humain voulant accabler le saint homme 
fit en sorte qu'il les laissa tomber par megarde dans la mer. On dit 
qu'alors Maurille s'6cria tout en pleurs — Tev^nement montra la 
verit6 de ses paroles — : « Si je ne m^rite pas de recouvrer ces clefs, 
jamais je ne retournerai dans la patrie et dans la ville que je quitte. » 
II passa la mer, changea de v6tements pour rester inconnu et se pre- 
scnta k un prince en s^offrant k le servir comme jardinier. 

Ne pouvant compl^tement laisser d6p6rir son corps qu'il avait 
r^olu de chfttier par les jeftnes, les veilles et les pri^res, il ne vou- 
lait se sustenter que par son propre travail. Grftce k ses soins, sont 
maltre eut bient6t assez de i^umes pour en donner k tous ceux qui 
en avaient besoin et il en restait encore de mani^re qu'il n'en man- 
quait jamais. Maurille se rendait ainsi agr^able k la plupart des gens 
qui le connaissaient et il etait aim^ de presque tous. 

Cependant le peuple d'Angers priv6 du pasteur qu'il avait autrefois 
re^u du ciel fut frapp^ d'une grande ^pouvante. II ^tait menac^ dans 
de fr^quentes visions, il ^tait bien souvent averti de se mettre k la 
recherche de son ^v^que. Si Maurille n'etait pas retrouv^ et rendu k 
son ^glise, la ville d'Angers devait 6tre incessamment detmite. Toute 
la noblesse du pays et une foule immense de peuple se r^unirent 
enseroble. On rendit un decret d^I^guant quatre personnages d'une 
foi et d'une vertu 6prouv6es pour entreprendre le voyage de recherche 
necessaire. Les frais en furent vot^s et les ^lus recurent Tordre de ne 
pas revenir avant d'avoir trouv^ le patron de la ville. 

Ex6cutant leur mandat et s'y tenant avec scrupule, ils explor^rent 
les villes, les ch&teaux et les bourgs. Apr^s avoir parcouru k peu pr6s 
toute TEurope, ils revinrent la septi^me ann^e dans les provinces de 
la Gaule sans avoir rencontre celni qu'ils cherchaient. Enfln, conduits 
par la Providence, ils arriv^rent h&tivement en Bretagne, dans un port 
de la mer oc6ane,afm d'aller chercher au-del^ celui qu'ils n'avaient 
pas rejoint sur le continent. En attendant sur le rivage le bateau qui 
devait les transporter, ils trouv6rent le caillou sur lequel le pr^Iat 
avait ^crit : < Par ici passa Maurille, ev6que des Andecaves ». Ravis de 
cette d6couverte, ils s'embarquent avec confiance. Ils n*6taient pas 
encore bien ^loign^s du rivage — un vent doux et favorable les con- 
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duisait *- qu*un immense polsson se lance du fond de la mer snr lenr 
navire. Ils rendent gr&ces k Dieu, Touvrent et lui voient dans les 
entrailles les clefs que Maurille avaitperdues. Alors, ils se persuaddrent 
que le vaisseau qui portait le saint pr^lat avait 6te submerg^ avec 
elles. On jeta les ancres, on s'arr6ta. Les envoy^s avaient d'autant 
plus grande envie de s'en retourner que ies matelots eux-m^mes assu- 
raient quMl ^tait mort dans un naufrage. La nuit suivante, parlagr&ce 
du Seigneur, chacun des envoy^s eut ia m^me vision : « Ne craignez 
pas, ieur fut-ii dit ; ne cessez pas le voyage, sans aucun doute vous 
trouverez Tobjet de vos d^sirs. » 

Le lendemain matin, chacun raconta aux autres ce qu'il avait vu et, 
tout k fait r6confort6s, ils continu6rent leur entreprise avec entrain. 
Conduits par des anges ils se rendirent sans d^tour k la maison du 
prince chez lequel Maurille habitait.Aussitdt quMIs entr6rent ils ren- 
tendirent appeler. On lui disait d'accourir apporter de ces I6gumes 
dont le roi mangeait ordinairement. IIs regardaient du c6t^ ou ils 
entendaient appeler et ils le virent qui venait sans retard. IIs le re- 
connurent, se prostern6rent k ses pieds en pleurant beaucoup, le sup- 
pli^rent de retourner dans son 6glise et danssa cit6 pour en pr^venir 
la ruine imminente. 

Ne pouvanl se refuser k leurs larmes, frapp6 d'6pouvante, pleurant, 
il commenca par leur opposer des objections : < Je me suis engag^ 
<r par vceu, leur dit-il, k ne jamais retourner dans ma patrie si je ne 
€ m^rite de recouvrer les clefs que j'ai perdues. > IIs les lui montr^rent 
aussit6t et lui racont^rent par ordre tout leur voyage sur mer. 

Cependant le bruit de ses ^v^nements se r^pand partout et arrive 
jusqu^au roi. Tous sont dans T^tonnement et ils v^n^rent comme un 
tr6s saint 6v6que celui qu*ils avaient considere comme un jardinier. 
Ils s'empressent de le combler de dons et de pr^.sents afin que s'il 
etaitvenu chez eux pauvre et exil^, il s'en retourn&t du moins dans 
sa patrie riche et heureux. Vaincu par tant de supplications et de mi- 
racles, mais tout soucieux de son d^part. Maurille le retardait. II se 
disposa k passer la nuit suivante sans sommeil dans Toraison. Fatigu^ 
par son jeilne il s'endormit, I6g6rement cependant, et vit un ange qui 
lui disait : t L6ve-toi Maurille, et hftte-toi de te rendre aux vobux des 
peuples qui te demandent. Le Seigneur a conserv^ k tes pri^res et k 
tes m^rites les brebis qu'il favait confi^es et il t'a rendu Tenfant que 
tu as si longtemps pleure. » Bref, le matin, Maurille fut conduit au 
bateau avec beaucoup d'honneur et entour^ d'une foule venue de 
toutes parts. II passa la mer et ne fut pas regu dans la patrie avec une 
moindre gloire. Revenu k sa ville, devant d'innombrabIesspectateurs, 
et confiant dans la promesse du Seigneur, il se dirigea vers le tom- 
beau de Tenfant. On creusa la terre ; r6v6que invoqua le Christ dans 
de longues supplications. Enfin, ayant achev6 ses pri^res et ses 
larmes, ils se lev^rent tous les deux : Maurille de sa pri^re et Tenfant 
de sa mort. Et celui-I& consacra cehii-ci par la gr&ce de Tesprit septi- 
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fonne et k cause de r^v^nement il TappelaRen^ (1). Maurille Tattacha 
de suite au service des autels et Tinstruisit avec beaucoup de soin, et 
l'enfant se distingua par tant de vertus qu'il m^rita d'occuper apr^s 
lui la chaire pontificale de r£glise d^Angers. Si quelqu'un, par hasard, 
*uge fabuleuse cette histoire : qu'il vienne k Angers, il y trouvera le 
tr^ precieux confesseur du Christ, Maurille, faisant dUnnombrables 
miracles et T^v^ue Ren^, son successeur, tout aussi c^l^bre k cause 
de ses prodiges, par la gr£ice de Notre-Seigneur J^sus-Christ qui, avec 
le P^re et le Saint-Esprit, vit et r^e, Dieu tout puissant, dans tous 
les si^cles des si^cles. Amen. 

{A suwre). A. Houtin. 

(1) « Quem septiformis spiritus gratia consecratum ex eventu vocamt 
Renatum > (p. 94). 11 faut observer que toutes les expressions dont se sert 
Archanald ne peuvent convenir qu*i la confirmation, et non pas au bapteme 
comme Tont pr^tendu des historiens [de Belleforest a D. Chamard) qui 
voulaient diminuer les invraisemblances de son rScit. II dit : < postulans ut 
fUio 8U0 quem domino habendum obtulerat manum $uarum impositione 
ipiritum sanctum daret, antequam obiret > (p. 92) ; < obitu pueri qui^ 
absque carismatis dono excesserat, percognito > (p. 93) ; < quem, septifor- 
mis spiritus gratia consecratum > [p. 94). Quand Archanald veut parler du 
bapteme, il sait la formule : « Adolescens quidam catecuminus de numero 
ecclesim sibi eommissse, absente MauriliOy tam vehementem febrem incur- 
reraty ut antequam sacri fontis baptismate regenerari potuisset, spiri- 
tum exhalaret » (p. 98), et dans cet ^pisode 11 emploie encore les exprea- 
sioDs : « sine baptismatis remedio > et < sacro baptismate consecravit >. 
— Je renvoie k T^ition Krusch. 
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LE MAINE 
SOUS LE RfiGNE DE JEAN LE BON 

1350-1364 

(fin). 



Vendome [Suiie), — II resulte de ce passage que Robert 
Marcant, de partisan du roi d'Angleterre, se mit au service 
du roi de France. On a pu en douter, mais le document sui- 
vant, concernant Robert Mareschal, chevalier d*Angleterre, 
qui semble 6tre le mdme individu que Robert Marcant, eclaire 
le texte de Jean de Venette : 

« De par le roy. — Nicolas Edde, commis de par nous a 
« faire les prests et paiemens aux gens d'armes pour nous 
« servir en nos presentes guerres, nous avons ordonne nos- 
« tre ame Robert Mareschal, chevalier d'Angleterre^ avec 
« lui et en sa compaignie, six vins hommes d'armes, pour 
« aller a Vendosme et es parties d'environ en la maniere que 
« enchargi6 li avons, pour le secours de la dite ville de 
« Vendosnie et dudit pais. Si vous mandons que, tantost et 
« sans delai, veu ces presentes et sans autre mandement 
« attendre, vous baillez et delivrez ou faites bailler ou d6li- 
vrer audit Robert Mareschal, ou a son certain commande- 
ment, pour lui et les dis six vins hommes d'armes, la 
somme de trois mille et six cens roiaux d'or ou la valeur, 
pour le prest dun mois... Donne au Louvre-les-Paris, le 



« 



« 
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cc XXI* jour d'avril, Tan de gr&ce mil trois cens soixante et 
cc deux (1) » . 

Voici comment j'explique revolution de Robert Marcant 
ou Mareschal. Celui-ci, installe dans le chateau de Vend6me, 
crut que le service du roi de France lui serait plus avanta- 
geux que celui du roi d'Angleterre. 11 negocia et se rcndit 
peut-6tre a Paris ou il obtint la mission de retourner a Ven- 
ddme avec un nombre de gens d'armes suffisant pour la tui- 
tion de la ville et du pays. Peut-6tre mfime dut-il reprendre 
le ch&teau sur ses anciens compagnons. 

L'abbe Simon nous raconte dans son Histoire de Ven- 
ddme (2) que les Gascons s'emparerent du ch&teau de Ven- 
ddme pendant le car^me de 1362, et qu'ils y demeurerent 
jusqu^a TAscension, c'est-a-dire ju6qu'au jeudi 26 mai 1362 (3). 
Cette derniere date concorde avec la date du mandement 
donn^ au Louvre, le 21 avril 1362 (apres PAques), a c< Robert 
Mareschal ». 

On ne saurait se faire illusion sur la iidelite du chevalier 
d'Angleterre a la cause du roi de France. Robert 6tait vrai- 
9emblablement un soudard dispose surtout a vivre sur le 
pays et a travailler dans son interfet personnel. II avait pris 
part, vers 1361, au siege de Ballon avec les Anglais (Voir 
BalLon et Messei) ; il chercha apnes la reprise de Vend6me 
Toccasion d'utiliser ses aptitudes de pillard. Cest alors qu'il 
se presenta, a la fin de Tannee de 1362 ou au commencement 
de 1363, devant le chAteau de Touvoie. 

« Hoc annOy Robertus Marcant, anglicuSy de quo supra 
« dictum esty quod ipse ceperat castrum Vindomense, 
tf fingens se esse amicum benivolum patrise Cenomanensis, 
« venit ad quoddam castrum prope civitatem Cenoma- 

(1) Bibl. nat. Tit. scel. de Clair. Reg. 70, p. 5449. 

(2) Vendome, 1834, p. 157, cCapres un Mantiacrit de Saint-Georges. 

(3) Dans un articlc du BuUetin de la Soci4ti archMogique du Vendd- 
moiSy t. II (1863), p. 168, on attribue k Louis de Chdtillon, comte de Blois, 
la reprise de Venddme. 
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« nensem [nomine] Toutvoye ». Malgre ses protestations de 
iideliie a la cause frangaise, la garnison flaira un piege et fit 
si bien que raventurier termina miserablement ses jours dans 
les fosses de la forteresse episcopale. (Voir Touyoie eiProvince 
du Maine, t. VII (1899), p. 182). 

II est question de la mort de Robert Mareschal (1) dans 
les lettres de remission accordees a Guillaume de Saint-Mars, 
en avril 1374. (Voir Province du Maine, VIII (1900), p. 206). 

Le 22 decembre 1368, « Regnault de Domart, chevalier », 
donna une quittance de gages, datee de Vend6me, pour lui, 
un autre chevalier et deux ecuyers de sa compagnie, servant 
« contre les gens de compaignie es parties de Touraine, d'An- 
« jou et duMaine (2). » 

ViHiERS, arr.de Saumur, Maine-et-Loire. — Simeon Luce 
ne cite pas Vihiers parmi ses lieux forts de Maine-et-Loire. 
Cependant les ennemis de la France Toccuperent entre les 
annees 1356 et 1366, comme le prouve une remission accor- 
dee de Paris, en mai 1366, par Charles V, en faveur de 
« Henri d'Angri, escuier », qui avait ete capture a la bataille 
de Poitiers « et depuis darrenierement par noz ennemis en 
« Anjou ». Ne pouvant se rachetei* de sa derniere prison, 
Henri « conversa avecques iceulx (ennemis) qui lors estoient 
« au fort de Vihiers(3)...' » 

Villaines-sous-Malicornk, canton de Malicorne, arr. de 
La Fleche, Sarthe. — (Voir Marnay). 

ViLLiERS (tour de), Mayenne. — Le traite de Bretigny 
(1360) stipule Tevacuation de la Tour de Villiers, localit^ que 
M. S, Luce identifie sans hesiter avec Villiers-Charleipagne. 
Cette forteresse, occiipee d^s 1356 par le duc de Lancastre 

(1) On trouve, le 28 mai 1381, un autre < Robert le MareschaJ, dit Malo, 
« prisonnier au Chastellet de Paris, pour souspegon de la mort de feu Olivier 
« Sillart, appelant de mestre Guillaume de Graon, chevalier, seigneur de La 
« Fert^Bemard >. Arch. nat., X2a 10, fol. 121 vo. 

(2) Bibl. nat., Tit. scelL de Claxr., t. LI, p.3049. 

(3) Arch. nat., JJ 98, fol. 204, no 684. 
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et rendue aux FranQais en 1361 seulement (Voir le Bois-de- 
Maine)y etait peut-6tre situee a Launay-Villiers (cant. de 
Loiron, Mayenne). 

VivoiN, canton de Beaumont, arr. de Mamers, Sarthe. — 
(Voir Fresnay-le-Vicomte), 

SUPPLfiMENT 

Bellebranghe (abbaye de), a Saint-Brice, cant. de Grez- 
en-Bouere, arr. de ChAteau-Gontier, Mayenne. — Dans une 
supplique adressee au pape Urbain V, du 4 juillet 1363, les 
religieux de Bellebranche exposent que leur monastere est en 
ruine : « quod dictum monasterium^ domuSy edificia et ha- 
cc bitationes ejusdem per inimicos regis et regni Francie, 
« i^igentibus guerris, quasitotaliter destructa etpromagna 
« parte concremata fuerunt, et redditus ejusdem adeo et 
« in tantum attenuati quod vix sufficere possunt ad /wc- 
« diam sustentationem religiosorum ejusdem^ nec possent 
« dictum monasterium reparare nec dictas domos reedifi- 
« care nisi ipsis per sedem apostolicam subveniatur ». 

Le pape exauce leur requ^te. « Dat. Avenione IIII non, 
« juliif anno primo (1). » 

BouERE, cant. de Grez-en-Bouere, arr. de Ch4teau-Gon- 
tier, Mayenne. — En 1364, le prieur6 benedictin de Bouere 
etait presqu'entierement d^truit et ruine par le fait des 
guerres (2). On le trouve encore dans cet 6tat au xv* siecle (3). 



(1) R. P. Denifle, La D4solatxon des iglises, etc., t. II/l, p. 229, d^apres 
Suppl, Urhani F, no 37, fol. 155, ad. ann. 1363, julii 4. 

(2) R. P. Denifle, La Dfyolation des iglises^ t. II/2, p. 741, d^apres : 
Suppl. Urbani V, no 40, fol. 167, adann. 1364, mau 13. < DeBoeria.,. qui 
• quidem prioratus quasi omnino destructus est ^t desolatus propter 
t guerras >. 

(3) Ibid.y p. 742, d'apre8 : SuppL Eugen. IV. no 360, fol. 78, adann. 
1441. 
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CoKFFORT (H6tel-Dieu de), pres du Mans. — A la date de 
1369, rH6tel-Dieu de Coeffort, desservi par seize freres de 
Tordre de saint Augustin, avec une chapelle dediee a Saint- 
Eutrope, se trouvait dans une g6ne extrSme par suite des 
guerres et de la secheresse. 

« Unwersis christianis, elc, Cum itaque sicut accepimus 
« Domus Deide Confort^ prope Cenomanis, O. S. Aug,, in 
« gua asui /undatione XVI fratreSy magistro,..computato,.. 
« esse consueverunty ac pauperes et infirmi undecunque 
« venientes in ea recipiuntur.,. et multa alia opera pietatis 
« inibi fiunt^ ac in dicta domo sit quedam capella in ho" 
« norem et sub i^ocabulo B. Eutropii martyriSy cujus meri- 
« tis Deus multa inibi miracula operatw\ fundata^ adto 
« in suis facultatibus tam propter sterilitatem fructuum 
« quam guerraSy quo longo tempore in illis partibus vigue- 
« runt et vigent, depauperata existat quod ex ejusdem 
« fructibus et redditibus dicti magister et fratres nequeunt 
« sustentari nec eisdem pauperibus et infirmis... providere 
« ac alia onera dicte domus supportare, ipsiusque domus 
« edificia^ que quasi destructa... existunty reparare, etc. 
« [hortatur eosdem ad prsedictorum reparationem et sus^ 
« tentationem indulgentiis ad decenniumconcessis]. Dat. 
« Rome apudS. Petrum, III non.januarii^an. VII. *> Reg. 
Aven. Urbani V, n® 20, fol. 454^, ad an. 1369, januar. 3. (1). 

DuRTAL, arr. de Bauge, Maine-et-Loire. — Enl364, le ch&- 
teau de Durtal, « la tour Blancbe du chastel de Durestal », 
fut vendue a Amaury IV de Craon par le capitaine Benoit 
Monnier (Voir Province du Maine, t. VII, p. 323). D^apres une 
bulle de Clement VII, a la date du 19 mai 1381, l'egliseet les 
possessions de la paroisse de N.-D. de Durtal etaient alors 
compl^tement ravagees. « Parrochialis ecclesia B. Marie de 
« Durostallo,. . propter guerras que in illis partibus diutius 
« viguerunt ac etiam vigent adpresens, necnon mortalita^ 

(1) R. P. Denifle, LaD^aolation des ^glises, t. 11/2, p. 742. 
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« tes et fructuum ipsius ecclesie sterilitates, in suis edifi- 
« ciis valde destructa et devastata existit (1). » 

Etival-en-Charnik (abbaye d'), commune de Chemir6-en- 
Charnie, cant. de Loue, arr. du Mans, Sarthe. — Par une 
supplique du 15mai 1363, Margueritede Poitiers, vicomtesse 
de Beaumont, demande au pape Urbain V quc sa fille, reli- 
gieuse a Etival, diocese du Mans, puisse se retirer a Tabbaye 
de Notre-Dame d'Angers, « cum in dicto monasterio (d'Eti- 
« val) nec ipsa nec alia propter destructionem monasterii 
« situati in loco campestri trahere moram audeat neque 
« possit ». Le pape repond : « Fiat sisint ejusdem religionis 
« et ordinis monasteria predicta. B. Dat. apud Pontem 
« Sorgie Avinien, dioc.y id. maii anno primo (2). » 

EvRON (abbaye de N.-D. d'), arr. de Laval, Mayenne. — 
J'ai signale les ravages caus^s a Evron par les ennemis du 
royaume, avant \.'iQ& {Province du Maine, t. VII,p. 324). Le 
R. P. Denifle nous dit que Tabbaye d^Evron re^ut, le 31 mai 
1380, la buUe Ad reprimendaSy apres que les bandes eurent 
occupe, pille, incendie Tabbaye et les prieures qui en depen- 
daient, et, de plus, fait prisonniers plusieurs habitants (3). 

Gravelle (la), cant. de Loiron, arr. de Laval, Mayenne. 
— Cest seulement en 1366 que Robert KnoUes restitua la 
Gravelle, Grena (Grez-sur-Maine) et Ingrandes, qu'il avait 
pris a main forte. Cela est dit par le pape Urbain V dans sa 
lettre du 29 mai 1366 (4). (Voir Province du Maine, t. VII, 
p. 359.) 

(1) R. P. Denifle, La D^olation des iglises, t. 11/2, p. 741, d^apres Reg, 
Aven. Clementis VII, no 22, fol. 305b, ad ann, 1381, maii 19. 

(2) R. P. Denifle, La Ddsolation des iglises, etc, t. ll/l, p. 229, d'apres 
SuppL Urbani V, n« 37, fol. 39, ad ann. 1363, maii 15. 

(3) La Disolation des iglises, t. II/2, p. 743, d^apres Reg. Vat, Clement. 
VII, no 202, fol. U&*y adre8s6e aux abb^s de Saint-Aubin d'Angers, de 
Saint-Pierre de la Couture et de Saint-Martin de S^ez. 

(4) R. P. Denifle, La Diaolation des iglises, etc, t. II/l, p. 455, 456, 
note 1, d'apre8 Reg. Vat. no 255, fol. 32. 



Digitized by VjOOQIC 



— 260 — 

Juigne-sur-Sarthe, cant. de Sable, arr. de la Fleche, Sar- 
the. — Le R. P. Denifle se trompe avec S. Luce quand il 
dit (1) qu'en 1360, du Guesclin, apres avoir pris Sable et 
Saint-Brice, fut capture par Calverly « au pont de Juigne- 
« sur-Sarthe ». (Voir Province du Maine, t. VIII, p. 73). 

Lavardin (H6tel-Dieu de N.-D. de), cant. de Montoire, arr. 
de Vend6ine, Loir-et-Cher. — Les b&timents de rH6tel-Dieu 
de N.-D. de Lavardin furent completement incendies et 
detruits pendant les guerres. L'etablissement n'existait plus 
en 1380, epoque a laquelle on etait en train d'en b4tir un 
autre a la place de rancien (2). 

Le Mans (la chapelle de Saint-Michel dans le cloltre de la 
cathedrale). — Avant 1380, les biens de la chapelle de Saint- 
Michel du Cloitre furent devastes par la guerre. « Universis^ 
« etc. Cum itague.., capella S^^ Michaelis sita in claustro 
« ecclesie Cenomanen. que.., antiquitus in domibus et 
« vineis fundata et dotata fuit^ que quidem domus et vinee 
« ratione guerrarum et mortalitatum que in partibus illui 
« viguerunty sunt quasi desiructe, et propterea ipsius red" 
« ditus... quam plurimum diminuti... reparatione indi" 
« geat... Dat. Avinione, XV Kai. martii, an. II » (3). 

Le Mans (chapelle des Anges a la cathedrale). — Avant 
1357, les biens de la chapelle fondee a Tautel des Anges, a la 
cathedrale, avaient ete pill^s et incendies par les Anglais (4). 

LoNLAY (abbaye de N.-D. de), cant. et arrond. de Dom- 
front, Orne. — L'abbaye de N.-D. de Lonlay fut en partie 
ruinee par les guerres avant 1375, « propter mortalitatum 
« et guerrarum pestes, que in illis pariibus viguerunt^ in 

(1) La D4solation des Sglises, etc., t. II/l, p. 452. 

(2) R. P. Denifle, La Desolation des iglises^ t. II/2, p. 742, d'apre8 Reg. 
Aven. Clement. VII, no 18, fol. 499, adan. 1380, martii 13. 

(3) R. P. Denifie, La Disolation des iglises, t. II/2, p. 743, d'apres Reg. 
Aven. Clement. Vlly no 18, fol. 430, ad an. 1380, februarii 15. 

[4} Bibl. du Mans, M. 244, fol. 211 verso. 
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« suis edificiis est destructa et diruta ». Cl^ment VII 
accorda des indulgences a ceux qui donneraient des aum6nes 
« ad fabricam ecclesie B. Marie de Lonleyo (1) ». 

LouPLANDE, cant. de La Suze, arrond. du Mans, Sarthe. — 
Le R. P. Denifle nous dit qu'en 1380, Teglise paroissiale de 
Saint-Laurent de « Loholint » au diocese du Mans, etait 
tellement ruin6e qu'on y pouvait a peine celebrer ; que vers 
1368, les Anglais de la grande compagnie y enleverent un 
calice d'argent ; qu'on se servit alors d'un calice de plomb 
pendant douze ans et que le recteur, sans habitation, adressa 
un appel a la pitie publique. 

« Universis Christi fidelibus, etc, Curn itaque,,. parro- 
« chialisecclesia S. Laurentii de Loholint, Cenoman,dioc., 
« propter guerras que in illis partibus diutius viguerunt et 
« vigent ad presens^ et propter fructuum sterilitates et 
« et mortalitatum pestes destructa et devastata existit^ 
« quod vix in ea potest divinum officium celebrari^ quod^ 
« que ex eo (quod) Anglici^ de magna societate communi- 
« ter nuncupatif calicem argenteum ejusdem ecclesie rapue^ 
« runt^ in calice plumbeo a XII annis citra in eadem 
« ecclesia celebratum extitit, rectorque ejusdem ecclesie 
« domum non habeat, in qua.., valeat reclinare, eadem- 
« que ecclesia reparari et calix argenteus, ut decet,... 
« haberi absque Christi fidelium subsidio minime pos- 
« sunt... Dat. Avinione^ IX Kal. novembrisy an. II (2) » du 
pape Clement VII. 

Quelle est cette eglise de Saint-Laurent de « Loholint ? » 
Le R. P. Denifle propose Lohelin^ autrefois au doyenn^ 
de Passais. Malheureusement, il n'existe aucun Lohelin dans 
le Passais. Nous sommes certainement ici en face d^une 
mauvaise lecture qui doit Stre modiflee, je crois, par celle de 



(1) R. P. Denifle, La Disolqtion des iglises, t. II/2, p. 742 

(2) La D^olaiion des igliaes, t. II/2, p. 743, d'apres Reg. Aven. Cle- 
ment. VIIj no 20, fol. 492^, ad. an. 1380, octob. 24. 
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Teglise de Saint-Laurent-de-Louplande (de Lupilanda). 
Voir Province du Maine, t. VIII, p. 74. 

Maine. — 1360, 12 decembre. Bulle dlnnocent VI pour 
le diocese du Mans, a cause de la guerre (1). 

Maine. — 1365, 3 septembre. Bulles d'Urbain V, pour 
TAnjou et le Maine, relatives a Tabsolution a accorder a 
ceux qui avaient eu des relations avec les Compagnies : lai- 
ques, ecclesiastiques et m^me evSques (2). 

Malicorne, arr. de la Fleche, Sarthe. — J'ai dit au tome 
VIII de la Province du Maine, p. 122, que le Malicorne pris 
en 1358 par Robert Knolies n'etait pas le Malicorne du Maine, 
ainsi que Tavait imprime Le Corvaisier. Le R. P. Denifle con- 
firme inon affirmation quand il ecrit : « KnoUes lui-meme 
« chevaucha en Puisaye, s'empara de Ch&tillon-sur-Loing, 
« remonta a Malicorne^ de la gagna la vallee de TYonne et 
« s^installa le 8 decembre 1358 a Regennes, dans un chateau 
« appartenant a revSque d' Auxerre (3) » . 

PoNTVALLAiN, arr. de la Fleche, Sarthe. — S. Luce, dans 
son edition de Froissart (t. VIII, pp. IV et V) s'est egare plu- 
sieurs fois en cherchant a identifier certains noms de lieu 
cites a propos de la bataiiie de Pontvallain (1370). C est ainsi 
qu'il a ecrit que Robert Knolles, se rendant du Vend6mois a 
son ch&teau de Derval en Bretagne, occupa Ruille-sur-Loir 
(Sarthe, arr. de Saint-Calais) tandis qu'il fallait dire Rille, 
dans la commune de Vaudelenay (Maine-et-Loire). Le m6me 
auteur affirme que du Guesclin, apres une siraple halte au 
Mans, alia coucher avec sa troupe en un lieu appele « le 
chastel de Ville », c'est-a-dire a Fille (Sarthe, arr. du Mans, 



(1) R. P. Deniae, La Bisolation des^glises, t. II/l, p. 182,<d'apr^ Reg. 
Aven. Innocentii V/, n» 24, fol. 584^. 

(2) R. P. Denifle, La Desolation des iglises^ t. II/l, p. 509, d'apres 
Reg. Aven. Urbani F, no 10, fol. 249, ad. an. 1365, septemb. 3. 

(3) R. P. Denifle, La Ddsolation des eglisesy etc, t. II/l, p. 234, d*aprcs 
LebeufjWem. concemant Vhist. ecclfisiast. dAuxerre (1743), t. I^ p. 464. 
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canton de la Suze), endroit oii il n^y eut jamais de ch&teau, 
en place de JuilUy aupres de Beaumont-le-Vicomte (Voir Pro- 
vince du Maine, t. II, 1894, p. 3). 

Le R. P. Denifle accepte pour Rilie ridentification de 
Simeon Luce, ce qui est une erreur absolument etablie, et 
place parmi les compagnons de du Guesclin, un Jean de 
Reuil au lieu de Jean de Bueil (1). 

RoE (Notre-Dame de la), cant. de Saint-Aignan-sur-Roe, 
arr. de Gh&teau-Gontier, Mayenne. — En 1352, Tabbe Jean, 
du monastere de Notre-Dame de la Roe, se plaint d^avoir ^t^ 
pill^ deux fois par les Anglais au cours de cette annee, et 
d'^tre appauvri tant de ce chef que de celui de la guerre et de 
la grande mortalite (2). 

Saint-Denis-d'Orques (N.-D. du Parc a), canton de Luc^, 
arr. du Mans, Sarthe. — Voir Province du Maine^ t. VIII, 
p. 367. Le R. P. Denifle appelle par erreur ce monastere « le 
prieure de Parci^ de rOrdre des Chartreux (3). » 

Saint-Georges-du-Bois (rabbaye de), en Saint-Pierre-du- 
Bois, Loir-et-Cher. — Le 29 decembre 1359, Jean, comte de 
Venddme, obtint dlnnocent VI que deux chapelles soient in- 
corporees a Tabbaye benedictine Saint-Georges-du-Bois, dont 
les terres et les manoirs avaient 6te devastes par les ennemis, 
ce qui avait reduit les moines a une grande detresse (4). 

Amb. Ledru. 

(1) Cf. LaDfyolation des ^glises, t. II/2, p. 564, 565. 

(2) P. Henri Denifle, La D^olation des Sglises, monasth^es et hdpitaux 
en France, pendant la guerre de Cent AnSy t, II/l, p. 73, d^Siprha: SuppL 
CUm. VI, n° 22, fol. 59; Reg. Vat., n«»212, fol. 318»», ad an. 1352, juil. 6. 

(3) La D(fsolation des ^glises, t. 11/2, p. 743. 

(4) Denifle, La D4solation des 4glises^ etc, t. II/l, p. 229, d^apres une 
piece, Dnt. Avenione^ IIII Kal. januarii, anno septimo (Suppl. Innoc. VI, 
no30, fol.254b). 
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MONG:e-EN-SAOSNOIS 

(SARTHE). 



I. — La Paroisse. 

La paroisse de Monce-en-Saosnois (Moniiacum^ Monceium 
in vicaria Sagonensi)^ autrefois du doyenne de Saosnois, 
comptait 380 communiants a la fin du xviii" siecle (1). Sa po- 
pulation s'elevait a 900 habitants en 1840, mais elle n'est plus 
a present que de 573 Ames. 

L'apdtre du Maine, qui en etait primitivement le patron, est 
encore invoque dans la contree contre le feu dit de Saint- 
Julien. Une fontaine lui est consacree et Teau d'une limpidite 
parfaite qui s'en echappe est regardee comme tres efficace 
pour faire disparaitre les affections cutanees, les maux d^yeux 
et diverses autres infirmites. 

De 832 a 856, saint Aldric etablit trois metairies sur le 
territoire de Monce (2). 

La seigneurie de paroisse, longtemps sous la dependance 
du ch&teau d^Avesnes, fut annexee vers la fin du xvii® siecle 
a Tabbaye de Sainte-Genevieve de Paris. 

L'ancien prieure de Saint-Julien, completement disparu de 
nos jours, valait 600 livres. Nous ne savons a quelle epoque 
il faut faire remonter sa reunion a Tabbaye du Pre, dont 
Tabbesse y presentait (3). 

(1) Cf. Le Paige, Pesche, Cauvin, etc. a l'art. Monc4, 

(2) Cf . D. Pioliii, Hist. de VEglise du Mans, II, 229. 

(3) Cf. id., III, 193; et le PouilU du dioc^e. 
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Lebourg, situe sur la rive gauche de la Dive, n'offre rien 
de remarquable. 

Sous la revolution, la commune de Monce-en-Saosnois faisait 
partie du canton de Saint-Cosme-de-Vair. Elle est aujour- 
d'hui du canton et du doyenne de Marolies-les-Braults. 

II. — L'Eglise et les Gures. 

L^Eglise de Monce, dediee aux saints apdtres Pierre et Paul, 
est edifiee au milieu du bourg. Elle accuse quelques traces 
de Tepoque romane dans la nef et son abside en rond-point. 
Une tour carree, formant porche a la base, s'elevait sur sa 
fa^ade et se terminait par une haute fleche en bois, recouverte 
d^ardoises, mais le feu du ciel Ta entierement detruite le 
22 juillet 1893 et la nouvelle tour est loin de presenter les 
proportions de l'ancienne. Un bas c6te a ete ajoute au sud, 
au milieu du xvi" siecle. Le souvenir en est perpetue par cette 
inscription en caracteres gothiques recemment recouverte par 
M. Fabbe Bosse (1) : En : lan : con : disoit : 1547 : fut 

FAICTE : LA CHAPELLE : DE : CYENS : 

Nous verrons dans la suite les diverses autres modifications 
subies par ce monument. 

La cure, estim^e 850 livres au temps de Le Paige et 
1200 livres en 1785 (2), etait a la presentation de Tabbesse de 
Saint-Julien-du-Pre. EUe devaitpayer annuellement I91ivres 
16 sols 8 deniers de decimes ordinaires, et 10 sols pour Ten- 
tretien du luminaire de la Cathedrale (3). 

Voici maintenant la liste des cures dont nous avons pu 
retrouver les noms : 

(1) Nous tenons a exprimer ici a M. Tabb^ Boss^ ]'expression de notre 
vive gratitade, pour les nombreux renseignements gu'il a bien voulu nous 
communiquer et qui nous ont dte d*un pr^cieux secours dans ]*etude de sa 
paroisse. 

(2) Eapport du doyen du Saosnois» 

(3) Cf. le PouilU du dioc. 
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Rene Raccappd. — Le 29 juillet 1550, par testamenl passe 
devant Guillaume Justice, il legue a ia fabrique et a la cure 
6 liv. de rente, a prendre sur le pre de la Noe-du-Gue, pres 
les petit et grand pont de la Dive, pour aider a fournir ie pain 
et vin a consacrer (1). 

Jehan Amellon (2). 

GabrieLOudineau. — 11 prendpossession le 24 janvier 1564, 
apres la mort du precedent, et resigne presqu'aussitdt apres. 

Jehan PicaulL — Son entree en jouissance du benefice de 
Monce est a la date du 26 juin 1564 (3). 

Jacques Mallel^ fils de Jacques Mallet, de la paroisse de 
Saint-Pierre-de-la-Cour. — 11 remplace M" Picault, nomme 
au prie\ire-cure dWvesse, le 7 novembre 1566. 

Maihurin Mallely chanoine et chapelain de la chapelle 
Sainte-Anne, desservie en Teglise Notre-Dame-de-Goeffort. — 
Sa prise de possession est du 18 mai 1606. Le 6 decembre de 
la m^me annee, il laisse sa chapellenie a M^ Nicolas Buon, fils 
de Nicolas Buon,.de la paroisse Saint-Georges-de-Ballon. 

Jacques Erard. — Ce nouveau cure, regu pr^tre en 1605, 
etaitfils de M" Gilles Erard, notaire a Monce (4). II avaitun 

(1) Arch. de lafahrique. 

(2) Cf. les Insin, eccUs. consultees pour tout le reste de cette notice. 

(3) M* Picault ppit possession en presence de MM'* Jacques Houeau et 
Pierre Belhomroe, tous deux pretres. 

(4) La familie Erard, etablie depuis lon^emps a Monc^, comptait parmi 
ses membres de nombreux bienfaiteurs de T^glise. 

En 1525, Perrin Erard et Macee, sa femme, donnentaperpetuit^ 3 1. 10 8. 
a prendre sur le champ de la Merrelle. Le 7 aoiit 1602, G6rard Chevereau 
et FranQoise Badocheau fondent deux messes, dont le prix sera preieve sur 
le lieu de la Pous.setiere. Le 21 juin 1607, Martine Charme, veuve de Michel 
Erard, legue une rente de 40 sois, sur les champs de la Barriere et des 
Arognes dependant du bordage de la Rue-Creuse, pour avoir droit a deux 
messes. Jean Guiilemin, de la meme famiile, fait don de 13 I. 10 s. de rente 
perpetuelie, affect^e sur le champ des Pelouses et ses fermes de la Rue- 
Creuse, du Portaii et de ia Poussetiere (22 avril 1615). Une autre rente de 
15 1. 13 s. est donnee par Jean Guillotin et Fran^oise, sa soeur, femme de 
Rene Drouin (29 juin 1623 et 3 janv. 1625], ct affectee sur ies champs du 
Co(} a la Sicauderie, des Friches au Coudray, et du Tertre, pour fondation 
de ia premiere messe et du premier banc « du cost^ de i'Epitre, proche le 
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frcre, aussi nomme Jacques, qui prit la succession de son 
pere, et eut deux enfants de son mariage avec Anne La Vie : 
1® Mathurin, sieur de Beauce, avocat au presidial du Mans, 
demeurant en la paroisse Saint-Vincent, avec Marie Flotter, 
sa femme, en 1676; 2® Jacques, sous-diacre et chanoine pre- 
bend^ de Saint-Pierre-la-Couren 1671, diacreen 1675, pr6tre 
en 1683, mort au Mans avant le 26 septembre 1709, date de 
la vente de son mobilier, faite en ce jour par M* Pissot, en 
presence de Claude Morand, chanoine de Saint-Pierre, et de 
Jacques Riviere, doyen du Chapitre, executeur testamentaire 
du defunt (1). 

Gaspard Le Texier, chapelain de la chapelle Saint-Nicoias 
en TEglise du Mans (2). — II signepour la premiere fois avec 
le titre de cure le 23 mars 1621 ; il resta dans la paroisse en 
qualite depr^tre habitue, apres avoir cede son benefice, et fut 
inhume dans reglise le 23 avril 1647. 

Rene Gasnot (14 sept. 1625, 1" janvier 1632). — Suivant 
ses conseils, les paroissiens donnentpouvoir a leur procureur 
fabrical (19 juin 1631), pour « remedier au clocher qui se 
courboit sur Teglise ». 



pillier >. Enfin, le 3 septembre 1652, Rene Erard, sieur de Lisle, fils de 
Michel Erard, donne 20 1. de rente, a prendre sur le lieu de ia Gendrotiere, 
pour fondation d*un service, a perpetuite, chaque jourdes Quatre-Temps. 

En 1732, toutes ces rentes ^taient acquittees par DUe Anne Erard, deraeu- 
rant au Mans, Jacques Aubry, epoux de Marie Erard, Louis et Frangois 
Aubry (Arch* par.). 

(1) Jacques et Mathurin Erard se partagerent les biens de leur mere, le 
5 juin 1674. Le chanoine h^rita des trois fermes de la Rue-Creuse, des 
Bourgainnieres et des Maisons-Neuves, a Monce. Son frere eut la Gendro- 
tiere a Saint-Pierre-des-Ormes, le Portail, la Biairye et diverses terres sises 
pr^s du Bas-Beauc^. 

Tous deux ^galement emprunterent, le 5 janvier 1675, 90 1. aux Confreres 
de Saint-Pierre, pour 4 1. 10 s. de rente qu'ils hypothequerent sur la m6tairie 
de la Tasse-Creuse, a MaroIIes-les-BrauIts [Communication defeu M. l'abbS 
Esnault), 

(2) Cette chapello lui fut confer6e le 1®'' juin 1612, et, le 22 du meme mois, 
le Chapitre lui adressait ses louanges et approbations pour son projet de 
reconstruction derautel. — Arch, du Chap., B 8, fol. 145 et 151. 
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Frangois BiLlard (....-1649). 

Gabriel Le Conte, prMre du diocese de Meaux, bachelier 
en theologie, chanoine de Saint-Julien. — II re^ut la sepul- 
ture en lachapelle Notre-Dame-du-Chevet de la cathedrale du 
Mans, le 23 juin 1650, apres avoir Iegu6 a la fabrique de 
Monc^ le champ de la Gouauderie ou de la Longere du Bourg. 

Pierre Jouenne^ chanoine de Saint-Julien et paroissien de 
Gourdaine. — II n'etait que sous-diacre quand il fut pourvu 
de son b^nefice (9 juin 1652), dont il ne prend possession que 
le 29 juin 1654, par procuration de M" Julien Le Brun, cure 
d'Averton, et apres avoir vu annuler sa resignation, faite le 
2 janvier precedent, en faveur de M* Nicolas Tevenard, clerc 
du diocese de Paris. 

Jean Le Maire, prdtre du diocese de Chartres, demeurant 
habituellement k Mantes. — M* Michel Fay s'oppose a sa 
prise de possession (1) (24 avril 1659), mais estdegu dans ses 
injustes pretentions. 

Pierre Guibrunet (30 juin 1662, 5 fev. 1664). — II resigne 
en faveur du suivant. 

(A suivre). Joseph Vavasseur. 

(1) M« Le Maire prit possession par procuration de Louis Moire, maiire 
chirurgien a Boess^le-Sec. 
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Ijes p^oents tpaTauz de 1'abM Iiedra Jogte par les 
Bollandistes. 

Les savants redacteurs de Analecta Bollandiana (1. XX, 
fasc. II) portent un jugement trop honorable sur les derniers 
travaux de notre cher confrere et trop flatteur pour La Pro- 
vince du Maine, pour qu'il nous soit permis de le passer sous 
silence. 

« Voila un beau et bon livre — disent-ils, en analysant, 
La Gath6drale SainWulien du Man», ses 6v6que8, son archi- 
tecture, son mobilier. — Un beau livre, certes ; magnifique- 
ment imprime sur papier de luxe et en grand format, orne 
d'une multitude de planches dont beaucoup sont exquises et 
qui presque toutes sont bien reussies. II est digne — et c'est 
tout dire — de la merveilleuse cath^drale qui y est etudiee. 
Un bon livre aussi, un tres bon livre ; car la splendeur de 
Tex^cution artistique ne fait ici que repondre a la haute valeur 
scientiiique de Touvrage. M. rabbe Ledru aimesa cathedrale, 
il la contemple et T^tudie depuis tant6t quarante ans en 
arch^ologue et en homme de goiit, et, bien qu'il ne soit pas le 
premier a aborder ce sujet, il ne se borne pas a faire admirer 
au lecteur le magnifique edifice ; il sait encore souvent com- 
pleter, modifier, corriger les conclusions presentees par ses 
devanciers. On le sait du reste, pour peu qu'on se soit occupe 
de rhistoriographie mancelle, M. Tabbe Ledru est aussi, il 
est m^me avant tout, dirai-je, historien, et un historien tres 
bien informe et ronipu aux bonnes m^thodes. S'il se montre, 
au cours de Touvrage, archeologue expert et dessinateur 
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habile, c'est rhistorieD qui a surtout tenu la plume ; c'est lui 
qui a donne le plan de rouvrage. Pour etudier la construction, 
les reconstructions, les modifications de la celebre cathedrale, 
Tauteur a imagin^ de raconter ou plut6t d'esquisser Thistoire 
des ev6ques du Mans. Esquisse excellente et pleine de pro- 
messes. Les quatre-vingts premieres pages nous ont naturelle- 
ment interesse d'une maniere sp^ciale : on y rencontre, de saint 
Julien a saint Aldric, toute une serie d'ev6ques honores d'un 
culte public. Ces pages etaient deja imprimees quand a paru 
le tome II des Fastes Episcopaux de Mgr Duchesne, que 
M. Ledru cite du reste dans les « additions et corrections », 
a la iin du volume. Sur certains points — par exemple sur la 
place a assigner dans la liste ^piscopale a saint Turibius, ou 
encore sur le dedoublement de saint Victurius, — les conclu- 
sions des deux savants ne concordent pas entierement ; encore 
faut-il attendre que M. Tabbe Ledru ait repris avec Tampleur 
convenable ce travail preliminaire. Car il ne se contentera pas, 
nous y comptons bien, de la premiere esquisse. II a trop bien 
marque, a de nombreux endroits, la manifeste insuffisance 
d'une Histoire de Vl&glise du Mans parue il y a quelque 
cinquante ans et qu'on a trop souvent utilisee depuis en toute 
confiance; lui-m^me, d'autre part, est trop bien pr6pare par 
sa formation scientiiique et par ses travaux anterieurs a 
ecrire Thistoire des ev6ques du Mans, pour qu'il puisse se 
derober a une t&che si utile et si digne de son talent. » 

PIus loin, a propos de Tarticle intitule Le bienheureux 
D6m6trius de la Fontaine Saint-Hartin, publie dans cette 
Revue, les mSmes BoUandistes qualiiient ce travail ditude 
hautement instructive, Apres avoir resum6 Tetat de la ques- 
tion et parl6 de Terreur grossiere commise par Le Corvaisier, 
ils continuent ainsi : « Des auteurs modernes et m^me tout 
recents Tont suivi dans cette voie. Dom Piolin, il est vrai, 
reconnaissait que « les fautes de chrouologie et les invraisem- 
c( blances sont en grand nombre dans le recit en question ». 
Mais comme, selon lui « le fond de cette bistoire repose sur 
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« des monuments respectables et sur une tradition ancienne, » 
il avait elague les traits les plus etrangcs et, ayant ainsi 
« degage les donnees veritables des erreurs que Tignorance 
« y avait ajoutees », il conservait le reste comme bon argent. 
M. Tabb^ Ledru a voulu en avoir le coeur net et il a recherche 
les « monuments respectables » dont il s'agit, c^est-a-dire le 
dipl6me et le r^cit hagiographique du roi Clodomir. II les a 
heureusement retrouves aux Archives de la Sarthe^ et les 
extraits qu'il en donne, pour 6tre irresistiblement comiques, 
n'en laissent pas moins une impression penible quand on 
reflechit, avec le savant et sage historien, a la legerete avec 
laquelle plusieurs ecrivains modernes ont utilise des docu- 
ments d'une si visible faussete. » 

Enfm, en resumant Saint Flaceau du Hans, ou la Gen^se 
d'une 16gende apocryphe, egalement publie par notre savant 
confrere, ils ajoutent que M. Tabbe Ledru demontre a Tevi- 
dence — a Tencontre de tous les modernes hagiographes du 
Maine, suivant Le Corvaisier, — que le saint Flaceau du 
Mans est un personnage imaginaire qui a ete substitue, par 
une tres forte distraction, au saint martyr Floscellus, qui souf- 
frit sous Maximien et est surtout honore a Autun. 

En mSme temps qu'ils prouvent en quelle singuliere estime 
les savants Bollaiidistes tiennent la science historique de 
notre cher confrere, ces larges extraits sufiisent a eux seuls 
pour justifier la legitimite des attaques dont — au scandale 
quelquefois des esprits timores — certains modernes histo- 
riens locaux ont et^ plus ou moins Tobjet. On peut ^tre d'une 
vertu eminente et d'une honorabilite incontest6e et demeurer 
un historien mal renseign^ et mediocre. Au risque de contrister 
m^me ses amis, Terudit, le savant doit avant tout chercher a 
6largir de plus en plus le domaine de la verite. Amicus 
PlatOy sed magis amica veritas! 

H. Bruneau. 

— M. Deschamps La Riviere ayant publie en 1900-1901, 
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dans la Reme historique et archiologique du Maine^ une 
etude sur le Thedtre du Mans au XVIII^ siecle, notre con- 
frere M. J. L'Hermitte, archiviste de la Sarthe, a donne 
quelques renseignements nouveaux sur ce sujet dans une 
notice (1) de six pages, extraite de la Revue du Maine litte- 
raire et artistique, annee 1901, n® 235, pp. 177 a 182. 

— Un des prochains num^ros de la Province du Maine 
contiendra un compte rendu de YHistoire de la ville et du 
chdteau de La Chartre-sur-le-Loir que vient de publier 
notre confrere M. Tabb^ L.-J. Denis (2). 

Am. L. 



(1) Concert et spectficle donn4s au Mans en il52 et i768. 

(2) La Chartre-sur-le-Loirj imprimerie et Hbrairie J. Moire, 1901, iii-8** 
de 234 pages avec Dombreuses grarures. Prix : 3 francs. 




Le Girant : A. GOUPIL 



LAval. — Imprimerie A. Goupil. 



Digitized by VjOOQ lC 







LES ORIGINES 



DE 

l'£:glise d'angers 

[Suiie), 
LA LEGENDE DE SAINT RENE 

§ IV. — 5«//2/ Rend cTAngers a-t^il exisU ? 

Qu'y a-t-il d'hislorique dans le recit de revAque Raino et 
du diacre Archanald ? 

Tout le mOnde accordera, je suppose, qu'ils pouvaient mon- 
trer a Angers un corps saint, presente ala veneration publique 
sous le nom de saint Rene, disciple et successeur de saint 
Maurille. 

Mais rattribution etait-elle fondee et etait-elle reconnue ? 

Le premier temoignage auquel on doive en appeler est 
celui de la liste episcopale. Elle subsiste sous deux formes. 
La plus ancienne remonte a la premiere moiti^ du ix® siecle ; 
elle se termine a Tev^que Benedictus, mort avant 829, et son 
titre corrige semble indiquer une redaction du vin® siecle, 
tenue a jour. Elle ne porte pas le nom de Renatus. 

La seconde forme le donne. Est-elle post^rieure a Raino ? 
Se relierait-elle a son systfeme, en aurait-elle subi Tinfluence ? 
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Six manuscrits nous ont conserv6 cette seconde forme. 
Mgr Duchesne a remarque que quatre de ces six manuscrits 
portent en t^te du catalogue episcopal : Nomina praesulum 
qui ex initio chrislianitatiSy per successiones^ Andegaven- 
sem rexerunt ecclesiam, Or, ce titre « presente des particu- 
larites qui cadrent parfaitement, tant avec la substance m^me 
de la legende qu'avec la redaction de la note ou Raino et 
Archanald ont depose le temoignage involontaire de leur 
paternite ». Dans cette note Raino se proclame : sanctae 
Andecavensis ecclesiae ex initio christianitatis XXXI/I 
humilis episcopus. « l-ies mots ex initio christianitatis^ com- 
muns au titre du catalogue et a cette note ; la circonstance 
que Raino, a compter les ev^ques d'Angers comme le fait le 
catalogue du ix" siecle, serait le trente-deuxieme ev6que, 
tandis qu'il se dit le trente-troisieme : voila deux liens qui 
rattachent etroitement notre catalogue a Tentreprise hagio- 
graphique de Raino et d^Archanald. Des personnes assez 
avisees pour combiner des efifets historiques comme celui qui 
resulte de Topposition de Gregoire de Tours a Fortunat, 
etaient fort capables de modifier elles-m6mes le catalogue 
traditionnel des ev^ques d'Angers (1) ». 

Ainsi le seul temoignage qu'on puisse tirer de la liste des 
ev^ques d^Angers est un terrible argument negatif. 

Celui qui se degage du silence de la premiere Vie de saint 
Maurille est-il moindre ? Si saint M ainbeuf avait su que 
Tenfant rairaculeux obtenu par les prieres de son heros avait 
ete Tobjet d'un second miracle plus eclatant que le premier, 
en aurait-il omis la narration ? 

Les paroles d'Archanald et de Raino sont bien faibles pour 
prevaloir contre un tel silence. Quelle foi merite le t^moignage 
d'horames assez habiles pour fabriquer la substitution litte- 
raire qu'ils ont coramise ? Leur honnStete ne serait-elle pas 
au niveau de leur mentalite, capable d'admettre la possi- 

(1) Fa»te», U, p. 348. 
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bilit^ des avenlures qu^ils racontent, de leur erudition qui 
laisse supposer que le nom de Ren6 etait inconnu des gallo- 
romains, de leur theologie, qui incline a representer Ic 
sacrement de confirmation comme necessaire.au salut? 

Aussi raffirmation d'ArchanaId et de Raino n'a pas rencon- 
tre immediatement une grande faveur. II subsiste une charte 
tres curieuse de 1255 qui le demontre peremptoirement. 

Cest le proces-^verbal de la mise en chSsse du saint. La 
ceremonie eut lieu en Toctave de TAssomption, en 1255, et, 
a son propos, avant de la notarier, on rappela toutes les vi- 
cissitudes par oil avait passe le depdt sacre. 

Au commencement du xi" siecle, Tev^que Rainauld fit une 
translation de ce qu'il y avait dans ce fameux tombeau, et, 
comme si cette verification ne suffisait pas, quelque temps 
apres, en 1012, Hubert de Venddme, la seconde annee de son 
pontificat, renouvela rinspection. En 1082, dans la premiere 
annee de son pontificat, a cause des doutes de certains, on le 
dit formellement, propter quorumdam dubitationem, Geof- 
froy de Tours, ev^que d'Angers, proceda a une nouvelle 
visite. II y en eut une autre le l*"" avril 1151, en presencedu 
metropolitain et de septdesessuffragants. Enfin dans Toctave 
de TAssomption 1255, les deux ev^ques d'Angers et de 
Nantes, entoures de tous les dignitaires eccl^siastiques du 
diocese, op^rent une reconnaissance et mettent le corps en 
ch^sse. Et le proces-verbal donne le motif de la ceremonie : 
les doutes qui renaissent toujours, solita dubitatioiie sa- 
borta (1). 

(1) Voici le texte da proces-verbal : Hic requiesdt corptis sancti Renati, 
Andegavorum episcopi et confessoris, cujus sacra pignora transtata sunt 
secundo Idus Novembris, id est, in die suae depo»itionis, a Rainaldo. 
Postea relevata ab Andegavensium presule Huberto, anno millesimo 
duodecimo Dominicae Incamationis, Ad ultimum a Gaufrido episcopo 
propter quorumdam dubiiationem resignata et revtsa, et cum sigillo ac 
superposito titulo indubitanter reperta^ anno miltesimo octogesimo se- 
cundo. Pturimis postea evolutis annis hoc ipsum pmedicti sancti corpus 
relevatum est ab AngebaudOy Turonensi arehiepiscopot regente Andega^ 
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Cette piece ne jette-t-elle pas une lumiere eclatante sur 
rhistoire ? 

En plein xiii" siecle, le recit d'Archanald n^etait pas encore 
accept^ ! Alors que les chartes de Teglise d^Angers, anterieures 
et posterieures a Archanald, mentionnent frequemment le 
culte dcs saints Maurille et Maurice, patrons de rEglise, une 
seule donne le nom de sajnt Rene et elle enregistre le doute 
persistant sur sa legende. 

Malgre le peu de documents qui subsistent aujourd'hui de 
cette epoque reculee, il est possible de ressusciter une des 
objections de ceux qui ne partageaient pas la credulite de leur 
epoque : c'e8t le silence de la liturgie, 

Que Ton consulte les manuscrits de la r^gion conserv^s a 
la bibliotheque municipale d'Angers. 

Un sacramentaire du ix" siecle (n® 91), c est-a-dire ant^- 
rieur a la supercherie d'Archanald, ignore saint Rene, tandis 
qu'il porte les fttes des saints Maurille et Mainbeuf. 

Un sacramentaire du x" siecle (n® 102) donne dans son ca- 
lendrier la fdte de Maurille (f° VI), au canon il mentionne les 
saints Maurille, Aubin, Lezin, Mainbeuf (f^ 5), aux litanies il 

vensem ecclesiamy et praesente NormannOy episcopo^nec non et alixs com- 
provincialibtts episcopis praesentibus, Johanne sancti Maclovit episcopo, 
Alano Redonensi episcopOy Bemardo Nannetensi episcopo, Radulpho 
Corisopitensi episcopOy Guillelmo Trecorenci episcopo, Roaldo Venetemi 
episcopo, Facta est autem haec relevatio in die Annuntiationis beatae 
Mariae id est kalendis aprilis, anno ab Incamatione Domini millesimo 
centesimo quinquagesimo primo, tunc inehoante dominica, qua dicitur : 
Isti sunt dies. Tandem elapsa cursu temporis memoria hominum^ etsolita 
dubitatione suborta, revisum fuit denuo corpus pretiosissimum beati 
Renati anno ab Incamatione Domini millesimo ducentesimo quinquage- 
simo quinto in octava Assumptionis beatae Mariae Virginis, et repositum 
in capsa ob reverentiam ipsius de novo tecta argento deaurato, praesen" 
tibus Michaele Andegavensi episcopo^ Galeranno Nannetensi episcopo^ et 
religiosis viris Guillelmo Sancti-Albini Andegaveneis, Nicholao Sancti- 
Sergii abbatibus Andegavensibus, etc. Gette charte si int^ressante a 6te 
publi6e en entier par Eveillon, Apologia,,, pro sancto Renato, p. 58 
(et d'apres lui par les Bollandistes, Acta SS., Oct. III, p. 393) ; Godard- 
Faultrier, Revue des SociStds savantes, 1870, p. 301 ; de Farcy, VAncien 
Trisor^ p. 24-25; Tborode, Notice de la VilU d^Angers, p. 78-79. 
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leur ajoute saint Loup (f* 187). Ce sont tous les saints ev6ques 
d^Angers et il n'y a aucune mention de saint Ren^. 

Un leetionnaire du xi* siecle (n® 121) donne une vie de 
Maurille (f^* 125-131) oiji manque totalement Tepisode de la 
resurrection. Ce livre honore cependant tous les saints ange- 
vins, Lezin, Aubin, Florent, Mainbeuf, et il f^te la translation 
de saint Maurille (1). 

Seuls deux martyrologes (2) donnent le nom de revfique 
Rene, et encore ils sont posterieurs a Archanald. 

A Targument negatif tir6 des livres liturgiques s^ajoute le 
fait qu'on ne retrouve aucune ^glise paroissiale consacree a 
saint Rene. Comme les patrons titulaires ont pu changer dans 
le cours des siecles, il est impossible de donner a cette preuve 
une forme rigoureuse. Cependant quand on voit encore, dans le 
diocese d^Angers, des eglises consacr6es non seulement a tous 
ses autres saints ^v^ques, mais aussi a ses obscurs confes- 
seurs Maxentiol, Doucelin, V^terin, et aux saints honor^s 
dans Tepoque gallo-romaine et merovingienne, comme les 
saints Gervais, Protais et Medard, alors que saint Ren^ n'a 
sous son patronnage aucune eglise, la difficult^ d^affirmer 
son existence est singulierement aggravee (3). 

(1) Les livres de Hturgie ^trangers ^ l^^glise cCAngers ignorent le Douveaa 
saint a plus forte raison. Un curieux missel manceau du xu* siicle (d6crit 
par M. le chanoine Amb. Ledru, dans la Pramnce du Maine, IX, p. 58-73) 
qui marque le culte des saints Maurille, Aubin, Lezin, renforce cet argument 
negatif. — Je cote les manuserits d^Angers d^apres le catalogue de M. Moli- 
nier. 

(2) Le martyrologe no 797, du x^ siecle selon M. Molinier, du xi* selon 
M. Lemarchand, (f° 80) ; le no288, du xii« siecle, (f^ 93). 

(3) Dom Chamard (/6ul., p. 189, 191) n'en 6crit pas moins : < Quant au 
culte dont saint Ren6 a kt^ l'objet, nous avons tu de quelle v6n^ration il 
jouissait dans le royaume de Naples et ritalie entih^e. Les dioceses d^Angers, 
de Reims, de Rennes, de Nantes, etc., Thonoraient aussi d'une maniere 
particuliere et possedent encore un grand namhre d^iglises ou de chapelles 
d^di^es en son honneur... II poss^dait des chapelles sous son patronage dans 
les paroissQS de Deneze, de Chevir^-Ie-Rouge, etc. » — Dom Chamard nomme 
vingt chapelles. Naturellement aucune r6f6rence ne rend possible la verifi- 
cation de ces assertions. Qu'oq se reporte k ETeillon (Apologia, p. 57, 71, 
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Mais le mot de Ren6 ne serait-il pas le surnom d'un per- 
sonnage historique ? Sa legende ne serait-elle pas une confu- 
sion ou un dedoublement ? Ne pourrait-on pas la rattacher a 
une histoire v6ritable ? Saint Rene ne serait-il pas l'6vdque 
Thalasius, par exemple ? 

Mainbeuf raconte que saint Maurille fit accorder par Dieu 
un enfant a une femme sterile et que cet enfant fut son succes- 
seur. Bien qu'il ne dise pas qu'il ait ete son successeur imme- 
diat, le sens naturel du mot et des considerations chronolo- 
giques portent a le prendre ainsi. Dom Housseau Ta observe. 
« Thalasse, dit-il, pourrait ^tre le fils de cette dame sainte 
qui, comme une autre Anne, demanda dans sa vieillesse un 
Samuel qu'elle voua au saint ministere. EUe Tobtint par les 
prieres de saint Maurille. Get enfant avan^ant un ^ge avan- 
gait aussi en vertus. Son ev6que le trouva digne du sacerdoce 
et le chargea de Teglise de Chalonnes, lieu de sa naissance. 
Enfm il devint son successeur dans Tepiscopat (1). » 

Cette conjecture de dom Housseau me semble parfaitement 
acceptabie, je me suis range a son avis : mais il faut remar- 
quer que son observation n avance en rien la question de saint 
Rene. Quand Archanald ecrivait sa legende, c'etait bien d'une 
nouvelle gloire qu'il voulait gratifier son eglise ; Tinsertion 
de ce nouveau nom dans la liste episcopale en est une preuve 
peremptoire. 

Est-ce a dire qu^Archanald et Raino aient invent^ de toute 
piece Tepisode qu^ils ont glisse dans la vie de saint Maurille ? 

Les histoires de trouvailles dans un poisson semblent avoir 
fait fortune a cette epoque. Posterieurement a Paul Diacre, 

72, 114, 116, 121, 124), on verra que, s'il connait de nombreuses chapelles 
d^diees a saint Rene, il ne peut nommer que quatre eglises plac^es sousson 
patronage : l'une a Sorrente, deux autres aux mains de religieux en Italie, 
et l^eglise d^un hopital de Nantes. On peut remarquer que ces trois derniers 
monuments ressemblent fort a des chapelles, et que les monuments qui sont 
en Italie semblent plus naturellement se rapporter a saint Rene de Sorrente 
qu'au pr^tendu Ren^ d'Angers. 

(1) Ms. de la Bibl. Nat., XVI, fol. 22. 
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qui ^crivait vers 778, on mit dans la vie de saint Arnulf, 
redigee au vii* siecle, un r6cit de ce genre qu'on ne lisait pas 
dans la r^daction primitive de ses actes (1). Le saint ev^ue 
aurait jete son anneau dans la riviere. Un poisson Tavala, 
fut pSche, porte a la cuisine de Tev^che et le prelat connut 
par ce prodige, comme il Tavait demande, que ses peches lui 
etaient pardonnes. 

Un peu plus tard, dans la seconde moitie du ix® siecle, on 
r^digea une legende de saint Ambroise, evAque de Cahors. 
II fut, paralt-il, tellement impopulaire qu'il resolut de quitter 
son siege. II appela son archidiacre et lui dit : « Je m'en 
vais me retirer dans telle caverne, sur les bords du Lot, et 
je m'attacherai au rocher avec une chaine de fer dont voici 
la clef. Je jetterai la clef a Teau et quand Dieu permettra 
qu'elle soit retrouvee, vous pourrez decouvrir le lieu de ma 
retraite. » II partit et ses diocesains, apres un moment d^^mo- 
tion, lui donnerent un successeur. Trois ans plus tard, par 
la volonte de Dieu, un poisson avala la clef, fut pris, port^ a 
la cuisine de T^v^che et on trouva la clef « in ore ejus ». L'ar- 
chidiacre courut avertir saint Ambroise en lui disant : « Sei- 
gneur, la clef vient d'6tre trouvee dans un poisson. » Et saint 
Ambroise, rempli du Saint-Esprit, pleura de joie en priant, et 
il dit : « Seigneur, notre Seigneur, que ton nom est admirable 
par toute la terre ! Cest ainsi, Seigneur, que tu exauces tous 
ceux qui esperent en toi et que tu n'abandonnes pas ceux qui 
aiment ton nom ! etc. » Le peuple alla chercher Ambroise 
processionnellement, et, quand il fut tire de sa retraite, son 
successeur lui dit : « Allez en paix ou vous voudrez ». Le prelat 
fit le pelerinage de Rome, revint par Bourges et mourut dans 
un village qui depuis s'appelle Saint-Ambroix-sur-Arnon (d6- 
partement du Cher). Cette legende a cela de tres interessant 
qu'on ne sait absolument rien autre chose de son h^ros. On 



(1) Cf. Em. Dony, Uauteur unique des viea des aainta Amat, Romaric, 
Adelphe et Arnuif(Uege, 1888). 
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ignore a quelle date il vecut, quel ev^que fut son successeur. 
On serait tente de croire qu'une histoire d'un ev^que demis- 
sionnaire avec episode de poisson etait alors en circulation 
et qu'apres avoir un peu servi pour Metz, elle fut fixee par 
des hagiographes en quMe de gloire locale, a Gahors et plus 
tard a Angers, ici au profit d'un saint apocryphe, la au profit 
d'un saint probi^matique. A Cahors, on ^crivit sans preoc- 
cupation dogmatique ; a Angers, on utilisa Tepisode pour 
rehausser Timportance de la confirmation. A Cahors, on prit 
la plume plus t6t qu'a Angers. Cest pourquoi le premier 
recit est moins developpe que le second, et cette constatation 
est conforme a la ioi des legendes qui les montre s^embellissant 
sans cesse par la tradition (l). Archanald, comrae la plupart 
des ecrivains du moyen age qu'on appelle faussaires, a donc 
eu moins d'imagination qu'on est porte a le penser ordinai- 
rement. Les details de son histoire sont dans la maniere de 
cette litterature ; ainsi Texil de Maurille dura sept ans : c'est ' 
le nombre legendaire et sacre. 

Que l'ev6que Raino ait voulu lier un recit erratique a un 
sepulcre de son eglise et que cette tentative ait r^ussi avec le 
temps, il n y a rien la d'etonnant pour tous ceux qui connais- 
sent le moyen 4ge. A cette epoque on concluait aisement du 
vocable d'une eglise a sa fondation par le saint, et d'un riche 
tombeau a d'insignes reliques. Ce fut sur un sepulcre miracu- 

(1) £n critiquant les actes de saint Ambroise, Guillaume de la Groix (1617), 
disait : Qtiod ad relatam de clavi jacta^ deque fuga hisloriam attinety 
insolens id factum astruat hatid plane absimile quod in ActLs S. Maurilii 
Andegavensis habetur. » (Series et acta Episcop. Cadurc, p. 38). — Le 
point de vue a change depuis 1617, quelque soit le degre d'importance que 
1 on veuille accorder au rapprochement des I^gendes de Metz, Gahors, 
Angers. — Je serais entrain^ trop loin si je voulais discuter ici ces curieuses 
lignes d'Alfred Maury : « La c^lebre aventure de Tanneau de Polj^crate a 
fourni aux legendaires le sujet d'un miracle qui n^est que la reproduction de 
cette fable, et qu'on voit figurer dans la vie de saint Arnould, de saint 
Kentigern, de saint Maurille. Seulement pour ce dernier on a substitue une 
clef a un anneau. >Essai surles Ugendes^ p. 189; Croyances et Idgendes^ 
p. 276. 
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leux que les moines de Vezelay (1) eleverent leurs pretentions 
a posseder les reliques de la Madeleine. Un sarcophage oii 
Ton croyait discerner la scene du repas dans iequel cette 
sainte, identifiee a Marie de Bethanie, parfuma les pieds du 
Sauveur, servit de base aux legendes proven^ales (2). M6me 
ehose pour ies saints senonais. 

L'un des plus erudits Angevins du xvii" siecie, Ciaude 
Menard, fit imprimer en 1610 un iivre oii il prouvait que le 
corps de Tap^tre Jacques le Majeur reposait dans un ancien 
tombeau des cryptes de Teglise coiiegiale de Saint-Maurille 
d'Angers. La premiere de ses plus fortes preuves etait qu'on 
voyait sur ie tombeau la representation de saint Jacques en 
equipage de peierin et qu'il etait reproduit de m^me maniere 
aux chaires du choeur et au pignon de Teglise. « Les Espa- 
gnols, raconte P. Rangeard, prirent I'aiarme, comme si la 
chose en eilt valu la peine et firent briiier le livre de M^nard 
a Compostelle. Les Fran^ais n'en firent que rire. » La trou- 
vaille venait trop tard en effet pour reussir (3). En 830, ia 
decouverte d'une tombe antique eut un autre succes en Galice : 
on s^imagina posseder les restes de Tapdtre, et cette iliusion 
dure encore. 



(1) Faillon, Monuments in^dits, t. II, p. 740. 

(2) Les anciens textes des Vies de Marie Madeleine parlent tous de son 
s^pulcre; k peu pres dans les memes termes emprunt^s a une premiere 
redaction : « Monstratur autem aepulcrum ejus, ex candido marmore, 
habens sculptum in ipso, qualiter ad Dominum in domum Simonis 
venerit^ et officium humanitatis unguentique quod ei inter convivantes 
nec erubescens obtulit >. Cf. Faillon, t. II, p. 43b, 445, 451, 452. — Sur 
les caracteres g^neraux de l'hagiographie au temps d'Archanald, cf. Hist, 
lit,y VI, p. 60-61, Etat des lettres en France au X^ sikcle. 

(3) Sur la m6saventure de M6nard, cf. : son livre : Recherche et advis 
sur le corps de S. Jacques le Maieur, Angers, in-12, 124 pages (La biblio- 
theque municipale d^Angers en conserve un exemplaire) ; Grandbt, Notre- 
Danie Angevine^ p. 272-273; Thorode, Notice, p. 38-39; P. Rangeard, 
Discours, p. VIII-IX. 



Digitized by VjOOQIC 



282 — 



§ V. — La deuxiime Ugende de saint Rene. 

Du XI* auxiii* siecle, les evdques dWngers crurent eclairer 
la question de saint Rene en verifiant et en montrant ses 
reliques. Elles reposaient a la cathedrale, gagnant du credit 
par la prescription ; et, peut-^tre m^me ies devots du saint 
lui etaient-ils d autant plus fervents qu'ils voulaient protester 
contre Topposition. En 1255, quand elle se faisait encore 
sentir [solila dubitaiione suborta), le chanoine Guillaume 
Le Bascle offrit au saint une magnifique ch&sse. 

Le saint se glissait peu a peu dans les calendriers. On le 
trouve (f" 4) dans celui d'un missel (Bibl. d^Angers, n** 93), 
provenant du monastere de Saint*Aubin et datant du xii* ou 
du XIII* siecle ; on le trouve dans un autre calendrier du 
XIII* siecle {ibid., n** 723, f^ 265). Mais 8'il entrait dans la 
liturgie, c'etait modestement, au commun, sans aucune partie 
dWice propre. Un lectionnaire [ibid.j n® 123) redige en 1273 
donne les m^mes legons a saint Maurille qu'un lectionnaire 
du XI* siecle (n** 121), et ne dit pas un mot de Tepisode du 
« rene ». 

La litterature eccl6siastique atteste le m^me progres, lent 
mais continu. 

Un brave homme du xi* siecle, Harmer, ecclesiastique 
angevin qui ecrivit les miracles posthumes de saint Maurille, 
ne parle naturellement pas de saint Rene, mais il se sert d'une 
expression curieuse. II presente son travail comme un appen- 
dice a la vie de saint Maurille, redigee, iXi-W, par ses succes- 
seurs. Ne designait-il point ainsi Mainbeuf et Raino, mon- 
trant tres respectueusement qu'il n'etait pas dupe de la 
supercherie decoree des noms de Fortunat-Gregoire ? 

L'Angevin Marbode, eveque de Rennes, qui mourut en 
1123, mit en vers le recit dWrchanald ; il ne parle que de la 
resurrection du Rene, sans mentionner son episcopat. « 11 n'y 
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ajoutait pas foy sans doute », remarque dom Housseau (1). 
Le savant benedictin continue : « Ulger, qui vivait en 1125, 
est le premier qui ait parl^, apres Rainon, de T^v^que Rene 
et de la sainte vie qu'il avait menee depuis sa deuxieme nais- 
sance ». 

La l^gende triomphait tout doucement : mais il importe de 
le remarquer, son heros 6tait toujours un 6v6que d'Angers et 
Ton ne lui connaissait point d'autre histoire que le r^cit 
d'Archanald. On eut probablement bien etonne Guillaume Le 
Bascle en lui disant que de nouvelles donnees allaient augmen- 
ter la gloire de son cher saint. 

A la fin du xiii* siecle,les comtes d^Anjou devinrent rois de 
Naples. Ils trouverent Sorrenteen ven^ration d'un saintRene. 
Les habitants de la ville possedaient son corps depuis le 
VII* siecle et il passait pour les avoir delivres d'un siege au 
temps des Lombards. Cetait tout ce qu^ils savaient de leur 
patron et de ses reliques. Avec le temps, Sorrentinset Ange- 
vins unifierent les deux personnages (2). 

Mais il reste une marque que la fusion ne se faisait pas 
naturellement : les Sorrentins continuerent a f^ter leur saint 
le 6 octobre, et les Angevins le 12 novembre (3). 

(1) /Wd., fol. 21. 

(2) 11 B*e8t produit une autre fusion du mSme genre, celle des deux Prosper. 
On lit dans le Marty rologe romain actuel a la date du 25 juin : Apud Rhegium , 
sancti Prosperi Aquitani, ejusdem urhis epiacopij eruditione ac pietate 
insignis, qui adversus Pelagianos pro fide catholica strenue decertavit. 
Cet ^loge confond r^crivain Prosper d'Aquitaina avec un personnage nomm6 
Prosper, bonor^ a Reggio d^s Tepoque caroiingienne, et sur lequel on ne sait 
rien. A )a fin du xtx« siecle, T^veque de Reggio reconnaissait l'erreur de 
ridentification... Mieux vaut tard que jamais. Sirmond Tavait d^couverte 
avant que Launoyeut compose son travail sur saint Rene. Est-il besoin de 
rappeler les erreurs d^identification commises sur Marie de B^thanie, Denys 
de Paris, etc. ? 

(3) Launoii,2* dissert., observat, 13-15. 

JMgnore a quelle date s'op^ra Tidentification, mais elle ne passa qu^assez 
tard dans la liturgie. Voici quelques renseignements tir6s des manuscrits 
conserv^s a la bibliotbeque municipale d'Angers. Le calendrier du breviaire 
manuscrit n» 115, provenant de r^glise Saint-Nicolas et datant du xivesiecle, 
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A partir de ridentification, la legende de saint Rene jouit 
de toute sa beaut6 et de toute sa popularite. Ses biographes 
n ignorent plus rien. Son pere s'appelait Honore Cheotedre 
et sa mere Bononia : il naquit a la Possoniere. Ressuscite apres 
sept ans de sepulture, on le trouva grandi dans le tombeau, 
comme le ble sous la neige. II devint directeur de Teglise de 
Chalonnes et successeur de Maurille. A Tinstar de son pre- 
decesseur,.il s'enfuit de son siege, se fit ermite aupres de 
Sorrente. Les habitants de cetle ville, ayant eu besoin d'un 
evdque, relurent. II mourut chez eux en odeur de saintete. 
Quand les Angevins connurent le lieu oii il avait acheve sa 
carriere, ils reclamerent son corps, et les Sorrentins, sur 
Tordre expres d'un pape qu'on ne nomme pas, durent le leur 
rendre. De peur qu'on ne renlevAt en route, une escouade 
militaire Tescorta (1). 

Ainsi le recit d'ArchanaId etait depasse et, du commence- 
ment a la fin, la nouvelle legende constituait un tissu d'in- 
coh^rences. 

Archanald savait si peu le lieu de naissance de son Rene 
qu'il avait simplement qualifie sa mere de Andecavensis ter- 
ritorii matrona, Cette reserve n'etait pas pour plaire aux 

ne porte pas la Saint-Ren6. Au xve siecle, le martyrologe no800 la mentionne; 
Tantiphonaire no 112, qui nelaporte pas, donne a la Saint-Maurille (fol. 166- 
173) des antiennes et des repons tir^es de l'cEuvre d'Archanald : il n*y a pas 
d'allu8ion a la l^gende de Sorrente. Un br6viaire raanuscpit (no 1 16) de la fin 
du siecle ou du debut du xvi^ donne l^s deux legendes, et de la resurrection 
et de Sorrente. II prete au Ren^ toute la tbaumaturgie active qu'on peut 
rever, cependant sans etre encore assez renseigne pour marquer ie nom du 
pere et de la mere du saint. — Le Kalend. Andeg. de 1489 publie par les 
Analecta liturgica (Londres, mai 1889) donne au Dominica post Assump' 
tionem une translatio S. Renati : c'est evidemraent Tanniversaire de la 
verification faite en 1255. II donne une autre fete de transiation au 18 avril. 
D'apres les fictions angevines (cf. Tigeou), cette fete soUennisait la reception 
du saint corps rendu par les Sorrentins. La fetedu 12 novembre semble com- 
memorer la translation faite par I'6veque Rainauld un peu avant Tan 1010. 
A la fete du 12 novembre et a celle du mois d*aout, on chantait la prose 
Exultemus congaudentes (raissel de 14S9) qui ne suppose pas encore Tiden- 
tification des deux Ren^. 

(1) Eveillon, Apologiuy p. 57. 
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legendaires. lls remarquerent que Mainbeuf avait dit : erat 
mulier in ipsis finibuSy apres avoir parle d'un miracle arrive 
in villa Pociacense. Corame saint Maurille avait longtemps 
demeure a Chalonnes, ils trouverent tres simple de traduire 
Pociacense qui, selon la remarque judicieuse de Celestin 
Port, designe Poce, hameau tres eloigne, par la Possonniere, 
bourgade voisine (1). Decouvert dans le texte, le iieu de nais- 
sance le fut tout naturellement bient6t dans le . territoire. 
« De nos jours encore, dit dom Chamard, a Textremite du 
bourg de la Possonniere, dans le parc du ch4teau, on aperQoit 
d'enormes rochers qui paraissent avoir servi jadis d^assises 
aux murs d'un vieux manoir ; et a quelques pas de la, dans 
la m^me enceinte, s'eleve une jolie petite chapelle, restauree 
avec go6t par M. de Romain, proprietaire actuel du ch&teau. 
Cest la, dit-on, que naquit notre bienheureux (2) ». 

Pour perpetuer la memoire du miracle a T^glise Saint- 
Pierre ou le Rene est mort la premiere fois, on fit creuser 
dans une intention grossiere et louche deux fosses (3). On y 

(1) DlcL hist, de Maine-et-Loire, articles jRen^, Pociy Posaoniire, 

(2) Op, cit,, I, p. 181. 

(3) < On voit encore dans reglise collegiale de Saint-Pierre dans une cha- 
pelle souterraine, le lion de la premiere s^pulture de saint Ren^ quand il mourut 
sans le bapteme. 11 y a deux fosses, une plus grande etTautre plus petite, qui 
se toucbeht, qui paroissent artificielles et faites d'une ma^onnerie de pierre 
dure assez r^cente. Ce qui n'a ete fait sans doute que pour faire connoitre au 
peuple grossier que Tenfaiit ressuscit^ par saint Maurille 6tait plus grand 
quand il ressucita que lorsqu'il mourut, et qu'il fut enterr^ en ce lieu qui etait 
sans doute hors de T^gHse et du cimetiere, et non pour marquer qu'il avait 
pris Bon accroissement dans la seconde fosse. On pr^tend que la pierre de son 
veritable tombeau est enchassee dans la muraille derri^re le g^nd autel ou 
on la voit encor. II est certain que ce tombeau de saint Ren6 est tr^ ancien 
dans Teglise de Saint-Pierre et qu'on Vy montre depuis plus de cinq a six 
cents ans car ^veque d^Angers, en parle dans ces termes dans 
un acte quMl fit : > 

Et Grandet, n'ayantsfins doute pas retrouve son autorit6,a laisse Tespace 
blanc. Grandet, manuscrit 1012, catal. Molinier. 

Bruneau de Tartifu ne (manuscrit n» 994, A) coraplete la description des 
deux fosses : c La premiere, qui est pltis petite, est celle ou il fut mins la 
premi^re fois, longue d'un pied et demi ou environ. La seconde, qui ett celle 
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lisait cette inscription en lettres d'or : « Cy est le tombeau 
AUQUEL M. SAiNT Rene fut ressuscite ». La crypte en prit le 
nom de « cave de saint Rene ». 

L'eglise cathedrale qui se giorifiait de garder dans son 
tresor des clieveux de Jesus-Christ, des morceaux de la tunique 
quHl porta sur la croix, une Sainte-Epine, du lait, des cheveux, 
une larme, des vStements de la Vierge, des reliques des pa- 
triarches Abraham, Isaac, Jacob, de Sara, une urne des noces 
de Cana, une c6ie de sainte Anne, une dent de la Madeleine, 
ne voulut point le ceder a savieille rivale Teglise Saint-Pierre 
sur Tarticle des reliques de saint Rene dont elle possedait 
deja le corps. Elle montra un vieux petit calice qui, d^apres 
la tradition, servait au saint 6v6que (1). 

De son c6t6, T^glise Saint-Maurille, qui conservait, dit-on, 
les tombeaux des premiers evAques d'Angers, comprit dans 
sa coUection le s6pulcre oii reposa Rene avant d'6tre trans- 
fere a la cath^drale quand il fut apport^ de Sorrente (2). 

Malheureusement pour cette pretention et celle de la cathe- 
drale, les Sorrentins avaient si peu restitue leur saint qu^ils 

0X1 Mr. S. Maariile le ressuscita, est longue de trois pieds cinq poulces ou 
environ (f»267). > 

(1) Cf . de Farcy, VAncien Tresor, p. 69 : < On lit dans rinventaire de 1407 : 
unus ccUix minimuSy antiquae fonciionis, in quOy ut communiter fertur^ 
beatus Renatus celebrabat, Ce calice a ^te epargn^ jusqu*a la Revolution. > 

(2) Bruneau de Tartifume (Bibl. d^Angers, manuscrit n*» 996, p. 45) est 
fort laconique sur # la cave » de Teglise Saint-Maurille. Apresavoir raconte 
la mesaventure de Menard qui y d6couvrit « le corps entier du grand saint 
Jacques de Gompostelle », il dit : « Dans cette cave ou il y a trois voutes se 
voient encore trois ou quatre autres tombeaux de pierre d*une piece et cou- 
verts d'une autre sur laquelle il y a de grandes croix figur^es ». Le manus- 
crit 1026 ne renseigne guere davantage sur la pretendue s6pulture du pseudo- 
Rene. J^ai peine k croire que le corps v6n6r6 sous ce nom ait repose dans 
cette crypte. Quand Archanald ecrivait, en 905, le corps de saint Maurille 
avait dk]k 6te transporte a la cath^drale (873), et le corps de saint Ren6 y 
reposait aussi probablement. Je doute fort que Raino se soit mis en frais d'un 
si beau travail hagiographique pour authentiquer des reliques miraculeuses 
se trouvant ailleurs que dans sa propre eglise et pouvant lui faire tort. Tous 
ceux qui sont au courant du culte des reliques pendant le moyen age ne 
penseront pas autrement. 
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le retrouverent chez eux par une d^couverte que la Sacree 
Congr^gation des Rites authentiqua le 21 aoiit 1604. Aussi 
les anciens historiens d'Anjou, conscients d'une insoluble 
diniculte, n'avaient-ils jamais insiste sur la date de la preten- 
due translation a Angers. En donnant la certitude a la legende, 
la suite des temps diminua la circonspection des ^crivains. 
M. de Farcy fixa revenement en 970 (1). Cest impossible 
puisqu'ArchanaId, ecrivant en 905, montre deja saint Rene 
faisantdes miracles a Angersen m^me temps que saint Mau- 
rille. Dom Ghamard dit qu'au ix" siecle, on transporta le corps 
de saint Rene a la cathedrale, un 12 novembre. Si Archanald 
avait su la merveilleuse fin du Rene et que ses reliques 
venaient d'ltalie, il n'aurait pas manque de le dire (2). 



§ VI. — Le culte de saint Reni. 

Pour la premiere fois on trouve cite dans un inventaire de 
1297 un autel de Saint-Rene (3). II occupait le fond de Tabside, 
separe seulement du chevet par un etroit passage. 

On peut presumer que la devotion au saint grandit peu a 
peu dans le cours du xiv^ siecle. On la voit assez solidement 
etablie au commeacement du xv'* pour que Louis II, duc d'An- 
jou, roi de Sicile et comte de Provence, appelle Rene son troi- 
sieme enfant, ne le 16 janvier 1409. Dt^sormais la fortune du 
saint estassuree. Son nom, encore peu commun, sera popula- 
rise par un prince, quelque peu legendaire lui aussi, et il se 



(1) UAncien Tresor de la cathddrale d*Angers^ p. 24. 

(2) A propos des deux corps de saintRen^, dom Ghannard nW aucunement 
embarrasB^ : les reliques ayaient ^te partageesl « Une grande partie du 
corps, dit-il (p. 186), fut restitu^e aux Angevins >. Si Ton veutbien comparer 
cet auteur avec les BoUandistes (Act, SS. t. III, oct., p. 384-392) et Kveillon 
{Apohgia^ p. 63) on pourra constater une curieuse m^thode de travait. 

(3) Cbanoine Urseau, Revue des Facultis catholiques de VOuest, t. VI, 
p. 692. — L. de Farcy, Notices arch^ologiques sur les autels de la cathd- 
draUd^Angers (1878), p. 11, 18, 20. 
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repandra dans ses etats hereditaires d' Anjou et plus tard dans 
ses duches de Lorraine et de Barrois. En attendant, le eulte 
du saint augmente. Les pere et mere de Rene d'Anjou fondent, 
en 1417, en i'honneur du patron de leur fils, une messe solen- 
nelle qui devait se celebrer a son autel de la cath^drale 
chaque dimanche (1). 

Restaure par la fabrique, en 1440, Tautei fut « refaict en 
marbre » par le roi Rene. On plaga dans son miiieu la ch&sse 
de saint « portee par devant sur le dossier de Tautel et par 
derriere sur deux colonnes en marbre de la hauteurde sept a 
huit pieds (2) ». 

A partir de cette epoque, saint Rene est le plus honore et 
le plus grand des ev^ques d'Angers. S'il ne penetre pas dans 
le martyrologe romain qui lui restera toujours ferme, du 
moins il force Tentree de presque tous les martyrologes, celle 
de tous les calendriers. Sa f^te est ch6mee dans le diocese 
d^Angers (3). Cest a son autel qu'est dresse, le Jeudi-Saint, 
le tombeau en forme de grotte. Cest a son autel, Tautel du 
« saint ressuscite comme le Sauveur du monde », que s'ac- 
complit au jour de P4ques Textraordinaire c6r6monie oii des 
oeufs d'autruche ligurent la r^surrection du Christ, ceremonie 
qui renfor^ait le drame liturgique des trois Marie seulement 
usite dans d'autres cathedrales (4). 

A la fin du xv'* siecle ou tout au commencement du xvi*, on 
pla^a pres de Tautel Saint-Rene un tableau en parchemin 
surmonte d'une peinture de la resurrection du saint, entre 
deux ecussons aux armes de France. Le tableau portait en 

(1) Le petit-fils du roi Rene, duc deLorraine, fondera plus tard une fete 
speciale en rhonneur du meme saint dans l*eglise de Saint-Georges de Nancy, 
avec distribution de pain aux pauvres, etc. A. Lecoy de la Marche, Le Roi 
Rendf I, p. 5. 

(2) J. Denais, Monographie de la cathedrale d*Angers^ p. 290. 

(3) Recueil liturgique, BibL.municip. d^Angers, no 113. 

(4) Cf, R4pertoire arcMologique de rAnjou, 1865, p. 149; 1866, p. 2^ 
300; L. de Farcy, UAncien Tr^or de la cathidrale d*Anger8, p. 105; 
Moleon, Voyages liturgiquesj p. 98. 
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quatre colonnes rhistoire rim^e du personnage. Le recit 
d* Archanald etait legerement embelli, comme on ne peutjuger 
par les miracles pr^tes au bienheureux : 

Car les morts il a suscit^s 
Et guary ladres et ethicques 
Aveugles et paralictiques 
Muets, hydropicques, boiteux ; 
Et toutes gens calamiteux 
A consolez d^ftme et de corps (1). 

A cette thaumaturgie tres ordinaire, saint Rene joignit une 
specialite ; celle d'accorder la fecondite aux femmcs steriles, 
puis, par extension, une heureuse delivrance aux femmes 
enceintes (2). 

En 1463, Louis XI invoqua son intercession pour obtenir 
un heritier du trdne. « II fut exauce au bout de quelques 
annees ; mais, comme s'il en eAt voulu au saint de ce retard, 
au lieu d'appeler son fils Rene, suivant sa promesse formelle, 
il Tappela Charles (3) ». 

En 1508, Louis XII et Anne de Bretagne firent celebrer 
une neuvaine de messes en son honneur pour obtenir un 
dauphin. Leurs voeux furent exauces et, Tannee suivante, le 
roi et la reine vinrent en pelerinage a la chAsse du saint. « Le 
roi donna un calice d'or de trois marcs et dix ecus a la cou- 
ronne, et la reine dix ecus au soleil (4) ». La reine revint en 
1510. Est-il necessaire aussi de rappeler qu'aucun des enfants 
de ce pieux couple ne monta sur le tr6ne ? 

Le voyage royal parut a Teveque une bonne occasion de 
raviver la devotion envers saint Rene et de retablir solennel- 



(1) Le texte complet de cette yie rim^e a ^t^ publi6 par MM. Urseau 
{iievue cit^ej et Denais, op. cil. 

(2) Gette sp^cialit^ se rattachait a un roiracle arriv6, disait-on, dix ans 
apres que le corps de saint Rene eut 6te rapport^ de Sorrente a Angers. 
L'bistoire de ce miracle est racontee grossierement par Belleforest. 

(3) Lecoyde laMarche, op. cit.y I, p. 5/ 

(4) De Farcy, Autels, p. 20 ; VAncien Trisor, p. 26, 69. Le chapitre re- 
vendit vera 1532 le tres beau calice du roi. 
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lement en son honneur une vieille confr^rie qui semblait 
6puisee. Elle eut pour objet cl'entretenir et d'embellir la ca- 
thedrale. Leon X, alors engag^ dans la construction de la 
basilique de Saint-Pierre, comprit la saintet^ d'un tel but. II 
accorda de tres riches indulgences non seulement aux mem- 
bres de la societe, mais encore a ceux qui donnaient quelques 
biens a reglise. « On payait, pour 6tre de la dite confrairie, 
dix deniers pour chaque personne lors de sa reception et par 
la suite cinq deniers par an (1) «. Vingt ans apres son appro- 
bation par le pape, cette soci^te comptait sept mille membres 
selon certains historiens, quinze mille selon d'autres (2). « Le 
nombre en devint incalculable, » dit dom Chamard apres le 
chanoine Eveillon. 

Henri III fut un des confreres et, en 1582, il fit c6lebrer de 
grandes prieres a saint Rene pour obtenir un heritier. « On 
sait assez, dit dom Chamard, ce qui emp^cha le Ciel d'ecouter 
cette demande royale. Dieu et son serviteur saint Rene pou- 
vaient-ils paraitre conniver aux debauches du dernier des 
Valois ? j> 

La devotion au celebre 6v6que d'Angers regut encore a cette 
epoque un grand accroissement par le bon zele d'un Angevin, 
Ren^ Benoist, cure de Saint-Eustache de Paris, et si populaire 
en sa paroisse qu'on le surnomma le roi des Halles. II fit 
mettre au portail de son eglise la statue de son patron et 
quoiquMl eut une foi relativement eclairee, il repandit sa 
legende le plus qu'il put. Cest lui qui eut Tidee d'en compo- 
ser une histoire s6paree. Jusqu'a ce moment elle etait restee 

(1) Sur cette conWrie, cf. Eveillon, Apologia^ p. 76-109 ; Launoii, 2« dis- 
sert., observ. 8 ; Reciieil de pi^ce$, no 704, manuscrit de la Bibl. d^Angers. 
II conserye roriginal de la bulle de L^on X, sur parchemin ayec sceau en 
plomb, et une notice par Thorode. Une traduction de cette buUe, imprim^e 
vers cette epoque, a 6te publi^e dans la Revue de rAnjou, t. XVIII (1889), 
p. 247-254. Cf . a la meme bibliotheque : Le livre de recettes de la confretney 
n<»738. 

(2) Urseau, ihid, ; Port, Description de la viUe d'Anger8, p. 79 ; Cha- 
mard, p. 189. 
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un simple episode de la vie de saint Maurille, dans la maniere 
du recii d'Archanald. Desormais saint Rene possedera sa 
propre biographie et elle prendra naturellement place au 
12novembre dansles recueiis de Vies de Saints. La redaction 
qu'en publia Rene Benoist est de Belieforest : cette indication 
suflit pour renseigner (1) sur ce qu'on peut y trouver. 

Saint Rene tr6na sur son autel jusqu^au 6 avril 1562. Ce 
jour-la, dit un bourgeois d'Angers, Louvet, « les huguenots 
se mirent a rompre toutes les images et representations des 
saints et bienheureux qui sont en paradis qui etoient sur les 
autels de la ditte eglise Saint-Maurice, et brAslerent la chAsse 
et les ossements de M. saint Rene dont y eut ung huguenot 
qui avait nom Rene, qui en serra quelques ossements qu'il 
rendist a MM. les chanoynes de ladilte eglise (2) ». 

II parait que dans ce temps-la on n'avait pas la devotion 
des ceremonies expiatoires et reparatrices, car ce qui avait 
ete sauve des reliques de saint Rene resta pendant quarante 
ans sans honneur « dans un linge blanc ». « Ce ne fut qu'en 
1601, sous Tepiscopat de Charles Miron, qu'il fut permis de 
les exposer de nouveau a la veneration des fideles (3) )>. 
L'autel de Saint-Rene, demoli en 1699 pour faire place a la 

(1) Histoire de la Vie, Mort, Passion et Miracles des saints.., par les 
docteurs Viel, Tigeou, Benoist, etc, t. III, pp. 791-804. La Vie est suivie 
d'une addition par Paschal Robin. Le volume, que j^ai consult^ a la biblio- 
theque d^Angers, parut en 1587 [a Paris, chez Michel Sonnius). L'6dition fut 
r6dig6e en 1577. La Bibliotheque Nationale (Reserve H. 386) possede un 
exemplaire de 1607 (Paris, imprimerie Bonfons). 

(2) Bevue de VAnjou, I (1854), p. 260 ; Thorode, Notice, p. 79. — Dora 
Ghamard n'a pas pu reproduirece renseignement sans rembellir pieusement : 
« Les protestants, dit-il, allumerentsur la place deSaint-Maurice un immense 
bucher, danslequel ilsjeterent, au milieu d^applaudissements f ren^tiques, les 
pr^cieuses reliques du saint eveque. Pas un fragment n'eut ^chapp^ a cette 
destruction, si Tun d'eux, qui avait re^u au bapteme le nom de Rene, ne se 
fut precipit^ au milieu des fiamraes et n'en eut retir^ quelques ossements 
assez considirables. » D. Chamard emprunte d^autres enjolivements a 
B. Roger, Hist. d^Anjou^ p. 44. 

(3) Chamard, ibid., p. 188; Denais, Monographie de la cathMrale 
d'Anger8, p. 290-293. 
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tribune d^un petit orgue, fut remplace par la face du grand 
autel donnant sur le choeur (1). 

Quant a la nouvelle chasse elle fut, dit dom Chamard» 
« comme tous les autres reliquaires, profanee et enlevee pen- 
dant la r^volution de 1793. Un os du pied du saint est nean- 
moins encore conserve dans Teglise Notre-Dame de Chalon- 
nes. On en a detache une partie pour la cathedrale (2) et pour 
Teglise de Saint-Maurille de Chalonnes. » 

(A suivre). A. Houtin. 

(1) Denais, t&td., p. 312. 

(2) Gette partie est renfermee dans un reliquaire moderne. II repr^sente 
une statue de S. Maurille ^levee sur un socle avec oculus laissant voir des 
reliques des saints Maurille, Ren6 et Loup. Cf. Denais, t&td., p. 333. 
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MONGfi-EN-SAOSNOIS 

(SARTHE). 

(Suite), 



Marin Champroux^ pr^tre du diocese d^Angers. — Le 
22 decembre 1667, il s^accorde avec les moines de St-Vincent, 
pour les droits de dime en Monce. II resigne en 1680, passe a 
la cure de Dehault et meurt en cette paroisse le 15 janvier 
1688, ayant legue par testament olographe du 4 decembre 
1687, a son ancienne fabrique,une rente perpetuelle de 24 liv. 
5 sols, pour fondation de vingt-quatre messes du Saint- 
Sacrement et d'un service par an. Cette rente etait affect^e 
sur les bordages du Pont et des Gourvailleres (1), sur un 
jardin, le clos de la Binardrie et tous ses autres heritages 
acquis a Monce. 

Louis Drouety ancien cur6 d'Avesnes et de la Bosse. — II 
suceede a M® Champroux a partir du 24 mars 1680. 

Francois Engouleventy sieur de Beaulieu, cure de Saint- 
Aubin-de-Locquenay. — II permute avec le pr^cedent et fait 
prendre possession de sa nouvelle cure le 11 octobre 1685, en 
presence deM" Mathurin Montarou, cure de M6zieres. 

Andri Le Chaty docteur en theologie. — Sa premiere signa- 

(1) Le lieu des Gourvaill^res devait encore fournir a l^dglise de Monc^ une 
rente de 3 1. 5. s., d'apres les dispositions testamentaires de Jean Legendre 
(21 aoiit 1502), Simon Maineau (29 avril 1619), et Jeanne Dupont (24 aout 
1702). 
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ture dans les registres paroissiaux remonte au 17 aoAt 1691. 
Le 16 novembre 1697, il echange sa cure contre celle de 
Saint-Mars-la-Briere, avec M" Antoine Portaii, et mourut 
prdtre habitue a La Gouture, avant le 25 juin 1733, date de 
son inventaire (1). 

M" Portail n'entra point en possession de son nouveau 
benefice, mais il en fit permutation le m^me jour avec la cha- 
pelle Saint-Germain-de-Montry, desservie au grand autel de 
l'eglise d'Yvre-rEv^que, par M* Bouteiller. 

Jean-Bapiiste Bouteiller. — Pourvu de la chapelle que 
nous venons de nommer, le 4 des calendes de novembre 1688, 
par suite de la resignation de M" Pierre Savary de Lespinay, 
et alors qu^il n'etait que simple clerc, le futur cure de Monce 
en avait pris possession le 18 mai suivant, puis, re^u prdtre, 
il avait debute dans le ministere paroissial en acceptant le 
vicariat de Maresche. 

II appartenait a une famille aisee de la paroisse de Notre- 
Dame-du-Pre. Son pere, Fran^ois Bouteiller, ancien mar- 
chand, fut enterre dans reglise de Marcsche, le 1*^' aoiit 1695, 
et sa mere, Marie Savary, mourut le 30 avril 1710. 

Jacques Bouteiller, son oncle, {ivocat au siege presidial du 
Mans et bailli de Touvoie, etait paroissien de Saint-Benoit. 
Un autre de ses oncles, du c6te maternel, M. Savary, etait 
cure de Maresche, en 1666. 

De son mariage avec Marie Savary, Jacques Bouteiller 
avait eu sept autres enfants : 1® Mathieu, cure de Maresche 
(1698) et chanoine de Saint-Merry, a Paris (1727) ; 2^ Gharles, 
qui prit la succession du pere, et se maria le 28 decembre 
1699 avec Marguerite Havois, de la paroisse Saint-Pavin-des- 
Champs, veuve de Pierre Denis, maitre apothicaire (2) ; 
3** Marie, qui donna une rente perpetuelle de 30 ^ a la fabrique 
de Monce, et fut inhumee dans Teglise de cette paroisse, le 
23 juillet 1727, a Tftge de soixante-dix ans ; 4® Marie-Made- 

(1) Rep,, I, 355. 

(2) Inv, des Min. desnot. duManSy t. II, p. 111 et 112. 
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leine, qui fut unie, a Monce, le 6 mai 1711, avec Jean 
Niepceron, frerede M* Michel Niepceron, cure deCommerveil, 
et oncle de M* Joseph-Paul-Guillaume Niepceron, cure de 
Saint-Corneille (1) ; ils demeuraient tous deux a Beaumont- 
le Vicomte en 1727, et avaient a cette epoque une fille, 
nommee Marie-Therese ; 5** Marguerite, qui devint Tepouse 
(30 janvier 1712) de M* Jerdme de Salles, sieur de Villatte, 
officier d'Invalides, capitaine au regiment de Clermont-cava- 
lerie, fils de Claude de Salies, sieur du Parc, et de Marie 
Le Godais, dame d^Argenson, a Saint-Cosme-de-Vair (2) ; 
elle etait veuve au 13 aoAt 1727 ; 6® Madeleine, « fiUe interdite 
a cause de sa demence » ; et T Fran^ois, mari de Charlotte 
de Turmeau, avec laquelle il demeurait a Toury (3), en 
Beauce, le 8 aoilt 1724, date de la fondation par lui d une 
rente de 20 livres a toujoursmais, en faveur de Teglise de 
Monc^. 

L'arrivee de M*^ Bouteiller dans sa cure remonte au 9 avril 
1698 (4). A cette epoque, Teglise etait « Tune des plus sales, 
« obscure et entierrement negligee, etant depourveue de tout » ; 
mais elle devait devenir « par ses soins et despens, Tune des 
« plus belles, des plus propres et des plus riches du diocese », 
comme il est facile de s'en assurer par renumeration que nous 
allons donner de ce qu'il accomplit dans ce but. 

Ainsi, des 1699, apres avoir obtenu la concession d'un 
terrain de vingt pieds de largeur autour du sanctuaire (5), il 
repousse le jardin du presbytere jusqu^aux murs de Teglise, 



(1) L'ancien cure de .Goraraerveii,qui habitait Ro^z^ en 1735, mourut chez 
son neveu a Saint-Gorneille, le 23 octobre 1745, a Ta^ de quatre-vingts ans. 
-— Eiai civ. de Saini-Comeille. 

(2) Cf. Monog. de Saini-Cosmey p. 175. 

(3) Toury, com. du canton de Janville, au dep. d'£ure-et-Loir. 

(4) MM** Rene-Fran^is Le Roux, cun6 de Teill^, et Ren6 Martin, cure de 
Dang^ul, assistaient a sa prise de possession. 

(5) Gette coiicession de terrain ne fut accord^e qu'4 la condition, pour le 
cure et ses successeurs, de payer chaque annee a la fabrique une rente de 
trois livres. 
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agissant de la sorte afin de pouvoir « entrer dans ladite eglise 
« par la porte de la Chapelle Saint-Micliel, aujourd'huy 
M appellee Chapelle de Sainte-Anne, et aux fins d^empescher 
« les irreverances qui se commettoient pour lors dans le 
« cimetierre ». 

En 1706, il fait reparer le clocher qui, depuis deux siecles, 
mena^ait de s^effondrer. Deux ans apres, il edifie un ballet, 
pour les assemblees de paroisse, et une sacristie, « 1'autei 
« se trouvant repousse jusqu^au maistre pignon » ; puis, 
comme les habitants « avoient peine a voir » dans Teglise, il 
ordonne « d^accroitre les vitreaux du coste de rEvangille, et 
« d'adjouter une croisee », s'engageant a donner pour tous 
ces travaux 25 sols par jour, a Jean Pierre, architect^ a 
Mamers, et a son fils. 

PIus tard (1715), il confie a M® Joseph Coeffeteau (1) la 
SQulpture des « balustres, figures, tabernacle, barreliefs du 
« maistre-autel (2) », fait abattre le « pignon du Grand-Cru- 

(1) Gregoire-Joseph Coeffeteau, peintre et sculpteur de la paroisse de la 
Couture, se mariaavec Anne Chrestien, niece de M« Jean Chrestien, cure de 
Saint-Vincent-des-Pr^s, qui leur donna la b^nediction nuptialc en la chapelle 
du Gu6-de-Mauny, le27aout 1714. 11 futenterr^ en T^glise de Saint-Pierre- 
des-Ormes, le 5 avril 1759, a Tage de quatre-vingt-trois ans. laissant quatre 
enfants : Joseph-Fran^ois, qui fut d'abord vicaire de Diss^-soas-Courcillon, 
puis cur6 de Saint-Pierre-des-Orraes ; Fran^ois-Jacques, notaire a Saint- 
R6my-du-Plain, et deux filles, Anne et Marie, dont Tune epousa Nicolas-Rene 
Le Roy. — Etat civil de Saint-Vincent-des-Pres et de Saint-Pierrc-des- 

'Ormes. 

(2) Dans son Guide du Touriste au Mans et dans la Sarthe. p. 199, 
M. Tabbe Robert Charles donne la description suivante des travaux executes 
par Coeffeteau en T^glise de Monce : 

< Une serie de retables tapissent le fond du choeur, et faisant retour 
d'equerre s^^tendent jusqu'a la nef; de nombreuses statues en terre cuite 
fort differentes de valeur peupient les niches et forment un ensemble imposant. 
Au-dessus du maitre-autel, un retable corinthien a colonnes renfl^es abrite 
une Nativite en terre cuite. Les statues, plus grandes que nature, de saint 
Pierre et de saint Julien a gauche du spectateur, de saint Paul et de saint 
Eutrope accompagnent la scene a droite ; puis viennent les statues de sainte 
Barbe avec sa tour, de sainte Marguerite foulant aux pieds lc dragon. Ce 
retable, faisant retour d'6querre, penetre dans la nef et cbange ses colonnes 
en pilastres qui encadrent deux scenes en bas-relief. L'une est consacree au 
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« cifix ^) tombant de vetuste, et « reculer le bout de muraille, 
« dans le chemin », afin d'avoir dans le choeur un espace 
suffisant, pour placer le banc des seigneurs de Monce. En 
1718, les fonts baptismaux sont repares a leur tour, et dans 
le courant de Tannee 1724, les bancs de la nef sont « rendus 
« uniformes ». Enfin, nous voyons M* Bouteiller acheter a 
Jacques Loon (1), orfevre au Mans, un calice avec un soleil 
en argent, pour 426 # 5 * ; donner 41 # 15 • a Claude- 
Alexandre Roulandiere, peintre d'Alen^on, pour peinture et 
fa^on de differents tableaux ; payer une autre somme de 45 #, 
tant « pour figures acheptees des sieurs Tamboy (2), que 
« pour nourritures donnees aux ouvriers estoffans lesdites 
« figuros » ; faire acquisition, de Julien Poillier, de Vassy 
en Normandie, de six chandeliers et d'une lampe en cuivre, 
du prixde 112 #, d^une banniere de damas rouge fournie par 
Davion, marchand a Paris, moyennant 170 ■H- (1727), d'une 

martyre de saint Pierre, Tautre a celui de saint Paul, comme Tindiquent ces 
deux inscriptions : 

NOBILE MARTYRU 
SANCTI PETRI GBNVS. 

et en regard de 1'autre cote : 

CAPVT SANCTI PAVLI INCISVM 
PRO CHRISTO NON DOLET. 

Elles sont suivies de la signature de l^artiste et de leur date : 

GREGOR . I . COEFFETEAV . FECIT .1719 

Dans le bas c6te, Tautel Sainte-Anne est 6galement form6 d'un bon retable, 
au centre duquel est place le bas-relief en pierre de la Nativit^ de la Vierge. » 

D'apres les registres paroissiaux, ce dernier etait primitivement dedie a 
saint Julien; et s'il faut en croire la tradition, la statue de Tapdtre du Maine 
ex6cutee parCogffeteau, et qui est « admirable d*expression », repr6senterait 
les traits de Pierre Rogier du Crevy, 6veque du Mans. Cf. Dict, des Artistes 
Manceaux, I, 145, 146. 

(1) Jean-Jacques Leon, orfevre etchangeur du roi, avait epous6 Anne 
Castan, dont il eut un fils, Fran(;ois-NicoIas, qui lui succeda dansla gestion 
deson negoce. Idem, p. 112 et 115. 

(2) Un membre de cette famille, Alexandre-Frangois Tamboue, peintre, 
demeurant en la paroisse du Crucifix, avait d^ja fait preuve de son talent 
dans lacontree. Ce.st lui, en effet, qui avait peint le retablede Saint-Cosme, 
quelques annees auparavant. — Monog. de Saini-Cosme-de- Vair, p. 32. 
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croix de procession valant 527 -H- (1729) et encore d'un encen- 
soir du prix de 270 -H- (1731), ces deux derniers objets sortant 
des ateliers de Rousseau Talne, orfevre au Mans. Aussi, 
apres tout cela, ne devons-nous pas 6tre etonnes de lire ces 
lignes souscrites par Tev^que, au cours de ses visites parois- 
siales : « L'eglise est magnifiquement orn^e, fournie de vases 
sacres, de « linges, d'ornemens, de livres, etc... et abondam- 
« mentmunie de toutes choses necessairesaucultedivin (1) ». 

Tant de « candeur et desinteressement (2) » apportes pour 
rembellissement de la maison de Dieu, sans parler des nom- 
breux avantages spirituels obtenus en faveur de ses parois- 
siens (3), auraient dA, il est permis de le croire, valoir a 
M' Bouteiiler d'autres eloges que ceiui de TEv^que. 

Cependant, jaloux de la generosite de ce saint pr^tre, alors 
qu'au temps de « sterilite generale » et malgre les ordon- 
nances royales des 19 avril et 4 d6cembre 1709, il avait tou- 
jours refuse de preiever sur ses terres la moindre aumdne (4), 
tout honteux de n^avoir contribue '« que de la valeur d'un 
chesne, tant seulement » aux r^parations de l'eglise, et excite 
par le sieur de Perrochel, M" Lousier, son procureur (5), et 
Rene Brossard, cure de Courgains, messire Jacques-Rene 

(1) Etude de M* Joachim, notaire a Saint-Cosme-de-Vair. 

(2) La fabrique 6tant endettee depuis longtemps, tous lestrayaux et achats 
que nous venons d'6num6rer ^taient dus en grande partie a la g^nerosite du 
cur^ qui, non seulement avangait le capital, mais le pretait sans interet, 
faisant frequemment des remises de 4 a 500 liyres, et abandonnait au pro- 
cureur fabrical les luminaires des sepultures. 

(3) Nous voulons parler ici de l'6rection de ia Confrerie de Sainte-Anne, 
dont nous avons retrac^ l*histoire dans la Revue hist. et arch. du Maine^ 
aux tomes XLVII, 3e livr. et XLVIII, le livr. 

(4) En cette circonstance, dom Pierre Bienvenu, cellerier de Tabbaye 
Saint-Vincent, donna ordre a Pierre Monguillon, fermier de la Moinerie, a 
Monc6, de delivrer, en faveur des patfvres, une somme de 9 liv. a compter 
sur son fermage. 

A cette ^poque, les terres du seigneur temporel de Monc6, sises en cette 
paroisse, ^taient afferm^es pour une somme de 1800 liv. par an. 

(5) Dans sa defense, M» Bouteiller fait remarquer que Me Lousier avait 
accepte, < contre les saints canons », sa charge de procureur du Marquis de 
Denonville. Un autre pretre, M® Laurens, ancien cur^ de Maisons, en Beauce, 
^tait procureor g^neral du meme seigneur. 
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de Brizay (1), chevalier, marquis de Denonville, oubliant 
« ses anciennes lettres toutes remplies d^honnestetes et de 
« remerciements » s'etait mis, « sans raison, de mauvaise 
« humeur contre luy » et lui crea mille difficultes sur la fin 
de ses jours. 

Le vieux cure en ressentit une peine profonde. Mais, dans 
cette douloureuse epreuve, il eut la consolation de voir ses 
sup^rieur^ ecclesiastiques prendre ardemment son parti, 
tandis que ses paroissiens, au mepris de la defense portee 
contre eux de se reunir, « sous peine de coups de baston » et 
d'une amende de dix Hvres, tenaient assemblee gen^rale, 
sous le ballet, pour adresser a leur pasteur leurs plus sinceres 
felicitations et rediger une magnifique protestation contre les 
scandaleux agissements d'un trop irascible seigneur. 

Enfin, le dernier acte que nous ayons a enregistrer a 
rhonneur de M® Bouteiller est la redaction de son testament, 
entierement ecrit de sa main, le 21 septembre 1731, depose 
dans Tetude de M* Fran^ois Liger, le 7 mai 1733, et dont 
voici les principales dispositions : 1** Fondation des Quarante- 
Heures et de quatre messes a dire les 19 mars, 30 avril, 
31 juillet et le mercredi des Cendres de chaque annee ; 2® don 
de 87 -H- pour aider a faire dire la premiere messe, a prendre 
sur les lieux de la Tremeliere (2), des Gourvailleres et du 
Vivier (3) a Monce, des Closets a Courgains, et de la Lucet- 

(1) Jacques-Rene de Brizay, chevalier, seigneur marquis de Denonville, 
mar^chal des camps et arm^es du Roi (1708), ci-devant sous-gouvemeur de 
Nos Seigneurs les Enfants de France, seigneur d^Avesnes, Monce, Belleau- 
ville et autres lieux, fils unique de Pierre de Brizay, epousa demoiselle 
Catherine Courtin. 

(2) M« Bouteiller avait acquis une partie de la Tr^meliere de M« Gouevrot, 
sieur de Blande, le 3 janvier 1729. La sixieme partie de cette ferme avait 
ete vendue, le 28 novembre 1697, par Jeanne Regnard, veuve de Me Gilles 
Le Bouc, sieur du Defais, a Jean Vaudron, mari de Alexise Tison, qui firent 
don a la fabrique de Monce, d*une rente perp^tuelle de 4 liv.7 s. 6 d., 
affect^e sur ce lieu (28 juii. 1700). Enfin, le procureur fabrical avait encore 
droit de pr61ever sur la location de la Tremeli^re, une somme de 1 1 1. 7 s. 6 d., 
I^uee par testaments de Frangois Lecomte (.3 avril 1588), FranQois Lange- 
lier (26 juin 1671), et Ren^ Aubry (20 dec. 1711). 

(3) Le Vivier fut vendu a M« Bouteilier, le 10 mai 1730, par M« Pierre 
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terie a Avesnes ; 3* donation a ses successeurs, a la condi- 
tion par eux de remettre aux pauvres 30 ■H- par an et de 
celebrer six messes aussi chaque annee a son intention, du 
lieu de la Croix-Minguet, du clos de la Marchanderie, du 
champ de la Vigne (1), d^un autre champ avec un pre, sis pres 
le carrefour de Montfreslon (2), etdu tiers du pre du Pont (3) ; 
4® cession a ses heritiers de tous ses biens patrimoniaux, 
revenant a la somme de 136 ■H- de rente, assise sur les lieux 
des Fontaines en Saint-Marceau, de la Chevalerie a Mares- 
che, et du Petit-Epinay en Ch^rance ; 5* « aians reconnu par 
« plusieurs fois que quelques-uns de ses habitans et autres 
« ont souvent, par surprise, mange de la chair, apres minuit 
« du mardy gras, disants pour excuse qu'ils ignoroient Theure 
« qu'il etoit pour lors ; pour, par la suite, prevenir pareille 
« surprise, il desire, sous le bon plaisir de ses successeurs, 
« qu'a unze heures et demie ou trois quarts, au plus tard, 
« avant minuit, le sacristain sonne tous les ans, a perpetuite, 
« les deux cloches, en plein son, pendant demie-heure, afin 
« que les habitans et autres cessent de boire, manger et se 
« divertir, ne doutant plus de Theure qu'il sera pour lors ». 

(A suivre}. Joseph Vavasseur. 

Vaux, cure de Saint-R6my-des-Monts, et Jacques Vaux, son frere, qui 
Tavaient achete le 19 fevrier 1680, de Mathurin Gr^millon, pour 140 livres. 

(1) Une rente perpetueile de 13 liv. 2 s. 6 d. avait et^ aftectee sur les 
champs de la Vigne et de la Marchanderie, le 26 septembre 1679, par 
Mc Fran^ois Emery, huissier au Chatelet de Paris, et Ren6e Eracry, sa soeur, 
enterree a Bonnetable, le 17 octobre de ladite annee. 

Leur frere 6tait M* Claude Emery, sieur de la Croix, deraeurant en la 
paroisse Saint-Vincent du Mans (avril 1717). 

Renee Emery epousa Mo Henri Geslin, avocat en parlement,et en eut un 
fils, aussi nomme Henri, qui se mariaavec Marie Cheradame. 

(2) Acquisition de ce pre et de ce champ avait M6 faite, le 21 janvier 1729, 
par le cure de Monc6, pour la somme de 160 livres. 

(3) Pierre Harmane:e avait ced6 le pr6 du Pont a M' Bouteiller, pour 
168 liv., le 3 juin 1725. Michel Motreul, raari de Marie Goutard, avait I^gud 
une rente perpetuelle de 3Iiv. a lafabrique de Monc6, le 15novembre 1678, 
et avait assis cette rente sur un autre tiers du pre du Pont et sur le bordage 
des No§s, situe autrefois en Monc^, sur le chemin de Monhoudou, mais 
d6truit des 1732. 
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LES EMBARRAS DTNE FABRIQUE AU XV^ SIECLE 

(MONTREUIL-LE-HENRY) 



Nos fabriciens modernes, dans ces paroisses dont la popu- 
lation n'atteint pas toujours cinq cents 6mes, sont parfois 
fort embarrasses lorsque Tetat precaire de tout ou partie de 
leur eglise les entraine a des depenses extraordinaires. Ils 
ont, en cas de force majeure, la ressource de s'adresser a la 
commune et a TEtat qui veulent bien, en ce cas, se montrer 
bons princes et fmancer au profit et pour la restauration de 
r^diiice religieux. Cela ne va pas toujours tout seuU mais 
encore, lorsque Ton ne se trouve pas en face d'esprits obtus 
ou mal intentionnes, une requSte justifiee a chance d'^tre 
accueillie. Jadis, commune et paroisse se confondant, Tune 
n'aurait su secourir Tautre, et de TEtat, nul n'aurait alors 
songe a se reclamer. S'il est maintenant plus obligeant, on 
paie cher ses obligeances, car on lui a sacrifie toute autono- 
mie et quasi toute initiative. Autant de communes en France, 
autant de mineures ; voila la rangon de Taide que fournit le 
pouvoir central. II y a de cela cent et quelques ann6es, a 
plus forte raison au xv" siecle, on ne comptait donc que sur 
soi-m^me, et Ton se tirait d^affaire par des procedes si diffe- 
rents de ceux qui sont actuellement en usage, que nous ne 
resistons pas a Tenvie d'en dire ici quelques mots. 

On avait dA, a MontreuiMe-Henry (1), proceder peu avant 
1464 a la r^fection de la partie superieure du clocher. L'ou- 
vrier qui avait execute le travail n'en ayant point ete pay6, 

(1) Montreuil-le-Heari, commune et paroisse du canton et du doyenn^ du 
Grand-Luc6 (Sarthe). 
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peu sAr, ce semble, de la solvabilite de la paroisse, avait 
exige, pour se couvrir de ses fournitures et de sa main- 
d'oeuvre, la remise entre ses mains d'un calice d'argent dore, 
le plus precieux objet dont le tresor de reglise etait alors 
pourvu. Le gage 6tait valable, mais Tartisan avait besoin 
d'especes sonnantes et, pour se les procurer, il manifesta 
rintention d'aliener le vase sacre dont il s'etait nanti (1). 
L^official du diocese, auquel il en avait demande Tantorisa- 
tion, Tavait accordee. On peut aisement deviner Temotion, 
Tennui que ressentirent les paroissiens. Le procureur de 
fabrique, auquel un habitant de Montreuil se joignit, alla 
trouver M. de Luce, le priant tous deux de vouloir bien 
repondre pour la paroisse. M. de Luce se nommait alors 
Fran<?ois de Coesmes. II se pr^ta volontiers a la demande 
qui lui etait adressee et delivra aux deux solliciteurs une 
cedule qu'ils se hftterent de porter a Fofficial (2). Celui-ci 
connaissant probablement les proces d'affaires dans lesguels 
le repondant 6tait de tous cdt6s engage (3), estima son enga- 
gement peu serieux et sa garantie precaire. II la refusa. 
M. de Luce ne s'en montra pas autrement offense. II alla 
trouver le procureur de Tabbesse de N.-D. du Pre, auquel il 

(1) « Premierement le procureur a este cit6 k la requeste de Guillaume 
Lemaryais, au mardy d^apres la Saint-Barnab^ Tan mil CCCC LX et quatre, 
par devantM. l'official, pourluy poyer ia somme de troyslivres et demye en 
quoy led. procureur luy estoit tenu pour le plon que led. Leroaryais a em- 
ploj6 sur le clocher et pour le payement du coq qui estoit deu 6galement au 
sieur de la Fontaine dont led. Maryais estoit plege pour led. procureur, et 
le calice estoit demour^ en gage aud. Maryais et par ce contraignait led. pro- 
cureur de le poyer de lad. somme ou que le calice fust vendu par le com- 
mandement de M. rofiScial ». 

(2) « Led. procureur n'a pas voulu qu'il fust venduet en a fait led. 
procureur la diligence la meilleure qu'il a peu faire, luy et Jehan Baussen 
Taysn^ le dimanche devant M. S. BarnaW prier a M. deLuc6 qu'il luypleust 
leur faire aysement de la somme de pour depescher ? le calice et pour 
le roettre hors des mains de Guillaume Le Maryais et ne leur bailla M. de 
Luc6 point d^argent mais leur bailla unecedulle a porter aM. Tofficial... > 

(3) Gf. sur ce personnage, V. AUouis : Lea Coesmes, seigneurs de Litce 
et de RuilU, premi^re partie, chap. VII, p. 762 et &uiyante8. 
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emprunta la somme de six livres (1). Le creancier, auquel on 
la versa, se declara desinteresse. Le pr^teur, tout complai- 
sant qu'il etait, n'entendait pas 6tre dupe. II prit a son tour 
le calice, annon^ant son intention de le mettre en vente si, 
dans les trois semaines suivantes, il n'etait desinteresse (2). 
Le delai etait court ; on se h&te d'en profiter. L'oflicial du 
diocese, prenant en bonne part une requ^te du procureur, 
Tautorisa a repartir entre tous les habitants de Montreuil (3), 
au prorata de la fortune presumee de chacun, une taxe ou 
taille dont le produit egala, s'il ne la depassa, la valeur du 
pr^t que le procureur de madame TAbbesse avait consenti. 
Avant le delai marque, il etait rembourse, et, pour lui t^moi- 
gner leur gratitude de son bon vouloir, ses debiteurs lui 
envoyerent « ugne couple de beaulx fromages » (4). Voila 
comment, dans reglise de Montreuil, rentra le calice d'argent 
dore. L. Froger. 

(1) € Bt respondit M. rofficial au procureur quant il vit la cedulle qu^en 
ce ne pouvoit donner permission et qu'il n^avoit point d^argent et que Ton 
yendit le calice...» 

(2] € Et fist venir M. de Luc6 le procureur de madame Tabasse du Pre et 
que le procureur de madame Tabasse baillast la somme de six liyres par 
ainsi que le calice lui demouret en gaige jousques a troys sepraaines et pro- 
mist rendre le calice au terme dessusdit en luy rendant lad. somme et la cedulle 
8ig^6e de sa main. > 

(3) « Item, led. procureur alla au Mans le 17«» iour de cetembre Tan mil 
CCbC LX et quatre, ala parler a Mre Mac^ Bernard qui ravoit mande qu'il 
alast expressement parler a luy et qui luy portast de Pargent ou qu'il vendroit 
le calice... > 

(4) « Item, le procureur apporta une citation sur la plus suffisante partie 
des paroissiens de lad. paroisse pour estre contrains devant M. Tofficial de 
faire ugne taille pour depecher le calice... » 

< Item, pour le clerc qui fist la menuste du taulx derrain et fut fait par 
Jehan Baussen et Guillaume Poupart et plusieurs autres pour dMivrer le 
calice... » 

(5) € Item, le vendredy de apres la S. Lucas le procureur ala au Mans, 
pour porter a M<^ Mac^ son argent affin que le calice ne fust pas vendu et 
pour cognoissance du pl6sir que led. W*^ Mac^ avoit fait au procureur, led. 
procureur luy donna tigne couple de beaulx fromages et cousterent au pro- 
cureur XXII^ >, Nous avons citd tous ces comptes de fabrique d*apres la copie 
que M. V. AUouis en avait prise et qui nous a kXk communiqu^e tres obli- 
geamment par madame Allouig. 
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— La derniere livraison de la Province contient une etude 
de M. Tabbe Vavasseur sur Monce-en-Saosnois, ou il s'est 
glisse une erreur qui appelle une rectification. Cest a propos 
de rinscription qui donne TAge du bas-c6te sud de reglise. 
Cette inscription,grav6e sur le tailloir du chapiteau delapre- 
miere colonne, n'est pas en caracteres gothiques et ne porte 
pas le millesime 1547. Elle est en caracteres romains, et porte 
la date 1542, enoncee d'une fa^on assez etrange, etque voici : 

En : LAN : coN : disoit : 42 : 15 : 15 : 42 : 

FUT : FAICTE : LA : CHAPPELLE : DE : CYENS : 

A. GOUTARD. 

— Nous avons annonce aux lecteurs de la Proifince du 
Maine^ dans le numero de juin, le succes remporte par le 
Dictionnaire historique de la Mayenne de M. Tabbe Angot, 
au concours des Antiquit6s nationales de la France. Voici en 
quels termes flatteurs M. Paul VioIIet, membre de Tlnstitut, 
justifie dans son Rapport lu dans la seance du 12 juillet 1901, 
rattribution d'une troisieme medaille a Touvragc de notre 
savant confrere. 

c( M. Tabbe Angot a pris pour modele le beau Dictionnaire 
« de Maine-et-Loire de notre rogrette confrere, Celestin 
« Port : et son oeuvre est digne du modele. Ce premier vo- 
« lume ne depasse pas la lettre C; mais si Touvrage est 
« encore inachev6, il s^annonce si solide, si exact, si abondant 
« en mSme temps que si sobre et si neuf, que nous n'avons 
« pointh^site a lui attribuer des a present une recompense, 
« qui encouragera Tauteur dans ce long labeur. » 

Le Gerant : A. GOUPIL 

Laval. — Imprimerie A. Qoapil. 
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1190-1192 



• La precieuse CoUection des Documents inddits sur riiis- 
toire de Francey publiee par les soins du minislere de Tlns- 
truction publique, s^est enrichie recemment d'un nouveau 
texte, a peu pres inconnu (1), provenant d'un manuscrit 
unique, conserve a ia bibliotheque Vaticane, et ayant pour 
titre : UEstoire de la guerre sainte. Cest le recit d'une 
partie de la troisieme croisade, de 1190 a 1192, ecrit en vers 
par un jongleur du nom d'Ambroise, contemporain et temoin 
des faits qu'il rapporte. 

La publication en a ete faite avec tout le succes qu'on pou- 
vait esperer d'un erudit de la trempe de M. Gaston Paris, 
membre distingue de TAcademie des Inscriptions et Belles- 



(1) Le poeme d*Ambroise n'a ete mentionn^ jusquMci que d^une faQon in- 
complcte et erronee. Montfaucon, dans sa Bibliotheca bibliothecarum, de 
1739 ; Paul Lacroix, dans sa Septihne dMsertation sur quelque» points de 
VHistoire de France, 1839; et enfin Ad. Keller, dans son Romvart^ publi^ 
en 1844, ont ^t^ les seuls k signaler ce manuscrit. 
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Lettreset de FAcademie Fran^aise (1). A cAtedutexte roitian, 
Tediteur nous a donne une traduction frauQaise, et il a accom- 
pagne le tout d^une introduction, d^m glossaire et d'une 
table onomastique. L'introduction surtout est remarquable 
par les discussions lumineuses qu'elle contient sur le manus- 
crit, sur Tauteur, sur la langue, sur le poeme (2), sur sa tra- 
duction latine. cesl-k'diTeYhinerariumRicardi[3), sur les 
faits racontes, et sur la notoriete de rouvrage du xii* siecle 
a nos jours. 

Malgre le vif int^r^t qu^elle comporte, je ne m^attarderai 
pas davantage sur roeuvre d'Ambroisey si bien presentee au 
public lettre par M. G. Paris. Je veux seulement signaler aux 
historiens du Maine Tattrait particulier qu'elle leur offre, en 
leur fournissant une liste des chevaliers manceaux qui s'enr6* 
lerent, vers 1190, pour la troisieme croisade, les uns sous la 
banniere du roi de France Philippe-Auguste, les autres sous 
les enseignes de Richard Cceur de Lion, roi d'Angleterre et 
comte du Maine. 

Jusqua present, Thistoire exacte et complete de la partici- 
pation du Maine aux croisades n'a ete tentee serieusement 

(1) Beau volume in-4o, format de la collection, sorti des presses de rira- 
primerie nationale, en 1897, sous la rubrique suivante : UEstoire de la 
guerre sainte. Histoire en vers de la troisietne croisade (119(>-1192), par 
Ambroise, puhliee ei traduite, d'aprds le manuscrit unique du Vaiican, et 
accompagnSe d*une introductioUy d*un glossaire^ et d*une tahle des noms 
propres, par Gaston Paris, membre de VAcademie Frangaise et de 
VAcad&nne des Inscriptions et Belles-Lettres. Paris, Imprimerie NatiO' 
nale^ MDCCCXCVIL Le volume est orne d'une planche hors texte, repro- 
duisant deux pages du manuscrit. 

(2) L'6diteur conjecture qu'Ambroise 6tait normand, qu'il composa son 
poeme vers 1196, a son retour de la croisade a laquelle il avait assiste. Le 
texte, destine a etre recit6, fut r6dig6 sous la forme poetique, la seule adoptee 
pour la recitation en public. L'oeuvre devait faire partiede ces innombrables 
gestes que, durant le moyen age, trouveres et jongleurs allaient declamer 
dans les villes et les chateaux. 

(3) Cf. Itinerarium... regis Ricardi, edited by W. iSiutfes, in-8o, London. 
1864. M. Gaston Paris 6tablit que cet ouvrage est plutdt une traduction 
qu'un plagiat, comme on Tavait cru. 
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par peraonne. En dehors des notes plus ou moins succinctes 
de nos annalistes locaux, on ne connait guere que Topuscule 
anonymc, publie en 1859, et intitulc : Noblesse du Maine aux 
croisades (1). Encore ce travail pauvre est-il denue de cri- 
tique et rempli d'erreurs. 

A dire vrai, une telle histoire ne va pas sans difficulte. Les 
documents authentiques sont rares ou peu connus : par 
contre, les apocryphes et les douteux ne manquent point, et 
pour s'en defendre, tout le monde n'a pas les lunettes de 
M. rabbe Angot (2). On se rappelle, en effet, ce qui arrivait 
naguere a Tun de ces documents fictifs dont je parle, et qui, 
pendant plus de deux siecles, trompant tous les historiens, 
a usurpe une intolerable autorite (3)... Cet audacieux factum, 
perpetre vers 1670, par un conseiller au Grand Conseil s'il 
vous plalt! messire Jean-Baptiste de Gou6, en FougeroIIes 
(Mayenne), forgeant, inventant, de toutes pieces et sans nul 
scrupule, une expedition de cent huit chevaliers manceaux, 
qui re^oivent la croix des mains de Guillaume de Passavant, 
evdque du Mans, partent pour la Palestine sous la conduite de 
Geoffroy de Mayenne en Tan de gr&ce 1158, et ne reintegrent 

(1) Etudes sur le Maine. Nohlesse du Maine aux Croisndes, in-8*. Le 
Mans, Imprimerie Monnoyer, 1859. Uexemplaire que je possede porte la 
mention suivante, ecrite a la main : p. M. L. Maiire /?), avec le signe du 
doute. Je partage ce doute : rouvrage est trop faible pour qu'on puisse 
Tattribuer a un 61eve de TEcole des chartes comme M. Leon Maltre, ancien 
archiviste de la Maycnne. — Ce serait une injustice de ne point citer ici la 
consciencieuse ^tude de M. le chanoine Legendre, doyen de la Facult^ de 
th^ologie catholique d^Angers, parue dans cette Revue (tomes IV et V). 
Amene par son sujet a traiter des crois6s du Maine, il l*a fait dans des pages 
d*une critique, d*une sobriete, d'une justesse, au-dessus de tout eloge. 

(2) Cf. Les Croises de Mayenne^ en ii58, par Tabbe Angot ; broch. in-8o. 
Laval, A. Goupil, 1896. — Les Croxs^s et Us premiers seigneurs de Mayetine, 
Origine de In I4gende, par Tabb^ Angot, in-8<». Laval, 1897. 

(3) Le document apocryphe de J.-B. de Goue 6tait si bien entr^ dans le 
domaine public que, dans ces dernieres ann^es, les administrateurs de r^glise 
Xotre-Dame de Mayenne voulurent rappeler le fait dans un magnifique 
vitrail, ou Geoffroy de Mayenne et ses barons regoivent la croix des mains 
deGuillaume de Passavant, 6veque du Mans. Voir : VUnion historique et 
littSraire du Maine fProvince du MaineJ^ t. II, p. 206. 
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leurs donjons respectifs que trois ansplus tard,au nombrede 
trente-cinq seulement !... M. Angot n'apu souffrir une pareille 
mystidcation. Impitoyable et vengeresse, sa critique a chatie 
comme il le meritait un aussi odieux trav(3stissement de riiis- 
toire, et tous les amis de celle-ci ne peuvent que lui 6tre re- 
connaissants de son execution. Helas ! plM au ciel que ce filt 
la derniere!... 

Cest donc une bonne fortune de rencontrer un document 
de premiere main, d'une authenticite formelle, d'une certitude 
absolue, contenant des details ignores sur certains de nos 
barons manceaux du xii° siecle. Cette bonne fortune, nous la 
devons a la publication de VEstoire de la guerre sainte^ et 
c'e8t un plaisir pour moi d'en faire beneficier la Province du 
Maine, 

Sans doute, la liste des croises manceaux designes par le 
poete Ambroise n'est pas longue : une douzaine de noms tout 
au plus. Mais, outre qu'elle nous revele des noms entierement 
inconnus jusqu'ici, elle eclaire encore d'un jour nouveau ceux 
que deja nous connaissons (1). 

Je n'ai pas a rappeler ce que furent les croisades, ces gi- 
gantesques expeditions qui remuerent si profondement, aux 
XII* et XIII* siecles, TEurope feodale. Non seulement suzerains 
et vassaux se croisaient pour voler a la defense des Lieux 
Saints, mais le mouvement etait si general, si ^tendu, qu'il 
entrainait toutes les classes de la societe, Ics clercs, les arti- 
sans, les laboureurs, jusqu^aux femmes et aux enfants. Mes 
lecteurs ne seront donc pas surpris si je leur montre, dans 
les rangs de la troisieme croisade, la reine d'AngIeterre elle- 
m^me, B^rengere de Navarre, devenue, on le sait, dame du 
Mans, oix elle passa les vingt-six dernieres annees de sa 
vie (1204-1230). 

Voici, du reste, les noms de nos croises tels que nous les 

(1) On ne connaissait, jusqu'^ ce jour, que trois ou quatre de ces chevar 
liers comme ayant pris part a la troisi^me croisade. — Cf : Nohlesae du 
Maine aux Croisades, p. 19. 



Digitized by VjOOQIC 



— 309 — 

Irouvons mentionnes dans VEstoire de la guerre sainte. Tous 
ne sont pas manceaux, mais tous, par eux-mftmes ou par leur 
posterite, ont eu avec notre province des relations telles 
qu'elles leur donnent un droit de cite parmi nous : Andri de 
Chauvigny, Guillaumede Gallerande, Manessierde risle(?)y 
Jacquelin de Maille^ Juhel de Mayenne, Jocelin de Mon- 
toire, Bereng^re de Navarre, Richard et Thierry d'Orques, 
Huon Riboule, Guillaume des RocheSy Robert de SablS, 
Maheu de Saucai(?), et Etienne de Turneham. Nous dirons 
seulement quelques mots sur chacun d'eux. 

— Andre de Chauvigny. — L'undesplus brillants officiers 
et des plus fideles chevaliers de Richard Coeur de Lion. La 
terre dont il portait le nom etait Chauvigny, en Poitou (!)• 
Devenu plus tard, apres son retour de Palestine, seigneur de 
Chateauroux (2), Andre joua un rdle consid^rable dans This- 
toire de son temps. 

Vassal de Richard, comte de Poitiers et ensuite roi d'An- 
gleterre, il s'attacha invariablement a la fortune de son 
suzerain, prit la croix avec lui, et Taccompagna constamment 
jusqu'a sa captivite. Le 12 juillet 1191, a la prise de Saint- 
Jean-d'Acre, il est parmi les vaillants qui montent a Tassaut 
de la ville. Le 6 novembre de la mdme annee, il accourt le pre- 
mier, avec quatorze chevaliers, a la rescousse des Templiers, 
dans rheroique affaire du Casal des Plains (3), et aide ceux- 

(1) Chauvigny^ aujourd'hui comraune et cheMieu de canton, 2.129 hab., 
arr. de Montmorillon, depart. de la Vienne. On y voit encore les ruines im- 
posantes du chateau d'Andre de Ghauvigny, ^lev^ sur Templacement d'un 
ancien castrum romain. Cf. La France illmtrSe, p. Malte-Brun, 99« fasci- 
cule, a Tarticle Chauvigny [Calviniacum) . — Notice sommairesur Chauvi- 
gny de Poitou et ses monumentSy p. A. Tranchant. 

;2) Par son mariage avec Denise de Deols, derniere h^ritiere des seigneurs 
primitifs dc Chateauroux (Indre), les Raoui de D6ols, qui donnerent leur nom 
a cette ville {Castellum-Radulphi), Andr6 de Chauvigny devint la souche 
d'une nouvelle lignee, celle des comtes de Chateauroux-Chauvigny, qui 
subsista plus de trois siecles. Le vieux chateau Raoul est encore debout : 
transforme cn hotel de ville; il est en assez bon 6tat de conservation. — Cf. 
La France illustrde, p. Malte-Brun, 41^ fascicule. 

(3) Chateau fort, en Palestine. Abattu cn 1191, par Saladin, il fut peu 
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ci a repousser les Sarrasins. Quelques jours apres, en plein 
champ de bataille, dans une joAle brillante, il se mesure avec 
un emir et, de sa lance, le transperce de part en part. Au siege 
du Daron (1), le 22 mars 1192, il entre des premiers dans la 
place et fait flotter sa banniere sur les murs de la forteresse. 
A la reprise de Jaffa (2) sur les Turcs, le 29 juillet 1 192, il 
est aux c6tes de Richard qui accomplit des prodiges de valeur. 
Enfin quelques semaines plus tard, Chauvigny est Tun des 
trois chefs design^s par leroi d'Angleterre pour conduire, pen- 
dant la treve, le premier convoi de pelerins a Jerusalem (3), 
et fait lui-m^me son pelerinage au tombeau du Ghrist. 

Apres la mort de Richard (1199), le sire de Chauvigny 
prend parti pour le roi de France, Philippe-Auguste, qui 
s'etait constitue le protecteur du jeune duc de Bretagne, la 
malheureuse victime de Jean sans Terre. II est present au 
siege de Mirebeau (4), ou rinfortune Arthur est force de capi- 
tuler entre les mains de son oncle. Fait prisonnier, Chauvigny 
traite directement de sa ran<?on avec le roi Jean. 

Cette figure d'Andre de Chauvigny n'est pas la moins re- 
marquable de toutes celles que nou^ otfre la troisieme croi- 
sade. Son nom revient souvent sous la plume du menestrel 
Ambroise, qui le cite toujours avec eloges (5). 

Des avant de partir pour la Terre Sainte, il s'etait signale 

apres reconstruit par Richard Coeur de Lion. Cest aujourd^hui Yazour, situe 
entre Jafia et Jerusalem. 

(1) Le Daron est le plus meridional des chateaux railitairesde Palestine. 
Richard, Tayant pris, le coufia a Henri de Champagne, et plus tard le fit 
entierement raser. 

(2) /a/JTa, ville et port de Palestine, a 60 kilometres de Jerusalem. Cest 
Tancienne Jopp4. 

(3) Malgre certains succes tres brillants, surtout au debut. la troisicme 
croisade n'amena guere d'autre resultat pour les chretiens que le droit d'entrer 
a Jerusalem par groupes restreints, et seulement pour e.xercer leurs pratiques 
religieuses au tombeau du Christ. 

(4) Mireheau^ 2.739 hab., chef-lieu de canton du d^part. de la Vienne. 

(5) Au vers 11.423, il est appele cet invincible pretix. Le 11.878 contient 
cette phrase typique : A Cluny il y a des moines qui ne le valent pas ! 
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en mainle rencontre, etavait donne des preuves de saprouesse 
et de sa vaillance. Vassal de Richard, avons-nous dit, il avait 
suivi ce dernier dans la lutte qu'il soutenait, de concert avec 
Philippe-Auguste, contre son propre pere, le roi Henri II 
d'Angleterre. Cest a cette occasion que nous le voyons au 
Mans, en 1189, dans la terrible journee du 11 juin, lors de la 
prise de la ville par Philippe et Richard. Le chroniqueur ano- 
nyme de Guillaujne le Marechal (1) nous montre Andre de 
Chauvigny, dans un des faubourgs de la ville du Mans, aupres 
de la Vieille-Porte, luttant avec une bravoure, une temerit^ 
incomparables, frappant d'estoc et de taille, culbutant les 
soldats du Plantagenet, puis tombant aux mains de Tennemi, 
et finalement s^en echappant, le bras casse et son cheval cou- 
vert de sang, pour courir de nouveau a une effroyable mSlee. 
Heureusement pour Chauvigny, celle-ci prit fin peu apres par 
la retraite de Henri II, qui, en fuyant, donna Tordre d^incen- 
dier le faubourg. Cette part glorieuse prise au siege du Mans 
nous fait comme un devoir de citer Andre de Chauvigny parmi 
les chevaliers du Mans presents a la troisieme croisade. 

— GuiLLAUME DE Gallerande. — L'antique maison de 
Gallerande, a laquelle appartenait tres probablement le cheva- 
lier ainsi designe, avait pour siege domanial la terre de GalLe- 
rande^ dans la paroisse de Pringe (2), sur les marches de 
TAnjou. L'historien Pesche (3) incline a penser que les Galle- 

(1) VHistoire de GuiUaume Le Marechal^ comte de Striguil et de Pem- 
brocke, regetit d^Angleterrc de 12i6 d i2i9y poerae franQais publie pour 
la Soci6t^ de THistoire de France, par M. Paul Meyer, d'apres le manuscrit 
de la Bibliotheque Philipps, a Cheltenham. Notre ami, M. le chanoine Amb. 
Ledru, en a donne quelques extraits dans la Province du Maine, t. IV, pp. 1 
a 12, et 33 a 40, ou se trouve precisement reproduit TeT^nement que nous 
racontons. 

(2) Pringe, paroisse de 252 hab., fait partie de la commune de Luche, 
canton du Lude,arr. de la Flcche. Avant la revolution, la paroisse de Pringe, 
situee sur Textreme limite du Maine et de TAnjou. etait comprise dans Tar- 
chidiacone de Sable, et dans le doyenne de Clermont. 

(3) Cf. Pesche. Dictionnaire de la Sarthe, 1. 1, pp. CXX et CXXI, et t. II, 
p. 496. 
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rande dnMQine etaientune branche detachee des Gallerande 
de Brie, dont quatre membres jouerent a la cour de France, 
sous Louis le Gros (1108-1137), un rdle pr^ponderant. 

La plus ancienne mention qui soit faite de cette famille est 
consignee dans le Roman de Rou, de Robert Wace (1). II y est 
rapporte que le comte du Maine Hugues P*", ayant embrasse 
la cause d'Eudes, comte de Chartres, contre le duc de Nor- 
mandie Richard II, suivit le premier au siege de Tillieres, et 
qu'a cette occasion, il convoqua ses vassaux, parmi lesquels 
le sire de Gallerande, alors a Meulan (2). Cet evenement ne 
peut se placer qu'avant 1015 (3). 

Cent ans plus tard environ, Thistoire nous montre un Guil- 
laume de Gallerande traitant avec Foulques le Jeune, comte 
d'Anjou et du Maine (4), au sujet de la charge de senechal 
de France, mais on ne saurait identifier ce seigneur avec le 
heros dont nous parle Ambroise, Le chevalier manceau le 
plus certainement connu de cette maison est Guy de Galle- 
rande, lequel donne en 1275, a TEglise du Mans, toutes les 
dlmes qu'il possedait dans la paroisse de Lombron (5). 

Quant au croise Guillaume de Gallerande, Tauteur de 
VEstoire de la Giierre sainte nous apprend qu'il arriva avec 
une nombreuse escorte devant Saint-Jean-d'Acre, au mois 

(1) Robert Wace, chanoine de Bayeux, est auteur d'une chronique en vers, 
composee vers le roilieu du xii^ siecle, sous le titre de Roman de Bou. G*est 
rhistoire curieuse du fameux chef de pirates scandinaves Rollon. Rolt ou 
Rou, qui s^^tablit au x* siecle dans le pays appele plus tard Normandie. Reste 
manuscrit jusqu'au xixe siecle, le Roman de Rou a ^th publie par M. Pluquet, 
de Bayeux, vers 1840. Robert Wace composa une autre chronique des ducs 
de Normandie ^galement versifiee. 

(2) Cf. Pesche : Dict. de la Sarthe. Biographie et Bibliographie, Ircpar- 
tie, ABI-BRO, p. XC. 

(3) Le comte du Maine Hugues [er est considere comme mort en 1015. 

(4) Cf. Pesche, Dictionnaire de la SarthCy t. II, p. 496. Le Guillaume de 
Gallerande dont il est ici question vivait vers 1120. II etait certainement 
mort au moment de la troisieme croisade, et encore bien plus surement lors 
de la bataille de Bouvines, en 1214. 

(5) Lombron, 1311 habit., canton de Montfort, Sarthe. — Cf. Pesche : 
Dictionnaire de la Sarthe, t. II, p. 624. ' 
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d^avril 1191, dans le m^me temps que le roi de France, 
Philippe, entoure de toute la fleur de la chevalerie fran^aise : 
peu apres, il prenait part a la bataille d'Arsouf. Maintes fois 
Guillaume de Gallerande est cite dans les vieux chroniqueurs, 
notamment dans Guillaume le Marechal, et toujours avec 
de grands eloges. On le donne comme Tun des barons les 
plus distingues de son ^poque. En 1214 il vivait encore, et il 
se faisait remarquer aux c6tes du Roi, a la celebre bataille de 
Bouvines. 

— Manessier de l'Isle (?) Je n'ose faire de ce croise un che- 
valier manceau, et c'est avec le signe du doute que je transcris 
ici son nom. Mais Tediteur du poeme d'i4/n6/w^e, M. Gaston 
Paris, ne sachant a quel personnage I'identifier, il ne me semble 
pas interdit de le rattacher au pays du Maine, qui comptait, 
des le haut moyen age, plusieurs fiefs de ce nom. 

Je rappellerai d'abord le fief de Tlsle, en Beille, dans le 
voisinage de la riviere d'Huisne. Le plus ancien seigneur 
connu de cette maison est, en 1060, Hugues de Tlsle, fonda- 
teur de Teglise Saint-Hilaire-le-Lierru (1). 

Je rappellerai egalement le fief de TIsle-sous-Bnilon, situe 
en la paroisse de Mareil-en-Champagne, dans une ile formee 
par la riviere de Vegre. « Entoure d'eau, dit M. Tabb^ 
c< Charles (2), perdu dans les terres, cache a tous les regards 
« par les grands bois qui couvrent les bords escarpes de la 
« Vegre, le chAteau de Tlsle est un veritable repaire de ban- 
« dits. II ne defend d^ailleurs aucun point strategique. Ce 
« n'est pas toutefois une forteresse sans importance. PIu- 
« sieurs rangs concentriques de fosses remplis d'eau, abritent 
« de hautes muriailles, formant une vaste cour irreguliere, 

(1) Cf. La Province du Maine, t. V, p. 322, qui contient sur Beill6 un con- 
sciencieux travail de notre distingu^ confrere, M. le vicomte Menjot 
d^Elbenne. Le fief de Tlsle, en Beille, fut, pendant environ trois siecles, de 
1068 a 1352, possed^ par des seignenrs du nom de Tlsle. 

(2) Voir Vlnvasion anglaise dam le Maine de i4i7 d i428, de Tabbe 
Kob. Charles, publie par les soins de M. Tabb^ L. Froger. Revue hist. et 
arcMologique du Maine^ t. XXV, pp. 309, 310. 
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« dans laquelle on penetre par une porte unique, munie d'une 
« iierse et d'un pont-levis. » 

Le sire de risle-sous-Briilon, en 1249, est Renauld de 
risle (1) ; avec sa femme Hersende, il fait plusieurs dons aux 
moines de Ch4teau-rHermitage, etablis dans le prieure de 
risle, attenant a son chAteau (2). En 1417, Tlsle tombait au 
pouvoir des Anglais, et le capitaine Lancelot de Tlsle y com- 
mandait une garnison anglaise au nom du roi Henri V (3). 

A laquelle de ces deux raaisons appartenait Manessier de 
risle ? Je ne sais. Ce qui est certain, c*est que le vaillant cheva- 
lier prenait part au combat du 17 juin 1192, si meurtrier pour 
les croises, et qu'il y accomplit les plus grandes prouesses. 
Ambroise Tappelle un preux, habitue a vaincre les Turcs. 
Ceux-ci, a un moment donne, Tenvironnerent en nombre si 
formidable, qu'ils le renverserent de cheval, s^acharnerent sur 
lui, le meurtrirent de coups, et lui couperent la jambe jusqu'a 
la moelle. Sans Farrivee du comte de Leicester, il etait 
perdu. 

A ses cdtes combattaieiit Richard et Thierry d'Orques (4), 
qui eux aussi tomberent glorieusement sur le champ de ba- 
taille. Le texte d^Ambroise parait insinuer que ces vaillants 
etaient unispardes liens sinon de parente, du moins d'etroite 
amitie. La chose n'aura rien de surprenant, si Ton veut voir 
dans Manessier de Tlsle le seigneur de risle-sous-BruIon, peu 
eloigne de Saint-Denis-d'Orques, comrae chacun sait. 

— Jacquelin de Maille. — La maison tres ancienne et tres 
illustre des Maille etait originaire de Touraine (5), ou elle 

(1) L'abbe Gerault, Notice sur Evron^ p. 20, mentionne parmi les bien- 
faiteups de Tabbaye d*Evron, au commencement du xiiie siocle, un ilaginald, 
chevalier de VUe. 

(2) Cf. Bilard, Analyse des documents historiques aiix Archives de la 
Sarthe. G. 26, no 38. 

(3) Cf. Revue hist. et archeologique du Maine, XXV, p. 67. 

(4) Deux croises du Maine, signales par Ambroisef et dont nous parlons 
plus loin. 

(5) Le fief domanial de cette maison etait situe a quelques kilometres 
ouest de Tours, au lieu oii s'eleve maintenant la petite vUle de Luynes, qui 
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possedait la premiere baronnie de la province et le privilege 
de porter banniere. Quelques auteurs la font fleurir des le 
XI® siecle et pretendent qu'a cette epoque reculee elle etait 
deja en possession de fiefs et terres au Maine. Le chanoine 
Le Paige (1) cependant ne la fait remonter qu'au xii° siecle, et 
ne la rattache au Maine que vers la moitie du xv® siecle par 
le mariage de Hardouin de Maille-Breze avec Jeanne ou Anne 
de Villiers, dame de Champagne (2), de Benehart (3), de 
Ruille (4), etc. 

Toutefois, des avant cette epoque, une alliance avait inte- 
resse les Maille a notre province. Au xiv® siecle en effet, 
leur maison avait eu Thonneur de donnerlejoura une heroine 
de la foi et de la piete, que TEglise a placee sur les autels. 
Jeanne-Marie de Maille, fille de Hardouin, baron de Maille, 
et de Jeanne de Montbazon, etait nee a la Roche de Saint- 
Quentin, pres Loches(Indre-et-Loire), le 14 avril 1332. Mariee 
a quatorze ans a Robert, seigneur de Sille-Ie-Guillaume, elle 
passa les seize annees que dura son union dans la province 
du Maine qu'elle illustra de sa saintete et de ses miracles (5). 
Le diocese du Mans celebre sa f6te le 28 mars de chaque 
annee. 

Quant a Jacquelin de Maill6, ancdtre recule de notre bienheu- 
reuse, il etait lils de Hugues de Maille, et petit-fils de Har- 

anciennement s'appelait Maille (Malliacum)y et donnait son nom a ses pre- 
miers seigneurs. Cf. France Illtistrde^ par Malte-Brun, 42« fascicule. 

(1) Cf. Le Paige, Dictionn. du Maine^ art. Entrammes. 

(2) Champagne^ 883 hab. commune du canton de Montfort (Sarthe). 

(3) Benefiart, fief et terre en Chahaignes, canton de La Chartre (Sarthe). 
Le chateau de B6nehart, style Renaissance, est un des plus beaux de la 
vallee du Loir. 

(4) Ruille-sur-Loir, 1376 hab., du canton de la Chartre. C*est en cette 
commune que se trouve le sioge de Timportante Congregation des Soeurs de 
la Provi(ience de Ruille. La Cour de Ruille, ancien manoir de la famille de 
Maille, est enclave dans l'enceinte de l'etabli8sement. Cest une petite 
construction des xv* et xvi« siecles. 

(5) Entre autres vies de la bienheureuse de Maill^, voir en particulier : Vie 
de la B. Jeanhc-Marie de Maille, par MM. Bourasse et Janvier, chanoines de 
reglise metropolitaine de Tours, un volume in-8«, Alf. Mame, Tours, 1872. 
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douin I*' de Maill^ (1). Son zele ardent pour la defense des 
lieux saints Tavait fait entrer dans Tordre des Templiers, ou 
il fut investi de la charge de marechal du Temple. Aucorabat 
de Nazareth, 1*^ mai 1187, il faisait partie d'une elite de cent 
chevaliers, choisis parmi les cinq cents heros du Temple et 
de THdpital, presents a cette sanglante bataille. II y fut tue 
de la main du sultan Saladin, en personne. Les chroniqueurs 
du temps (2) rapportent avec admiration rheroisme quasi 
surnaturel qu'il deploya en cette circonstance, et le veritable 
enthousiasme qu'il sut inspirer a ses ennemis eux-m^mes. 

— JuHEL DE Mayenne [Juqueldel Maine), — Le croise desi- 
gne sous ce dernier nom semble bien ^tre Juhel de Mayenne, 
seigneur de Tune des plus puissantes maisons du Maine au 
XI* siecle. 

J^avoue que ridentification de cepersonnage n'est pas d'une 
limpidite parfaite, soit au point de vue philologique, soit au 
point de vue historique. Pour ce qui est de la philologie, le 
nom personnel de Juquel ne preseute d'abord aucune obscu- 
rite. Les variantes JuqueL Jukel, Jokel, comme la forme 
actuelle Juhel^ denoncent bien une origine bretonne ou cel- 
tique, et accusent nettement soit une derivation normale de 
JudicaH^ soit un parallelisme initial entre les deux vocables. 
Cest ropinion du savant M. Gaston Paris (3). 

Mais, pour la seconde partie du nom : del Maine, le cas est 
plus epineux. M. Paris qui Tinterprete : de Mayenney ne laisse 
pas que d affirmer qu'il peut insinuer une eonfusion avec : du 
Maine^ rancienne forme latine de Meduana n'ayant pu donner 

(1) La filiation donnee ici, rectifie celle du chanoine Le Paige et de ses 
copi^tes. Elle a et6 eraprunt^e a M. Sandr6, dans sa r^cente gen^alogie 
manuscrite des de Maille. J'en dois communication a Tobligeance de M. Tabbe 
L. Denis. 

(2) Cf. Itinerarium... Ricardi, p. 7. — Rohricht, Berichi. und Zusdtze 
zu du Cange, in-4o, Berlin, 1886. — Michaud, Bibliotheque des Croisades, 
II, pp. 660-726... — Notre confrere, M. labbe L. Denis, a bien voulu me 
communiquer le text^ extremement curieux de VHistoria Hierosolimitana, 
auctoris incerti, publie par Bomgars, dans ses Gesta Dei per Francos. 

(3) UEstoire de la guerre sainte, a Tindex des noms propres, p. 551. 
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philologiquement Maine, a Tepoque d'Ambroise. La Iraduc- 
tion latine ajoute encore a la difTicuIte : le traducteur en effet 
du roman Juquel del Maine, en a fait le latin Jokelinus 
Cenomannensis, au lieu de Meduanensis qui paraissait 
indique (1). 

Sous le pointde vue historique, un autre ennui se presente. 
M. Paris pretend faire de ce Juquel del Maine un vicomte 
de Sainte-Suzanne (2). Or il est inoui que Sainte-Suzanne ait 
j^mais ete possedee par les Mayenne, et tout le monde s'ac- 
corde a reconnaitre pour proprietaire exclusif de cette terre, 
la famille primitive qui en portait le nom et qui s'allia au 
xi* siecle aux vicomtes de Beaumont (3). 

Je me borne a poser ce probleme, en laissant la solution a 
plus instruitque moi. Toutefois, malgre la perplexit^ qui pese 
sur son nom, je me risque a voir (comme M. Paris) dans le 
chevalier mentionne par YEstoire de la guerre sainte, un 
seigneur de Mayenne, du nom de Juhel. Et si j'en crois mon 
erudit confrere, M. l'abbe Angot, qui a si bien elucid^ (4) les 
origines de cette maison, nous nous trouvons ici en presence 
de Juhel II de Mayenne, appele a tort Juhel III par le commun 
des historiens. 

Juhel II de Mayenne, etait fils de Geoffroy de Mayenne et 
dlsabeaude Meulan, sa seconde femme. II epousa Gervaise 
de Dinan, qui ne lui donna que trois filles. En lui s'eteignit la 
race des premiers seigneurs de Mayenne, et c^est son gendre 
Dreux de Mello, mari de sa iille alnee, qui lui succeda dans la 
seigneurie de Mayenne. Juhel II de Mayenne est un des plus 
vaillants croises que signale Thistoire. Parti en 1190 pour la 

(1) Ibidem, 

(2) Ibidem. 

(3) Gf. Tabb^ G^rault : Notice historiqtie sur Sainte-Suzanne et son 
chdteau. — L. de la Sicotiere : Notice historique sur Sainte-Suzanne, 

(4) Dictionnaire de la Mayenne, II, 816 et suiv. — Les ^diteurs du 
Cartulaire de Saint-Vincent et Tauteur de la Maiaon de Laval ayaient 
d^ja deblay^ le terrain, et rejete comme fabuleux tous les seigneurs de 
Mayenne ant^rieurs k Tan roil. 
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Palestine (l), il ne rentra en ses terres qu'apres la mort de 
Riehard d^Angleterre, dont il fut le fidele compagnon. En 
1211 il prit la croix contre les Albigeois, suivit Philippe- 
Auguste a Bouvines (1214) ; une seconde fois se croisa contre 
les Albigeois en 1219, sous la conduite du dauphin Louis ; 
accompagna Jean de Brienne en Egyptc, oii il mourut le 
4 mai 1220. Ramene en France son corps fut inhume dans 
Teglise abatiale de Fontaine-Daniel (2), qu'il avait fondee, et 
ou un somptueux mausolee fut eleve a sa memoire (3). Juhel II 
de Mayenne est un des preux manccaux qui ont laisse le 
meilleur renom de bravoure et de piete. 

— JocKLiN DE MoNTOiRE. — Moutoirc, ancicnne capitalc du 
Vend6mois, bien que n'appartenant pas au Maine, faisait 
partie neanmoins de reveche du Mans, avant la Revolution. 
Son territoire etait compris dans Tarchidiacone de Chateau- 
du-Loir et le doyenne de Tr6o (4). Du diocese de Blois, du 
departement de Loir-et-Cher, c'est aujourd'hui une tranquille 
petite ville, chef-Iieu de canton, qui montre encore des d^bris 



(1) Avant la publlcation du manuscrit d'i4w6rot»e, on connaissait d6ja ce 
depart de Juhel II par une charte de Tabbaye cistercienne de Savigny 
(Manche), qui contient un don de Juhel aux religieux de rabbaye, et qui 
mentionne son depart pour la Palestine, en 1190. 

(2) Cf. Guyard de la Fosse : Histoire des seignfurs de Mayenne, in-12, 
1849, page 52. — L'abb6 Angot : Dictionnaire de la Mayenne, tome II, 
p. 818. Jc ppofite de Toccasion pour feliciter viveraent M. Angot de Tappa- 
rition de son second volume, appel^, comme le premier, a rendre de signalcs 
services aux travailleurs. 

(3) L'abbaye bernardine de Foniaine-Daniel^ en la paroisse de Saint- 
Georges-Buttavent (Maypnne), fut fondeeen 1205 par Juhel de Mayenne. Un 
de nos sympathiques collegues, M. Grosse-Duperron, en collaboration avec 
^i. E. Gouvrion, a publi^ sur cette abbaye deux importants volumes. Le pre- 
mier est une etude historique de Pabbaye, le second en est le caKulaire. 
Tous deux sont surs d^etre bien accueillis des erudits manceaux. Voir le 
Diclionnaire de M. Pabb^ Angot, t. II, pp, 179 et suiv. 

(4) Au]ourd*hui commune de 793 hab., du canton de Montoire, et de 
Tarrondissemcnt de Vendome, Trdo 6tait, avantla revolution, chef-lieu d'un 
doyenne eccl^siastique du diocese du Mans. L^^glise, ancienne colI6giale, est 
un bel edifice de la fln du xuo si^cle, cla8s6 parmi les monuments historiques. 
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importants de la demeure de ses anciens seigneurs, et notam- 
ment les restes d'un beau donjon roman (1). 

Des le haut raoyen age, on rencontre toute une lignee de 
barons possesseurs de cette terre : Richard de Montoire, vers 
1036-40 ; Mathieu de Montoire, apres cette derniere date ; 
Alberic de Montoire, vers 1081 ; Hamelin de Montoire, avant 
1125 ; Pierre de Montoire, posterieureraent a cette date, 
raarie a Agnes de VendAme, dont il eut pour fds le suivant, 
Jean de Montoire, marie a Eglantine, fondateur (2) de Tabbaye 
de la Virginite en 1220, herita par sa mere du comte de Ven- 
d6me et y reunit la baronnie de Montoire. Son fils, Pierre, 
dernier du nom (3), marie a Jeanne, fille de Juhel II de 
Mavenne, vivait encore en 1290. 

Le chevalier Jocelin de Montoire, que mentionne le poete 
Ambroise (4) parait avoir ete ignore jusquUci des historiens. 
Notre chroniqueur le presente corame un chevalier frangais, 
c'est-a-dire croise a la suite de Philippe-Auguste. II se trou- 
vait au siege de Saint-Jean-d' Acre , qui dura pres de deux 
ans et finit par la priso de la place le 12 juillet 1191. Grace a 
la perfidie de Monferrat (5), qui retenait les navires charges 

(1) Montoirej chef-lieu de canton, d'une population de 3.319 habitants, 
sur la rive gauche du Loir, est bati dans Tun des sites les plus agreables de 
la jolie vallee du Loir. Le chateau actuel, bati sur remplacement meme de 
la forteresse des sires de Montoire, a ^te classe au rang des monuments 
historiques. 

(2) L^abbaye Notre-Dame de la Virginite, monastere dc religieuses cister- 
ciennes, fondee par Jean de Montoire et sa femme Egiantine, etait situee dans 
la paroisse des Roches-VEveque^ qui faisait paitie du diocese du Mans 
avant 1789. Le Gallia Christiana^ t. XIV, col. 541 et 542, donne une liste 
incomplete des abbesses de la Virginit^. L^abbaye, d^truite a la Revolution, 
a hik remplacee par un castel moderne. 

(3) Pour la liste plus ou moins complete des sires de Montoire, eteints dans 
la maison de Vendome, voir : Le Paige, Dictionnaire du Maine, t. II, 
art. Montoire, et dom P. Piolin, Hist. de VEgliae du Mans, 111 et IV passim, 
qui contient, selon sa coutiime, de regrettables confusions. 

(4) VEsioire de la guerre sainte, vers 4, 448. 

(5) Conrad de Montforrat, seigneur de la terre de ce nom, en Italie, mar- 
quisat situ^ entre le Piemont, la Lombardie et la Ligurie. Sa conduite a la 
troisieme croisade fut louche et 6quivoque. Apris avoir longtemps ambitionn6 
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de vivres au port de Sour, et rendait impossihle le ravitaille- 
ment de Tarmee chretienne, une disette terrible s'etait fait 
sontir dans les rangs des croises (1). A la priere des eveques 
presonts, on fit, pour y remedier, une quete qui determina de la 
part des chevaliers fran^ais et anglais d'inimenses liheralites. 
Dans cette occurrence Joceiin de Montoire se signala tout 
particulierement, et ses largesses furent telles que, selon le 
langage naif du chroniqueur, elles meriterent estre poinz en 
Vestoire, 

(A suivre), Alb. Coutard. 

la couronne de J^rusalero, il finit par en etre elu roi, avril 1192; mais, le 
lenderoain de son couronnement, il fut assassinS a Sour, par deux musul- 
mans, seides du cel^bre Vieux de la Montagne. 

(1) Le poerae d^^Ambroise raconte, aTec force d^tails, la cruelle famine qui 
d^sola Tarmee assiegeant Saint-Jean-d^Acre. 



.Cv^fe 
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HISTOIRE 

DE LA 

VILLE & DU CHATEAU DE LA CHARTRE-SUR-LE-LOIR'^' 

(Sarthe). 



Apres avoir decrit en quelques lignes la gracieuse ville de 
La Chartre, Tauteur, M. Tabbe Denis, donne T^tymologie du 
nom qu'elle porte et fait rhistorique des transformations 
qu'elle subit dans le cours des siecles. En juin 1005, ce n'etait 
qu'une station sans grande importance de la for6t de Gas- 
tines : c'est du moins ce qui semble ressortir d'une charte des 
archives de Tours emanee de Rainauld, ev^que de Paris et 
comte de Vend6me. Dans la suite cette localit^ prit de Texten- 
sion. Elle conserve encore son ancien retranchemcnt, un 
interessant specimen des forteresses du xi* siecle, dont 
M. Tabbe Denis donne une description aussi complete que 
possible. Place au sommet du coteau a Tombre duquel la 
ville est assise, cet ouvrage se compqse de trois enceintes et 
de deux mottes de terre que defendent de larges foss6s ; a sa 
base existe une ancienne prison creusee dans le roc. 

L'auteur fait ensuite connaitre les seigneurs qui posse- 

(1) Par Tabb^ L.-J. Denis (sous lea auspices et avec le concours de 
M. Tabb^ B. Leroeunier, doyen de La Chartre). — La Chartre-sur-le-Loir. 
Imprimerie et librairie J. Moire, 1901, in-8° de 238 pages avec gravures, 
3 fr. 50 franco. 
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derent La Chartre : Hardouin, Widion et peut-Mre Normand, 
fils de Dreux de Montoire qu'un acte du Cartulaire de la 
Triniti de Venddme, date du 6 juin 1067, qualifie de « miles 
de castello Carceris ». Celui-ci, fait prisonnier par Geof- 
froy III de Mayenne et par lui retenu dans la prison de 
La Chartre dut pour recouvrer sa liberte prendre Thabit 
monastique. Le seigneur de La Chartre etait, a la fin du 
XI* siecle, Geoffroy de Mayenne. Cauvin, Pesche et, apres 
eux, Tauteur du Bas-Vendomois historique et monumental, 
eprouvant une certaine difficuite a expliquer la possession du 
chftteau de La Chartre par Geoffroy, penserent qu'elle lui 
etait venue de la succession des trois ev^ques du Mans de la 
famille de Bellesme : Sigefroy, Avesgaud et Gervais. Ils 
affirmerent avec autant de raison que le nom de La Chartre 
avait ete donne a la localite parce que ces prelats y faisaient 
enfermer les clercs qui avaient encouru leur disgrace. Le 
travail dc M. Tabbe Denis vient reduire a neant ces hypo- 
theses qui d^ailleurs — leurs auteurs Tavouent — ne 
reposaient sur aucun document ecrit. Pendant un siecle, La 
Chartre appartint a la famille de Mayenne. Cest en ce lieu 
que rennemi des ducs normands, Geoffroi, alla se refugier 
apres Techec sur Sille de la commune du Mans ; c'est la qu'il 
re^ut, en 1087, le marquis Azzo qu'il voulait opposer au fils de 
Guillaume le Conquerant. Apres la prise du Mans, arrivee le 
12 juin 1189, Philippe-Auguste sempara en personne du 
chateau de La Chartre. Cette place enlevee a Juhel II de 
Mayenne pendant la guerre contre les rois anglais fut rendue 
par Arthur de Bretagne a son possesseur legitime ; restitu- 
tion que sanctionna leroi de France en mai 1199. 

A la mort de Juhel II, La Chartre passa a la famille de 
Vend6me par le mariage de Jehanne de Mayenne avec Pierre 
dc Vend6me. Leurs heritiers, qui possederent cette ville pen- 
dant pres de trois ceuts ans, la transmirent a FranQois de 
Ferrieres, seigneur de Malligny en Bourgogne, epoux de 
Louise, sceur de Frangois de Vend6me, dernier du nom. 
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Jean, fils de FranQois de Ferrieres, embrassa le protestan- 
tisme et soutint ardemment son parti. II signa, le 20 septembre 
1561, le traite de Hampton-Court qui livrait le Havre aux 
Anglais, Ses biens furent confisques. La seigneurie de 
La Chartre, alors acquise par Jacqueline de La Tr6moille, 
fut en sa faveur erig6e en baronnie. Cetait Tepoque de la 
guerre de la Ligue. Pendant ce temps, le pays eut beau- 
coup a souffrir, comme on peut en juger par une curieuse 
enqu^te inedite constatant les depredations commises dans la 
paroisse de Lhomme par les gens d'armes. La Chartre, prise 
et reprise par les deux armees ennemies, tomba le 22 novem- 
bre 1589 entre les mains dHenri IV, qui fit detruire les murs 
d'enceinte construits par les bourgeois. La lutte ne fut cepen- 
dant pas finie par cette eonqu^te du Bearnais et le pays fut 
encore eprouve par la guerre civile : en mars 1583, le bourg 
de Marcon est pille par un d^tachement de Tarmee royale ; les 
livres de reglise sont brClIes, et les vainqueurs s'emparent du 
ch&teau de Poille ou la population s'est retiree. 

A Jacqueline de La Tremoille succedent Fran^ois d'Am- 
boise, puis Pierre de Rebuffe. Ce dernier meurt en 1622 au 
siege de Clerac et sa veuve reste dame de La Chartre. Elle 
vend la baronnie, dix ans plus tard, a Louis de Courtoux, 
seigneur de La Gidonniere, a Lhomme. M. Tabbe Denis 
donne de nombreux renseignements sur la famille du nouveau 
baron de La Chartre et publie dans les Pieces justificatwes 
une serie de documents interessant les de Courtoux, trouves 
dans les registres paroissiaux de Lhomme. La baronnie fut 
erigee en marquisat Vannee 1697, en faveur dWnne-NicoIas 
Robert, mari de Catherine de Courtoux. Celle-ci, d^cedee 
sans enfant, laissa comme heritier son neveu, Marc-Antoine 
Le Pellerin de Ganville, dont le gendre Anne-Claude de La 
Bonniniere, (§poux de Marguerite Le Pellerin, fut le dernier 
marquis de La Chartre. 

Lauteur consacre ensuile un chapitre aux fiefs secondaires 
situ^s sur la commune. Le plus important etait La Yallee, 
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dont le logis seigneurial, construetion du xvi* siecle, se voit 
encore aujourd^hui. Dans le rocher sur lequei il est assis 
existe une redoute fort interessante, creusee de main d^homme 
dans le tuffeau, qui longe interieurement le coteau. Cet 
ouvrage destine a proteger les bords du Loir fut utiiise dans 
les guerres du xv*^ et du xvi** siecle. Le fief de La Vallee 
appartint de 1530 a 1707 a la familie Le Gantier. 

L'histoire religieuse fait i'objet de trois chapitres dans 
lesquels M. l'abbe Denis etudie successivement : le prieure 
de Saint-Nicolas, fonde au xi" siecle en faveur de rabbaye 
de la Trinite de Vend6ine ; la paroisse Saint-Vincent de 
la ville et son eglise perchee sur le coteau, au sommet d'un 
chemin abrupt et d'un pittoresque escalier ; la chapelle de 
Notre-Dame du Ch&teau ou Notre-Dame des Quintaines, Tun 
des plus vieux sanctuaires de la region, consacre a la Mere 
de Dieu ; le prieure-cure de La Madeleine ; Thospice de 
la Maladrerie ; enfin le prieure-cure de Saint-Vincent de 
Chatillon, etabli au faubourg du m^me nom sur un ancien 
retranchement feodal. 

Une troisieme partie de Touvrage cst consacree a Thistoire 
civile, puis le volume se termine par la publication d^interes- 
santes pieces justificatives. 

L... 
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MONCfi-EN-SAOSNOIS 

(SARTHE). 

(Suite). 



La mort le surprit a Tage de soixante-six ans, le 7 fevrier 
1734, et 11 fut inhume le lendemain, dans Teglise qu'il s'etait 
plu a'embellir, en presence de MM®* Chrestien, prieur-cure de 
Nauvay, CoUet, cure de Courcival, Philippe, cure de Saint- 
Cosme, Scribe (1), cure de Commerveil, etc. 

Depuis quelque temps, il avait le titre de doyen du Saosnois. 

Rene Belin^ maitre es arts de la faculte d'Angers, chanoine 
de Saint-Pierre-de-Ia-Cour et cur6 de Saint-Germain du Mans. 
— II faitprendre possession de la cure de Monce, le 14 fevrier 
1734, par M* Richard Boiyu, pr^tre du Mans, mais il en fait 

(1) M« Jean-Fran^ois-Charles-Gregoire Scribe, originaire du diocese de 
Malines, chapelain des Visitandines du Mans (1729), pouryu de la chapelle 
de la Travescherie, en Mansign^, a la mort de Jean-Baptiste Le Michel, 
sieur de Reval (vers 1730), r^signa sa cure de Commerveil, le 3 juin 1765, 
et la chapelle de Notre-Dame-de-Pi^t^, desservie en la chapelle du Grand- 
Cimeti^re, a Grannes, le 28 septembre suivant, a M» Jean-Charles Buffard 
[Ins, eccL). 

£n 1733, il se vit intenter un proces par Mt^ Basset, cure de Mansign^, 
sur son refus de lui payer une rente de sept boisseaux de seigle, mesure 
d'0is6, et de 7 sols 6 deniers en argent {Arch. par. de MamignS), 

Ledit sieur de R^val, dont il vient d'etre question, 6tait possesseur a 
Mayet, du lieu du Grand-Perrin, qui passa plus tard dans la maison des 
Dislande, seigneurs de la Forterie {Colleet. personnelle). 
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echange avec la cure d'AIlonnes, quelques jours apres, et 
meurt audit Saint-Germain, le 18 novembre 1765. 

Nicolas Perrou, cure d'AIlonnes et confrere de Saint- 
Michel-du-Cloltre. — 11 commence a jouir de son nouveau 
benefice le 11 mars 1734 (1) et il en fait mutation le 20 mai 
1750 contre la chapelle du chateau de Biards, a Courgains, 
dont il ne prend possession que le 29 septembre de Tannee 
suivante. 

II mourut au Mans, le 11 septembre 1778. 

M^ Rene Hamelin^ n6 a Monhoudou, du mariage de Pierre 
Hamelin avec Michelle Boulay, d'abord vicaire de Saint- 
Vincent-des-Pres (17 fev. 1749, 8 mars 1751), et chapelain 
du chateau de Biards, remplace M" Perrou a partir du 29 sep- 
tembre 1751. 

En 1758, il paye 50 -H- au sieur Doudieux, pour avoir dore 
le grand autel. 

Le 19 septembre de Tannee suivante, a lieu a Monce la 
benediction de deux cloches par M® Fran(^ois Pean, doyen 
du Saosnois et cure de MarolIes-les-Braults. La grosse, 
nommee Gabrielle-Therese, eut pour parrain messire du 
Chesne, abbe de Sainte-Genevieve de Paris, et comme mar- 
raine demoiselle Gabrielle-Therese de Brizav de Denonville. 
M" Jacques-Marie-Guillaume du Bois des Cours, seigncur 
de rEtang-Saint-Cosme, etmadame de Saint-Simon de Laval, 
abbesse de Notre-Dame-du-Pre, donnerent a la seconde le 
nom d'Anne. 

Le 29 septembre 1761, M" Hamelin achete des moines de 
Perseigne, pour 2.400 # un bel orgue decore de fleurs et de 
feuillages, de style Louis XV, et en fait don a Teglise (2). 

(1) Me Perrou prit possession de sa cure en presence de M« Jacques 
Foulard, diacre, de Peray, qui devint cur6 de cette paroisse et y fut enterre 
le ISmai 1774, aTage de soixante-dix ans. II fut remplac^ par son vicaire, 
M^ Paul Pichot [Im. eccl. — Etat civilde la commxmede Peray). 

(2) Etude de M« Joachim, notaire a Saint-Cosme. — L'abbe R. Charles 
commet donc une erreur en faisant provenir de Tabbaye de Tyronneau, 
Torgue de l^^giise de Monce (Cf. Guide illustre du touriste au Mans et 
dans la Sarthe, p. 201. 
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Nous ne saurions dire si la chaire, qui esl soutenue par six 
aigles, fut acquisc a la meme epoque. 

En 1785, M° Marquis Ducastel. doyen de Saosnois, en- 
voyant son rapport a rev^que, declare a la louange du cure 
de Monce, qu'il est un « excellent cure », prenant « le plus 
« grand soin de sa paroisse », et que son eglise est « belle et 
« fort bien entretenue ». II ajoute qu'a cette epoque, les reve- 
nus de la fabrique s'eleveni a 600 # et ceux de la cure a 
1200 #(1). 

Enfin deux ans plus tard (1787), M* Hamelin donne 200 # a 
Parizot, pour reparation de Torgue, et delivre 440 # 10 s. 
au sieur Milcent, menuisier a Saint-Vincent-des-Pres, pour 
la construction de vingt stalles dans le choeur. 

Au commencement de la Revolution, nous voyons par les 
archives paroissiales qu'il put exercer librement son ministere, 
mais sur son refus de pr6ter le serment, il est incarcere a la 
Visitation, le 10 avril 1794 (2). Cet enlevement s'est, parait-il, 
« effectue sans aucun trouble, et les ordres donne en conse- 
« quance par le citoien Menard, commissaire du representant 
« du peuple, se sont executees paisiblement sur les 3 ou 4 
« heures du matin ». 

En m6me temps que les representants de la commune en- 
voyaient ce rapport au chef-Iieu du district, ils declaraient 
s'etre entendus avec le ci-devant sacriste, Pierre Corbion, 
qui, moyennant 50 # par an, s'engageait « a faire les fosses 
« dans le lieu destine a deposer les cadavres morts, comme 
« aussy de netoyer le temple de la raison, toute les fois qu'il 
« en aura besoin, et de tirer la cloche aussy quand besoin 

« sera, comme aussi de toucher Torgue dans les f^tes 

« nationales, d'entretenir et monter Thorloge pour a 

« Tordinaire (3) ». 

(1) Sem. du Fid., X, 1027. 

(2) D. Piolln : HisL de VEgl. du Mans, IX, 514. 

(3) Sous rancien reglme, le sacristain-organiste recevait 68 liy. chaque 
annee. 
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Le cure ne resta pas longtemps prisonnier. Des le 15 juillet 
1794, nous le retrouvons en effet exer^ant ses fonctions, et 
depuis il administra frequemment les sacrements de bapt^me 
et de mariage a Monce, Saint-Vincent-des-Pres et dans les 
environs ; mais nous avons le regret de constater qu'il pr^ta 
serment devant la municipalite de Saint-Cosme-de-Vair, le 
21 octobre 1797. 

M. Bosse, son successeur a Theure actuelle, dit avoir en- 
tendu raconter par des vieillards, que quelques-uns de ses 
parents, habitant Monhoudou, profiterent des desordres du 
temps pour s'emparer de ses biens patrimojniaux, dont les 
revenus lui auraient permis de vivre dans une certaine aisance, 
et qu'il fut reduit a une si grande misere qu'il se vit oblige 
d'envoyer sa domestique implorer pour lui la charite pres de 
ses paroissiens. 

Ces derniers, il faut bien le dire, ne se montrerent jamais 
ardents defenseurs du nouvel ordre de choses. Attaches a 
Tancien regiroe, fatigues des incessantes requisitions en ar- 
gent ou en nature qu'on leur imposait, ils se revolterent plus 
d'une fois contre les meneurs de Saint-Cosme, en refusant de 
marcher au-devant des pretendus chouans caches dans les 
bois d^Avesnes, et pousserent m6me Taudace jusqu^a enlever 
de la maison commune la caisse des contributions (1). 

De plus, la deposition suivante, faite a Tagent national du 
district de Mamers par Julien Petithomme, fils aine, chef de 
la legion du m^me district et copiee aux archives departe- 
mentales (2), va nous donner encore, avec la preuve de leur 
courage, la mesure de toute leur haine contre les perturba- 
teurs venus d^ailleurs pour donner un exemple de leur zele 
revolutionnaire. 

Nous transcrivons en conservant rorthographe : « Julien 

« Petithomme declare qu'il s'est trouve a Monce de 

« 5 heures a 8 heures chez le citoyen Dugas, aubergiste, 

(1) Cf. Monog. de Saint-Costnej p. 240 et suiv. 

(2) Arch. dep., L. 276. 
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« avec les citoyens Jacques-Augustin Quelquejeu, Jean Gra- 
« velou, Jacques Deschamps et son collegue commissaire, 
« nommee par radministration de Mamers, Jacques Petit- 
« homme, aussi commissaire, et que, apres nous estre rafrai- 
« chy enchantant le bonet de la ripiiblique et quelques autres 
« chansons patriotiques, nous avons ete fort surpris de voir 
« a la porte de cette auberge un atropement de viron soixante 
« personne, tant hommes que fammes, harme de broc, pique 
« et bastons ; je ieurs ait demande cy il montois la garde, il 
« mont repondu quii etoit grand temps de partie, et au m^me 
« instant il ont entoure nos chevaux et nous ont poursuivy en 
« criant apres nous que nous etions des abateurs de saint et 
« de croix. Lesd. citoyens Quelquejeu et Gravelou ont atrape 
« plusieurs coup et particulierment le citoyen Gravelou, qui 
« a regu aux mains deux coup darme tranchante qui luy ont 
« fait des blesure, dont ie sang a coule, et moy, qui ait ete 
« ateint d'un coup de pierre qui a renverse mon chapeau et a 
« reste aux mains des atroupe » ; ce que voyant, les assieges 
prirent immediatement la fuite et ne durent leur salut qu'a la 
vitesse de leurs montures. 

Ce fait se passait le 8 mars 1794. Le lendemain vu : 1® qu'il 
n'a jamais et6 plante d'arbre a Monce ; T qu'il parait que 
Tattroupement seditieux a ete excite par des fanatiques se 
figurant que les habitants de Mamers etaient venus chez eux 
pour detruire les signes de la superstition qu'ils avaient con- 
serves ; 3® que la municipalite ne semble pas ^tre « a la 
« hauteur dc la revolution », Tadministration du district 
invite les municipaux rebelles a comparaitre devant elle. 

Nous ignorons le resultat de cette comparution, mais des 
le 9 mai 1795, Tadministration departementale devan^ant 
rautorisation de la Convention en date du 30 mai de la m^me 
annee, permet aux habitants de Monce de jouir de leur 
ci-devant eglise, a la condition toutefois d'en payer le 
loyer (1). 

(1) im,, L. I. 
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L^epoque des agitations sanglantes ^tant passee, M* Hame- 
lin employa tout son zele a en eiTacer le souvenir. Le 6 juin 
1810 eut lieu dans son eglise la benediction d'une cloche, 
nommee Rose-Louise, par M* Denis et Mlle Lehaut, de 
Mamers. 11 mourut le 27 du mois suivant, a T^ge de quatre- 
vingt-huitans. 

II avait pu racheter, pour une somme de 4.440 #, quelques 
biens dependants de son eglise et en particulier le pre du 
Pont. le clos de la Cure et le bordage de la Croix-Minguet, 
mais tous les autres furent perdus pour la fabrique ou la cure. 

Plusieurs etablissements ecclesiastiques avaient egalement 
des proprietes a Monce. 

A Tabbaye de Sainte-Genevieve de Paris appartenaient les 
m^tairies de la Pierre, du Plessis, de le Massuere, de la Mar- 
tiniere, des Galesnieres et de Beauvais, le moulin de la 
Saussaye et le taillis de Beauvais. 

La Pitanciere dependait de rabbaye de Saint-JuIien-du-Pre. 

L^hdpital du Mans y possedait trois quarts de jour de terre 
dans la piece des Ardents ; le Prieure de Nauvay (1) : les 
champs de la Rousseliere et des Raizes ; Tabbaye de Saint- 
Vincent : le bordage de la Moinerie ; la cure de Nauvay : le 
pre de Nauvay, et une piece de terre aussi nommee le champ 
des Raizes : Tabbaye de Tyronneau : les bois d'Avesnes et de 
Monce ; et la prestimonie d'Avesnes (2) : le champ de la 
Vigne. 

Enfin la fabrique d'Avesnes y avait trois hommees de pre, 
et le champ des Ouches appartenait a la cure de Saint-Remy- 
du-PIain (3). 

(1) Le prieur de Nauvay devait faire chaque annee 16 sols de rente a la 
cure et a la fabrique de Monce, pour son droit de dime sur le champ de la 
Pommerais. 

(2) Le prestimonier d^Avesnes devait une pinte de vin par an au cur^ de 
Monce, a cause de ce champ, situ6 pres de Beauvais etdonneIe6 juin 1541, 
par testament de Jacques Chalopin. M. Vazien Le Villain Tayant \egui aux 
moines de Saint-Vincent (7 aout 1637), la rente fut pay6e depuis par les 
religieux. 

(3) Cf. La Vente des Biens nationaux, par F. Legeay. 
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Parmi les biens de la cure ou fabrique de Monce situes en 
d^autres communes, nous pouvons citer : le lieu de la Bou- 
laye (1), a Saint-Remy-des-Monts ; celui des Hayes (2), en 
Courgains ; ie champ de la Trogne, donne le 18 octobre 1657 
par M* Michel Boulmer, vicaire a Saint-Vincent-des-Pres, 
pour fondation d'une messe, le premier samedi du mois, a 
perpetuite ; le champ des Pelouses (3), sis pres la Gendrotiere, 
a Saint-Pierre-des-Ormes ; et ceux du Pont (4), de Derriere (5), 
et du Vieil-Aitre (6), avec le lieu de la Jailletiere, situes sur le 
territoire de Nauvay. 

Le successeur de M* Hameiin fut M^ Tasse, ancien cure 
de Cherre (1803 a 1811). Cetait, croit-on generalement a 
Monce, un ex-religieux deTordre des chanoines reguliers (7). 
II fut nomme cure de Prevelles, au commencement de 1812. 

(A suivre), Joseph Vavasseur. 

(1) Le bordage de la Boulaye fut donne par testament du sieur F^lix 
Radigues, le 4 juin 1500. 

(2) Leonard Desbayes fit don a Teglise de Monc^ de son lieu des Hayes, 
le 4 janvier 1625, pour avoir droit a deux raesses basses par an, a perp^tuit^. 

(3) Ce champ fut legu^ le 26 mars 1602, par Ghristine Moisi, femme de 
Jean Bougault. 

(4) Donne par Guillemine Dureau, le 13 septembre 1556, avec le lieu de la 
Barilliere. 

(5) Donn^ le 29 mai 1710. par Marie Valiquet, femme de Fran^ois Bouvier. 

(6) L^gu6 par Genevieve Mestivier, femme d'Andre Espinette, le 25 avril 
1599, pour fondation de quatre messes basses par an, a perp^tuit^. 

(7)Cf. 5^em.duFid., VI, 314. 
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N£CROLOGIE 



M. l'Abbe Albert-Clement Coutard. 

Cest avec une douleureuse emotion que nous annon^ons 
ici la mort de notre ami et collaborateur M. Tabbe Albert 
Coutard, cure de Vallon et secretaire de la Socidti des 
Archives historiques du Maine^ arrivee, presque subitement, 
le vendredi 13 septembre dernier, au presbytere de Vallon. 

En attendant qu'une biographie documentee (1) fasse con- 
naitre aux lecteurs de la Province du Maine le beau et 
original caractere du regrette defunt, nous voulons des main- 
tenant retracer sa vie en quelques lignes et surtout etablir 
son (Buvre bibliographique, disseminee dans la Revue histo- 
rique et archeologique du Maine, dans la Province du 
Maine, sa revue de predilection, et dans la Semaine du 
fidele du diocese. 

M. Tabbe A. Coutard naquit a Loue, de Tune des meil- 
leures familles de la petite ville (2), le 8 aoClt 1847. Eleve au 
Petit Seminaire de Precigne et au Grand Seminaire du Mans, 
il TQf^wi la prtHrise le 25 juillet 1870. Xomme (3) professeur a 
Precigne (octobre 1869), il devint vicaire a Joue-en-Charnie (4) 
(octobre 1870), cure de Sainte-Sabine (5) (1881-1893), pro-cure 
de Vallon (6) (1893) et enfin cure dc cette meme paroisse, 
apres la mort de M. Tabbe Paris, le 25 juillet 1897. 

(1) Par M. Tabb^ H. Bruneau, vicaire a la cath6drale. 

(2) II ^tait fils de Ren^-Jean-Baptiste Coutard, receveur a chevai d«s 
Contributions Indirectes, et de Victoire-Francjoise Dubois. 

(3) II n'etait que diacre. 

(4) Canton de Loue. 

(5) Canton de Conlie. — II y fit reconstruire le presbytere. 

(6) Canton de Loue. 
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Spirituel. observateur sagace, aimablement railleur, cl'un 
scepticisme de bon aloi sous un aspect legerement naif, denue 
de toute ambition, ami sAr et devoue, Tabbe Coutard se fit 
une place de choix dans les rangs du clerge manceau. On le 
vit bien le jour de ses funerailles auxquelles assistait un 
clerge remarquablement nombreux. 

Curieux du passe et investigateur non moins passionne que 
judicieux, Tabbe Coutard ne publia cependant son premier 
travail historique (Notes inidites sur Marin Cureau de la 
Chambre) qu'en 1891. II avait alors constate que le ministere 
sacre dans les paroisses rurales ne pouvait pas toujours 
suffire a remplir une vie sacerdotalc. En consequence, il crut 
devoir allier le zele de la maison de Dieu a Tamour de retude. 
Cette regle de conduite, il la suivit rigoureusement, malgre 
une sante deplorable qui paralysait trop souvent sa bonne 
volonte. A Joue, a Sainte-Sabine, a Vallon, il remplit cons- 
ciencieusement les devoirs de sa charge (1), travailla et 
souflFrit. 

Depuis plusieurs annees, certains accidents, survenus au 
cure de Vallon, inspiraient a ses amis de serieuses inquie- 
tudes. Neanmoins ceux-ci ne croyaient pas a un denouement 
fatal tres prochain. La belle humeur de rabbe Coutard les 
rassurait un peu et ils se disaicnt qu'une reaction etait 
possible. Le malade Iui-m6me, apres des heures de decou- 
ragement, s'etait repris a esperer. A cinquante-quatre ans, 
ravenir renferme encore des promesses. 

Le 16 aoAt dernier, le cure de Vallon partait avec deux de 
ses amis (2) pour un sejour de trois semaines dans la pres- 
qu'ile de Saint-Cast (3), entre Saint-Malo et Saint-Brieuc. On 
excursionna sans trop de fatigues dans les rochers de la baie 

(1) M. l^abb^ Coutard forma deux ^l^ves eccl^siastiques : M. Tabb^ 
E.-Armand Rousseau, chaDoine honoraire, aumdnier des sceurs de la 
Providence a Ruill^sur-Loir, et M. Tabb^ D^sir^ Legendre, yicaire a Vallon. 

(2) M. Tabb^ G. Busson, chanoine honoraire, et Tauteur de cette nodce. 

(3) Ck>mmune de Saint-Cast, canton de Matignon, Cotes-du-Nord. 
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de la Fresnaye, au Moulin de la Mer (1), au cap Frehel, au 
fort de La Latte (2), a Dinard, a Saint-Malo, a Saint-Brieuc 
et ailleurs. Lair de la mer semblait vivifier rabbe Coutard 
qui se felicitait de son deplacement. Sa rentree a Vallon eut 
lieu le mercredi, 5 septembre. Pendant huit jours, sa sante se 
maintint et il racontait joyeusement a ses confreres quelques 
petits incidents de son voyage. Tout-a-coup, le vendredi, 13, 
vers 7 heures^ du matin, au milieu de la recitation de son 
breviaire, dans sa bibliotheque, il fut frappe de paralysie. 
Porte sur son lit, il expira a 10 heures 1/2, apres avoir re^u 
rabsolution et TExtr^me-Onction des mains de M. l'abbe 
Simon Bouvet, cure de Souligne-sous-Vallon. 

Les obseques de Tabbe Coutard ont eu lieu le lundi, 
16 septembre, f^te de saint Principe, ev^que du Mans, en 
presence de soixante-dix prMres (3), du ccrfiseil municipal de 
Vallon accompagne des pompiers de la localite, et d'une 
grande afiluence de fideles. 

Au cours de la ceremonie funebre, M. le doyen de Loue 
pronon^a Teloge du defunt et donna connaissance a Tassem- 
blee d'une lettre de monseigneur Tevfique du Mans le char- 
geant de le representer aux obseques. Au cimetiere, M. Pineau 
de Beaurepaire, maire de Vallon, se fit Tinterprete de tous en 
adressant « a la memoire du pasteur et de Tami... le supr^me 
« adieu des habitants de Vallon (4) ». 

De son c6te, Mgr Dubois, ev6que de Verdun, vice-president 
de notre soeiete, envoyait un telegramme pour annoncer qu'il 
s'associait au deuil commun. 

Quand la mort saisit notre confrere, il mettait la derniere 
main a rexcellente etude dont nous commen^ons la publication 

(1) Commune de Matignon. 

(2) Frehel et la Latte, commune de Plevenon, canton de Matignon. 

(3) Parmi lesquels on comptait sept chanoines du Mans y compris 
M. Farchipretre de la cath^drale, un chanolne de Versailles et les trois 
doyens de Lou^, de Brulon et de La Suze. 

(4) Voir Semaine du fidile, n? du yendredi 20 septembre 1901 ; t. XXXIX, 
p. 846. 
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en t6te de cette livraison. Les quelques pages qui lui restaient 
a ecrire seront mises au point, sur ses notes, par son cousin, 
M. Tabbe Jaguelin, vicaire a Marolles-les-Braults. 

Amb. Ledru. 

Liste des principaux ouTrages de M. Tabb^ Coutard. 

1* Notes in6dites sur Marin Cureau de la Chambre. Remie historique 
ft arcMologique du Maine, t. XXX (1891), pp. 253-256. — L'auteur y 
d^termine la posilion du lieu de la Chambre, sis au bourg de Saint- 
Jean-d'Ass6. 

2* Essais de toponymie mancelle. Sainte-Sabine ; noms de lieux, 
fermes, bordages, maisons, carrefours, passages, ruisseaux. Rev, hist. et 
arch, du Maine, t. XXXI (1892), pp. 265 et suiv. — Tirage k part : 
Mamers, Fleury et Dangin, 1892, in-8' de 53 pages. 

3* Disputes et sc^nes d'auberges au pays du Maine, xvn' si^le. Union 
historique et litteraire du Maine, t. I (1893), pp. 103-115. — Tirago i 
part : Leguicheux-Galienne, 1893, in-8" de 15 pages. 

V Le R^glement d'un sacriste manceau. Union hist. et litt. du Maine, 
t. I, (1893), pp. 240-246. 

5* Une Evasion au Mans en 1525. Ibid., pp. 301-309. 

6* Le Noel des Oiseaux. Ibid., pp. 389-392. 

T Une lettre de 1848 (Leltre du R. P. dom Frangois Le Bannier). 
Protince du Maine, t. II (1894), pp. 92-94. 

8* Une Autopsie au xvi* si^le (Meurtre d'01ivier de Feumusson). Ibid., 
pp. 197-204. 

9* Vallon. — I. L'^glise de Vallon. — II. M. Pineau, cur6 de Vallon. 
Pimince du Maine, t. II (1894), pp. 325-331 ; t. III (1895), pp. 33-:J8, 
203 210, 245-253. — Tirage k part : Le Mans, Leguicheux et C'% 1895, 
in-8* de 32 pages. 

10* Un Oubli6 : P. de Bouill^, poete manceau du xvn* sifecle, par Tabb^ 
A. F. Anis (Compte-rendu). Province du Maine, t. III (1895), p. 348. 

11* M. rabb6 Victor Nouet, cur6 de Saint-Denis-d'Orques, 1841-1895. 
Semaine du fidHe, t. XXXIII (1895), pp. 527-530, 554-556. — Tirage k 
part : Le Mans, Leguicheux et C**, 1895, in-8° de 12 pages. 

12* Le Dictionnaire de la Bible de M. rabb^ Vigouroux (Compte- 
rendu). Province du Maine, t. IV (18%), pp. 366-368. 

13* M. Jacques Foucher, cur6-doyen de Lou6, 1866-18%. Semaine du 
fidtle, t. XXXIV (18%), pp. 466-469, 522-528. - Tirage k part : Le Mans, 
Leguicheux et C'% 1896, in-8* de 16 pages. 

14" Les Seigneurs de Vallon. Province du Maine, t. V (1897), pp. 153-161. 

15* Vallon illustrc^. Dessins de MM. Ant. Pla, Amb. Ledru, etc. 
Imprim^ au presbyt^re de Vallon-sur-G^e par Tabb^ Victor Berg^re, 
vicaire de Vallon, 1897, in-8* de 78 pages. 
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16'* L'6v^que Guillaume Roland, k propos des fouilles de Tabbaye de 
Champagne. Province du Maine, t. V (1897), pp. 187-192. 

17* L'6glise de Sainte-Sabine et ses cures. Semaine du fuUle, t. XXXV 
(1897), pp. 299-302, 318-321. — Tirage h part : Le Mans, Leguicheux et 
C", 1897, in-8* de 12 pages. 

18* Le Clerg6 francais en Allemagne de 1791 k 1802, d'apr^s un travaii 
de M. Victor Pierre, dans la Revue des Questions hist^riques. Province 
du Maine, t. VI (1898), pp. 125-127. 

19* Perrine Dugu^. Son culte populaire. Province du Maine, t. VI 
(1898), pp. 237-244. — Tirage k part : Laval, A. Goupil, 1898, in-8' de 
14 pages. 

20" Notes historiques sur rimprimerie k Mamers depuis son origine 
jusqu'^ nos jours (Compte rendu). Province du Maine, t. VI (1898), p. 266. 

21* Recherches sur les PMerinages manceaux, par un pMerin manceau. 
(Compte-rendu critique). Protince du Maine, t. VII (1899), p. 271. 

22" Le 24 septembre k Saint-Denis-d'Orques. Semaine du fidHe, 
t. XXXVII (1899), pp. 897-900. 

23* Une Statue de saint Denis k Vallon. Province du Maine, t. VIII 
(1900), pp. 104-109. 

24* La Charte d'Andr6 II de Vitr6 et le sifege de Karac en 1184, par le 
C" Rertrand de Rroussillon (Compte-rendu). Province du Maine, t. VIH 
(1900), p. 303. 

25* Deux fois roi, par rabb6 Em.-L. Chambois (Compte-rendu). 
Pracince du Maine, t. VIII (1900), p. 367. 

26" La Cath^drale Saint-Julien du Mans, ses 6vdques, son architecture, 
son mobilier, par Tabb^ Amb. Ledru (Compte rendu). Semaine du fidHe, 
t. XXXVIII (1900), pp. 806 810. — Tirage k part : Le Mans, Rienaim6- 
Leguicheux, 1900, in-8" de 15 pages. 

il* Les Sources de la Vie de saint Julien par L^thald (compte-rendu 
d'un travail de M. Tabb^ G. Russon). Semaine du fid^le, t. XXXIX 
(1901), pp. 369-373. 

28" M. rabb6 Rignon, cur6 de Saint-Renolt-sur-Sarthe, 1842 1901 
(Art. n6crologique). Semaine du fidHe, t. XXXIX (1901), pp. 391-393. 

29" Les Seigneurs manceaux k la troisifeme croisade, 1190-1192, d'aprte 
VEstoire de la guerre sainte par Ambroise. En cours de publicalion 
dans la Province du Maine, 

30" Histoire de JouS-en-Charnie. Manuscrit de 332 pages. 

31" Notes manuscrites sur plus de cent paroisses de la Sarthe (Cantons 
de Lou6, Conlie, Rallon, Reaumont, Sill^-le-Guillaume, etc.). 



Le Gerant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. Goapil. 
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LES FORTIFICATIONS DU MAINE 



ILie Osuxip) de lyCoxitJ oie, & RsLlicisr 



Pres du bourg de Rahay (1), au lieu de Montjoie, a environ 
un kilometre du bourg, on peut encore constater Texistence 
de retranqhements en terre d'une certaine importance. Ces 
travaux de fortification se composent d'une motte et d'une 
enceinte, elevees a Textremit^ abrupte d'un promontoire, sur 
un terrain declive qui domine la vall^e oii coule la Braye. 

La motte M, plac^e en avant de renceinte, est legerement 
elliptique sur sa base, dont le petit^ diametre mesure environ 
vingt-cinq metres et le grand, trente metres ; la plate-forme 
superieure assez etroite n^oflfrait qu'une surface de huit a dix 
metres de diametre ; elle etait elev^e de dix metres au-dessus 
des fosses. Cette motte est produite par une surel^vation 

(1) Rahay, commune du canton et de rarrondissement de Saint-Galais 
(Sarthe). — Ce retranchement nous a ^t^ signal^ par M. Tabb^ Chambois, 
actuellement cure de Rahay, auquel nous sommes heureux d*adresser ici 
tous nos remerciements ; ainsi qu^a M. le vicomte Jaubert, proprl^taire de 
Montjoie, qui avec la plus grande complaisance nous a facilite de tous 
points r^tude de cette fortification, k laquelle il s'int6resse et dont il assure 
avec soin la bonne conservation. 
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artiiicielle de moitie de sa hauteur, c'est-a-dire qu'elle a et6 
isolee du terrain environnant, surtout des c6tes nord et ouest, 
par un fosse de quatre metres de largeur et trois metres de 
profondeur, dont les terres rejetees au milieu de leur enceinte 
ont form^ la partie superieure de la motte, qui seule domine 
le plan des terres environnantes. 

En arriere de cette motte, une large enceinte a ete menagee, 
protegee sur deux c6tes 1, H, G, au sud et a Test, par des 
accidents naturels du terrain, a Touest par un talus avec fosse 
et par la motte, et enfin au nord par un talus et un fosse dans 
la partie superieure, et par une pente naturelle du terrain en 
E G. La plate-forme ainsi protegee donne un rectangle lege- 
rement allonge, mesurant soixante metres de Touest a Test, 
et quatre-vingt-deux metres du nord au sud. 

Le talus I K, defendu par le fosse A, eleve sur une long^eur 
de soixante metres, ferme le camp a Touest depuis Tar^te I 
jusqu^au pied de la motte M, ou devait se trouver, en K, 
Tentree du camp ; ce talus eleve avec les terres provenant du 
fosse A, qui Tisole du terrain superieur, offre un relief de 
quatre metres du c6te exterieur, et de huit metres du c6te 
interieur ; il est sureleve, et par consequent elargi a son 
extremite, du c6t^ de la motte, et domine ainsi Tentree du 
baille. Actuellement le talus n*existe plus en 1, une large bre- 
che y a 6te ouverte pour Texploitation agricole de Tenceinte 
inf^rieure. 

En face de ce talus, de Tautre c6te de la motte, on trouve 
un epaulement aux m6mes proportions, eleve pour proteger 
cette partie de Tenceinte qui est au m6me niveau que les 
champs voisins, dont elle est s6paree par un fosse creuse de 
main d'homme, de quatre metres de profondeur, jusqu'en F. 
A ce dernier point le talus artificiel disparait ; la declivite 
naturelle du terrain oiTre alors une defense suf&sante ainsi 
que sur tout le reste du perimetre en G, H, I, oii le systeme 
de protection devait ^tre complet^ par une palissade. 

Cet ensemble de fortifications offre, au premier examen, 
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des differences notables avec ceux que nous avons etudies 
jusqu'a ce jour dans le Maine ; nous citerons particulierement 
la position de la motte, completement isolee, en avant de 
Tenceinte, et elevee sur le point le plus faible par rapport a 
la defense, et du c6te ou les terres environnantes sont le plus 
elevees. Mais une etude attentive permet rapidement de 
rattacher ee systeme de defense aux constructions elevees 
vers le x* et le xi" siecle, et de rejeter toute autre attribution 
du genre de celle, par exemple, que formule Pesche dans son 
Dictionnaire (1). Voici en effet ce qu'il a ^crit a ce sujet : 
« II existe a Montjoie.... une tombelle entouree de foss^s, 
qui est, apres celle de Beaumont-sur-Sarthe, rune des plus 
belles du departement (2). II est probable que, si elle a 
evidemment servi de merc feodal dans le raoyen-Age, elle fut, 
dans rorigine, une tombelle gauloise, un lieu de sepulture 
celtique, ainsi qu'elles Tetaient generalement.... Cette tom- 
belle est situee a Tangle de Tenceinte du vieux ch&teau, 
formant un carre long. En defrichant cette enceinte, il y a 
une vingtaine d'ann6es, on y rencontra plusieurs squelettes, 
couches parallelement a cdte les uns des autres.... » Pesche, 
tout en eonstatant Texistence du ch&teau de Montjoie n'en a 
pas compris les reelles dispositions au point de vue de la 
fortification. Son attribution de sepulture celtique transform^e 
en merc feodal ne se discute plus aujourd'hui. Les caract^res 
distincts de ces deux systemes sont trop connus maintenant, 
pour qu'il soit utile de les relater ici ; il reste donc seulement 
a etudier le systeme de fortification. 

(1) T. IV, p. 600, article Rahay. 

(2) Gette assertion de Pesche n^est pas exacte. La motte de Beaumont-sur- 
Sarthe mesure, sur sa plate-forme superieure, quarante-trois metres de 
diametre sur trente-cinq, avec vingt-cinq metres d*6I^yation au-dessus des 
foss^s actuellement combles. Plusieors autres mottes dans \t Maine oifrent 
des proportions plus grandes que celle de Rahay ; nous citerons entre 
autres, celles de Peray (50 metres sur 48), Mont-de-la-Nue (40 m^tres), 
Lurson (22 mMres siir 25), Saint-CaJais (20 metres), Bourg-le-Roi, Vaux-en- 
Belin, La Bosse, etc. 
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Nous trouvons a Montjoie une motte avec une seule 
enceinte, qui est juxtaposee ; quoique ce systeme soit assez 
rare, car les mottes sont g^neralement accompagnees de 
plusieurs enceintes, nous pouvons citer cependant, comme 
ayant des enceintes uniques : Sonne, le camp de Peray, le 
Mont-de-la-Garde a Courgains, le chAteau de Vaux-en-Belin 
et le camp d'Aillieres ; mais dans ces derniers retranchements 
la motte est plac^e a rinterieur de Tenceinte. Au Mont-de-la- 
Garde elle est elevee sur la partie du terrain le plus accidente, 
tandis qu'a Aillieres elle se trouve a la porte d^entree comme 
a Montjoie, mais a rinterieur. A Montjoie comme a Aillieres 
le principe de defense est le mSme, quoique applique de deux 
manieres diverses ; la motte dans ces deux camps est placee 
au point faible par suite du niveau du terrain environnant, et 
a pour but de defendre Tentree du camp. Cette m^me dispo- 
sition se rencontre aussi parfois dans des camps a enceintes 
multiples comme au Mont-de-la-Nue (1). 

Le camp d^Aillieres est celui qui offre le plus de points de 
rapprochement avec celui de Montjoie : on y trouve sur deux 
flancs Televation d'epaulements construits avec les terres des 
foss^s creuses au pied, et les deux autres flancs defendus par 
des escarpements naturels, qui ont encore ete augmentes par 
le travail de Thomme. Dans les deux camps, la motte, elevee 
entre les deux extr6mites des talus, protege Tentree de Ten- 
ceinte, mais avec cette seule variante, ainsi que nous Tavons 
d^ja dit, que la motte a Montjoie est construite en dehors de 
Tenceinte, au lieu de T^tre a rinterieur, ainsi que cela se 
rencontre generalement. Ces nombreux points de rappro- 
chement nous permetteat de proposer au moins le commen- 
cement du xi* siecle comme date de construction du retran- 
chement de Montjoie, comme pour celui d'Aillieres, car ce 
dernier nous est cite par Orderic Vital au nombre des ch&- 



(1) Cf. nos Recherches sur les fortificatians de Varrondissement de 
Matners du X^ au XVh siicle, p. 12. 
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teaux repares en 1098 par Robert II Talvas ; la forme simple 
du plan d'Aillieres et de celui de Montjoie nous amene a leur 
donner la priorit^ sur les fortifications ^levees par le seigneur 
de Bellesme. 

Le ch&teau de Vaux-en-Belin, qui se compose comme 
Montjoie d'une motte placee devant une enceinte unique, 
nous donne egalement la meme date puisqu'il a et6 briile en 
1099, par Guillaume le Roux (1). 

L^histoire de Montjoie est inconnue ; nulle chronique n^en 
fait mention pour son histoire militaire, a peine peut-on citer 
quelques details de son histoire civile. Au commencement du 
XI* siecle (1015-1036), Herbert, abbe de Saint-Calais, re^oit 
de Guillaume, seigneur de Saint-Calais, la terre de Montjoie 
avec le moulin et les pres (2). Les privileges de cette mSme 
terre sont confirmes a Tabbaye de Saint-Calais dans une 
transaction de 1511, passee entre Tabbe Jean Ronsard et 
Marie de Luxembourg, dame de la ch&tellenie de Saint- 
Calais (3). Un aveu du 20 novembre 1629, « rendu au roy de 
Tancienne fondation de Tabbaye royalle de Saint-Calais, » 
enumere les dependances de Montjoie et ajoute : « auquel lieu 
de Montjoye paraissent encore les fondements d'une chapelle 
qui y etait bStie en rhonneur de sainte Catherine. » Cette 
chapelle etait ^levee au pied de la Motte, les dernieres traces 
de construction en ont disparu en 1830 (4). 

Gabriel Fleury. 

(1} Orderic Vital, t. IV, p. 60. Ce chateau de Vaux est ^alement cit6 en 
1078 dans le cartulaire de Saint-Vincent, col. 68, publi^ par R. Gharles et 
S. d'£lbenne. 

(2) Gartulaire de Tabbaye de Saint-Galais, publi^ par Tabb^ L. Froger, p. 51. 

(3) Ibidem, p. 77. 

(4) Chronique in6dite de la paroisse de Saint-Germain de Rahay par Tabb^ 
Leguay. Note communiqu^e par M. ]e yicomte Jaubert. 
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MONCfi-EN-SAOSNOIS 

(SARTHE). 

(Fin). 



M* Reni-Henri Boucher qui le rempla^a, mourut cure de 
Ruaudin, le 15 mars 1844 (1). 

Apres lui vint M. Joseph Berthier (9 decembre 1825), 
n6 a Ayenieres le 29 mars 1790, ordonne pr^tre le 8 aoAt 
1816, et successivement vicaire de Martigne et de Bourgon 
(10 avril 1819), puis cure de Saint-Pierre-sur-Erve (1*' juin 
1822). 

L'Eglise de Monce lui doit de nombreuses et importantes 
restaurations. 

11 mourut apres de longues sbufTrances, le dimanche 
23 decembre 1866, emportant les regrets de tous ses parois- 
siens (2). 

M, Charles^Leon Guesdon, originaire de Mayenne, ancien 
vicaire de Saint-Cosme-de-Vair, prit sa succession en janvier 
1867, et mourut a Monce en 1871. 

Le cure actuel est M. Emile-Gusiave Bosse\ ne le 20 jan- 
vier 1837, a Neuilly-le-Vendin (Mayenne). Ocdonne pr^tre le 
23 decembre 1860, il fut nomme vicaire : a Courgenard, le 



(1) Etat civ. de Ruaudin. 

(2) Cf. Sem. du Fid,, V, 78. 
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3 janvier 1861 ; a Segrie, le 26 janvier suivant ; a Bouloire, le 
12 novembre de la mSme annee ; et a Beaufay, le 29 aoAt 
1861. Ilpassa a la cure de Montigny le 19 octobre 1867 et 
est cure de Monce-en-Saosnois depuis le 8 d6cembre 1871. 



III. — Les Vicaires. 

Des 1480, les cures de Monce avaient des vicaires pourleur 
venir en aide dans raccomplissement du ministere. Voici les 
noms de quelques-uns d^entre eux : Jehan Bouchier (juil. 
1480-1502) ; Thomas Bouchier (1509) (1) ; Jehan Regnault 
(oct. 1601-mai 1606) ; Julien Trihoire (oct. 1606-mai 1613) ; 
Ren6 Delaplesse (juil.-nov. 1615) ; Jean Chenon (1616) ; Marin 
Duchesne (1617-1618), ancien vicairedeNotre-Dame-de-Vair, 
inhume par M® Pierre Soubalon, dans Teglise de Monce, le 
6 mars 1652, apres avoir legue 9 -H- de rente a prendre, a 
perpetuite, sur sa propriete du Bois ou des Bois, a Monce, 
pour avoir droit a deux services anniversaires (2) ; Rene 
Dubois (mars 1618-janv. 1620) ; Rene Pellouard (26 avril 1639), 
ancien vicaire de Nauvay, enterre dans Teglise de Monce, le 
26 fevrier 1662 ; FranQois Hoyau (avril 1645-sept. 1647) qui, 
dans la suite, fut successivement vicaire de Nogent-le-Ber- 
nard (dec. 1647), pr^tre habitue a Monce (janv. 1650), cure 
de Saint-Pierre-des-Ormes (1685), et cure de Saint-Maixent 
(1692) ; Pierre Rondeau (oct. 1647-juil. 1649) ; Fleury Coutu- 

(1) De nombreux testaments sont passes a cette ^poque derant ces deux 
premiers vicaires. 

(2) Gette rente fut reportee plus tard, sur le lieu des Lauriers a Saint- 
Vincent-des-Pres et celui de la Cour de Monce. Elle fut reconnue le 22 mai 
1691, par Me Pierre Chevallier, ecuyer, sieur de la Chicaudiere, conseiller 
du roi au siege presidial de Mamers, qui s'etait rendu acquereur du lieu du 
Bois. et qiielques annees apres, par son gendre, Alexandre Le Riche, 6cuyer, 
seigneur de Courgains, mari de Marie-Th^rese Chevallier. 

Une autre rente de 40 sols, en faveur de la fabrique de Monce, avait 6te 
afTectee sur le lieu des Bois, le 10 mars 1621, par Mathurin Ghalopin et 
Denise Courbron, sa femme. 
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rier (juil. 1649), autrefois prStre habitue dans la paroisse ; 
Robert Prevost (1652), Jean le Doyen (1653-1659) ; Rene 
Pellouard, deja nomme (1659-1660); Mathurin Philipot(1660), 
enterre dans Teglise le 25 mars 1662 ; Giiles Barre (sept. 1659), 
precedemment pr^tre habitue a Rouperroux ; Noel Dutertre 
(oct. 1664-fev. 1670), vicairede Marolles-les-Brault8,en 1683; 
Pierre Gasse (mai 1671) ; Germain de Caux (juil. 1671-janv. 
1673), vicaire de Nauvay en 1674 et de Saint-Pierre-des- 
Ormes, en 1676 ; R. Couppe (dec. 1673-dec. 1674) ; Jacques 
FoysiljdeChampaissant (juin 1675-janv. 1682),ancien vicaire 
de Notre-Dame-de-Vair, remplissant cette m^me charge, en 
1686, a La Chapelle-du-Bois ; Jacques Poidevin (1684) ; 
Jacques Hureau ou Heureau (1685), autrefois prestimonier 
d^Avesnes et chapelain de la chapelle Saint-Yivantien a Saint- 
Vincent-des-Pres ; Rene Morin (mars 1686) ; Julien Briere 
(avril 1688-sept. 1691) ; Fran^ois Courant, inhume dans 
Teglise, le 8 mai 1693 ; Jean Martin (une premiere fois en 
1693, une deuxieme en novembre 1694 et une troisieme fois 
a partir du 1"' juin 1696) ; Frangois Rouland, enterr^ dans 
Teglise, a T&ge de trente-cinqans, le 28 octobre 1694 ; Chan- 
teau (fev. 1699) ; Duchoulas (sept. 1699) ; Pierre Dudouer 
(1704) ; Jean Blavette (1706), cure de Saint-Aubin-des-Grois, 
en 1732 ; Louis Gervais, originaire de Monce (3 juin 1725) ; 
Jacques-Anselme Boucher (1), sieur des Manieres (1728), 
cur6 de Chasse en 1732 ; Clement Valienne (1730-avril 1731) ; 
Charles Laumosnier (fev. 1734) ; Jean Quellier (1734), ancien 
vicaire de Contres et de Notre-Dame-de-Vair, qui fut ensuite 
vicaire de Pruille-le-Chetif et cure de Champaissant ; Roger 
(1735) ; Pequet (1737) ; Remy Chevereau (1742-1743), enterre 
a Contres-en-Vairais, le 15 fevrier 1782, apres avoir ete 
vicaire et cure de cette paroisse; Guillaume Louzier (1744), 
chapelain du ch&teau d'Avesnes, en 1748, inhume dans TegUse 

(1) M«Boucher ^tait ori^inaire de Mamers. II ^tait poete et fit en parti- 
culier plusieurs pieces de vers k Tadresse deMgr duCrevy. — Cf. D. Piolin« 
Hist de VEgl. du Mans, VI, 427. 
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de Monce, le 15 mai 1755, a Tftge d'environ soi^^ante ans ; 
Lemarechal (1747) ; Triquel (1748-1750) ; Pechon (1750-1752) ; 
R. Poisson (1752) ; Paul Pichot (1757-juil. 1769) ; Charles- 
RoUand-Rene Jolais (1772), cur6 de Saint-Vincent-des-Pres, 
a partir du 12 juillet 1786 ; Louis Gervais (sept. 1778) ; Bois- 
sard-Durocher (1787), cure de Nuille-le-Jalais, en 1803 ; 
PierreCouliboeuf(1788); Bacon (1791). 

En 1685, les fondations pour la c6lebration d'une premiere 
messe, aux jours de dimanches et de f^tes, ne s'devaient 
qu'a la somme de 20 -H- de rente, assise sur le champ des 
Pelouses, les fermes du Portail, de la Rue-Creuse, de la 
Poussetiere, legues par Jean Guillemin (22 avril 1615), le 
champ Guyon, sis a la Rousseliere, ct^de par Simon Regnault 
(23 avril 1619), le champ des Friches et celui du Coq, a 
Saint-Pierre-des-Ormes, donnes par Jean Guillotin et Fran- 
^oise, sa soeur, femme de Rene Drouin (3 janvier 1625). 

Au 12 mai 1709, cette somme avait plus que double puis- 
qu'elle se montait a 45 # 9 s. EUe se trouvait ^tre de 
55 # 12 s. 8 d. en 1725. Le 21 septembre 1731, elle etait de 
de 91 # 4 s. (1), etM* Bouteiller devait genereusement Taug- 
menter de 87 #, par suite de ses dispositions testamentaires. 

De 1680 a 1730, les vicaires furent payes les uns 100 #, les 
autres 120 # ou 140 # par an, prises sur le casuel, les fon- 
dations et la dime de Saint-Pierre, leguee avant 1545 par 
Nicolas Le Maire, seigneur de Beauvais. IIs n'avaient point 
de maison qui leur filt specialement affectee, et recevaient 
de la fabrique, comme indemnite de logement, une somme 
annuelle de 12 # seulement, avec 12 autres livres pour « bien 
(( et deiiment conduire lorloge ». De plus, comme c*etait la cou- 
tume autrefois, les habitants promettaient de leur « faire et 
« donner les gratifications qui sont en leur pouvoir, avec les 

(1) Michel Jamet avait legue, pour la premiere messe, 60 sols de rente a 
prendre sur le champ du Noyer. au bordage de la Touche, le 9 juillet 1693, 
et le champ de la Tremeliere avait ete donne par Jean Vaudron, le 28 juillet 
1700. 
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« glanes.et pasquerets ordinaires, suyvant leurs moiens et 
(c facultes, lorsqu'ils vouloient bien prendre la peine de les 
« venir chercher chez eux au temps de Noel et de Pasques ». 



IV. — Le ClMETIERE. 

Le cimetiere, clos de murs, est encore attenant a Teglise. 
A la suite de diverses concessions faites par la fabrique, 
vente de terrain, droit de construction d'un four dans le cime- 
tiere, etc, il se trouvait que rentretien d'une partie de la 
cl6ture etait a la charge de plusicurs riverains, et en particu- 
lier des proprietaires de la Maison des Escaliers (1), et d'une 
autre maison, appartenant en 1640 a Jacqnes Beauge, sieur 
du Boucher, beau-frere de Fran^ois Trouillet, sieur de Los- 
pinay. 

On voit dans le cimetiere une croix datee de 1719. 



V. — Le Presbytere. 

L'ancien presbytere de Monce fut achete sous la revolution 
par Marc-Antoine Abot, pour la somme de 2.262 livres (2). 
D'importantes reparations y avaient ete faites, en 1708, par 
M" Bouteiller. 

Le nouveau, appele autrefois la Maison des Escaliers, fut 
ced6 pour 2.660 francs, le 18 fevrier 1814, par M* Jacques- 
Marie Guyot-Dubuisson, dit Boisroger, proprietaire a Mor- 
tagne. 

(1) Le 22 novembre 1550, Denys Faucheux legue a la fabrique de Monc6 cinq 
deniers et un pain a benir, a prendre a toujourmais sur le champ Faucheux 
et la grande Maison des Escaliers. Le 3 novembre 1622, M» Michel BeauCls, 
pretrc, donne a son tour, aussi a perpetuitc, cinq deniers pour un pain benit, 
a prendre sur la meme maison, 25 sols sur le lieu des Maisons-Neuves et 
une pinte de vin, sur une maison sise a la Renauderie. 

(2) Cf. F. Legeay, Vente des biens nationaux. 
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VI. — Lks Procureurs de fabbique. 

Les seuls noms de procureurs fabriciens renconlres au 
cours de nos recherches sont les suivants : Jean Buisnard (1), 
pr^tre, 1550; Marin Chappee, 1621; Fran^ois Fleury, 1623 
FrauQois Luce, 1626 ; Simon Provost, 1627 ; Michel Motreul 
1646;Thomas Bigot, 164,9-1655; Daniel Bigot, 1655-1657 
Pierre Barbier, 1660 ; Andr6 Herbelin, 1663 ; Jean Fouasnon 
1664 ; Rene Rondeau, 1666 ; Marin Champroux, cure, 1667 
Simon Guy, 1674 ; Jean Plard, 1675 ; Rene Boulmer, 1676- 
1680 ; Rene Hureau, 1681 ; Michel Le Veau, 1682 ; Marin 
Gasnier, 1685 ; Rene Beaudoux, 1686 ; Julien Briere, vicaire, 
1690 ; Jean Mouton, notaire, 1691 ; Guillaume Rondeau, 1692 ; 
Jean Aubry, 1696 ; Jean Vaudron, 1698 ; Fran^ois Rousseau, 
1699; Rene Rondeau, 1703; J.-B. Bouteiller, cure, 1703; 
Pierre Aveline, sieur dela Motte, 1704; Jean Quesnot, 1712; 
Jean Blavette, vicaire, 1713; Fran^ois Jamet, 1715; Jean 
Ailleboust, 1716; Simon Guy, 1718; Louis Biset, 1721; 
Louis Daunay, 1723; Pierre Coudray, 1726; Thomas Aveline, 
1779; Ren6 Hamelin, cure, 1780-1781 ; JeanChamproux, 1782. 

Lechartrierde la fabrique nerenferme plusque les comptes 
de M** Hamelin, accusant pour les deux annees de sa gestion 
1380 # 10 s. de recettes et 1063 # 4 s. 3 d. de depenses. 

Vn. — ECOLES. 

Nous ne savons a quelle date il est possible de faire re- 
monter la fondation d'une ecole a Monce. 

(1) Par testament pass^ devant GuiUaume Justice, le 29 decembre 1550, 
il donne 30 sols de rente perpetuelle a la fabrique de Monce, pour recitation 
d'un Subvenite, chaque dimanche, au retour de la procession. Cette rente 
etait assise sur le lieu du Pesle, pres le bourgde Jauze, appartenant en 1732 
a M« Fran^ois Deshalais, buissier a Bonnetable, a cause de sa femme Anne 
Tborin, ^pouse en preroieres noces de Me Jean Enguerreau, en son vivant 
notaire royal. 
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Tout ce que nous avons pu d^couvrir de plus ancien a ce 
sujel, c'est que, par suite d'un contrat pass6 le 27 mai 1696 
avec les habitants et le cure, M* Jean Martin, pritre a Ma- 
rolles-Ies-Braults, consent a remplir les fonctions vicariales 
et de plus « a montrer aux enfans de ladite paroisse (1) » 

Le 3 juin 1725, M* Louis Gervais s^engage ^galement a 
« catth^chiser et tenir les petites escholes aux enfants, aux 
« pauvres, gratuitement, et aux autres qui auront le moien 
« de paier, pour ce dont il conviendra par mois avec leurs 
« parents ». 

VIIL — Les Fiefs. 

Beauvais. 

Nicolas Le Maire, seigneur de Beauvais, donne par dispo- 
sition testamentaire a la fabrique de Monce les deux tiers de 
la dlme de Saint-Pierre, et Tautre tiers au cure, a la charge 
d'un Subvenite chaque dimanche. 

Jean Le Maire est dit son heritier au 30 juin 1545. 

Le 30 juin 1654, M" Pierre Triger, pr^tre et fermier des 
terres de la fabrique, rend aveu a la seigneurie de Beauvais. 

Champgenetay , 

Louise-Madeleine-Josephe-Marie de la Riviere, dame de 
la Roche-de-Vaux, du Bois-de-Maquilly, etc, epouse de 
Joseph, marquis de Mailly, chevalier, baron de Saint-Amand, 
seigneur de Haucourt, y demeurant, en Normandie, vend la 
terre de Chamgenetay pour 5.250 livres, a Jacques Lemay, 
notaire a Saint-Cosme-de-Vair, le 10 decembre 1738 (2). 

La Motte et le Riservoir, 

Louis Affagart etait seigneur de la Motte au xvi* siecle. 
Jean du Bois des Cours, ecuyer, fils de Jean, ecuyer, sei- 

(1) Minutes de M« Joachim, notaire a Saint-Cosme. 

(2) Inv, des Mmutea anc. du ManSy V, 104. 
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gneur de TEtang, a Saint-Cosme, et de Marle de Villiers, est 
dit seigneur du mSme lieu et du Reservoir, a cause de Renee 
de More, sa femme, enterree a Monce le 16 octobre 1610, 
« au coste de Tautel Saint-Julien, vers le Crucifix ». 

Jean du Bois des Cours re^ut la sepulture au m^me endroit, 
le 28 octobre 1625, apres avoir laisse par testament a la 
fabrique de Monce une rente perpetuelle de 55 sols, pour 
avoir droit chaque annee, au jour anniversaire de son deces, 
a « une messe a notes, avec un Libera a Tissue d'icelle et 
« une oraisondes trepasses ». 

De son mariage, il n'avait eu qu'une fille, du nom de Renee, 
baptisee a Monce (1), le 9 octobre 1610, et qui epousa Jean 
de Baigneux, chevalier, seigneur de Saint-Mars-de-Locque- 
nay, fils de Pierre de Baigneux, chevalier, seigneur de Cour- 
cival et de Madeleine de Fromentieres, auquel elle ne donna 
pas d'enfants (2). 

Apres sa mort, la seigneurie du Reservoir resta en pos- 
session des du Bois-des-Cours et des de Baigneux de Cour- 
cival. 

Le 18 septembre 1717, Jacques du Bois des Cours, che- 
valier, seigneur de TEtang, amortit la rente de 55 sols dont 
nous avons parle ci-dessus, en versant a la fabrique de 
Monce un capital de soixante livres. Le 21 juillet 1720, 
Charles de Baigneux, chevalier, seigneur de Montigny, y 
demeurant habituellement, fait bail du Reservoir a Jean 
Grouas, par acte passe en Tetude de Mathieu Mouton (3). 
Cette m^tairie fut vendue le 27 vent6se an III, comme bien 
appartenant a T^migre Jacques-Marie-Guillaume du Bois-des- 
Cours, pour la somme de 76.100 livres (4). 

(1) Son parrain fut Adrien da Bois-des-Gours, son oncle, teuyer, seigneur 
de Cotinville, en Beauce, et de Saint-Blac6, a Nogent-le-Bernard, ^poux de 
Denlse de Pernel. Sa marraine fut demoiselle Marguerite de Mor^ (Etat civ. 
de Manc^. 

(2) Cf. Notices gSn. sur la fam. Stellaye de Baigneux de Courdvalj 
p. 35, et Monog, de la com. de Saint-Cosme, p. 108 et 109. 

(3) Etude de Saint-Cosme. 

(4) Gf. La Vente des biens nat.t par F. Legeay. 
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La seigneurie de la Motte fut tres probablement acquise 
par Andre de Malnous, alids de Mallenoue, ecuyer, seigneur 
de Montfort, epouxde Marthe de Marcade, qui re^utla s6pul- 
ture en Teglise de Monce le 20 novembre 1625, apres lui 
avoir donne quatre enfants tous nes en cette paroisse : * 

1® Andre, ne le 18 septembre 1604. 

2® Jeanne, tenue sur les fonts du bapt^me le 27 decembre 
1605, par M* Isaac Luce, cur6 de Saint-Vincent-des-Pres, et 
Mademoiselle de Vermont. Elle fit don a la fabrique de sa 
paroisse, le 24 fevrier 1643, d'une rente de dix livres payable 
a toujoursmais, pour la celebration de deux services a deux 
grandes messes, chaque annee, Tun a la Sainte-Anne et Tautre 
a la Saint-Michel d'octobre. 

3** Marthe, nee le 30 novembre 1608. 

4® Anne, baptisee le 20 avril 1614. Elle t^pousa en premieres 
noces Noel Aveline, dont elle eut un fils du nom de Jacques, 
sieur de la Motte, qui fut enterre en reglise de Monce, a T^ge 
de vingt-neuf ans, le 5 fevrier 1664, a c6te de sa femme, 
Frangoise Guerin, de Bell^me, morte le 26 octobre de Tannee 
precedente. Michel du Suchet, ecuyer, son second mari, re^ut 
la sepulture en la m^me eglise, le 25 decembre 1643. Elle en 
eut deux enfants : Charles et Marie, baptises a Monce les 
18 mars 1642 et 4 janvier 1644, et lui survecut jusqu'au 4 avril 
1644. 

Deux jours avant, elle avait legue a la fabrique une rente 
de trente-cinq sols, pour celebration a perpetuite d'un service 
a deux messes avec vigiles, le samedi des Rameaux. 

La Motte fut vendue a Marie Fontaine, veuve Renault, le 
3 juin 1717, par M® Jacques Aveline, cure de Dance (1), au 
diocese de Seez, et Pierre Aveline, son frere, ancien procu- 
reur de la fabrique de Monc6 (2). 

Le banc de cette antique seigneurie etait place dans Teglise, 
« au premier rang, du coste de Tevangille ». 

(1) Danc^ : com. de 661 hab. du cant. de Noc^, au d^p. de rOrae. 

(2) Etude de M« Joachim, notaire k Saint-CoBme. 
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La Cour de Monce. 

Ce fief appartenait, en 1696, a noble Pierre Chevallier, 
sieur de la Chicaudiere, conseiller a Felection du Mans, y de- 
meurant, en la paroisse Saint-Pavin-de-la-Cite, fils de Desire 
Chevallier, aussi sieur de la Chicaudiere, et de Marguerite 
Piau, epoux de Marguerite de Lespinay, fille de noble Fran- 
<?ois de Lespinay, sieur du Bignon, elu au Mans, et de Mar- 
guerite Maresche, 

Pierre Chevallier eut trois filles : Anne et Claude, reli- 
gieuses au monastere de Beaumont, et Renee, qui entra au 
couvent des Maillets. 

Chanmdle ou la Grande-Maison, 

Chanm&Ie fut achete, le 25 septembre 1734, par Anne- 
Therese de Chamenel, fille majeure de Louis de Chamenel, 
sieur des Noes, et de Barbe-Fleurie Radigues (1), mari^e a 
Saint-Pierre-des-Ormes, le 10 janvier 1736, avec Etienne 
Caigne, notaire royal, fils de M' Etienne Caigne, en son 
vivant notaire a Bonnetable, et de Denise Mouton (2). 



IX. — FONDATIONS. 

Estienne Gourdeau donne un sol de rente annuelle et per- 
petuelle a prendre sur la ferme de la Gourdelli^re (27 juillet 
1480) ; Philippe Monray affecte 48 sols de rente sur le lieu de 
la Trigauderie, pour deux messes basses et deux pintes de 
vin par an, a perpetuite (26 mars 1503) ; la Buissonniere est 
chargee d'une rente de 52 sols 4 deniers par suite des dis- 
positions testamentaires de Gervais Loiseau (19 mai 1509) ; 
et le lieu des Grandes-Noes doit chaque annee a la fabrique 

(1) Idem. 

(2) Etat ciTil de Saint-Pierre^deB-Ormes. 
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2 sols 2 deniers selon les dernieres volontes de M* Olivier 
Giroust (1), sieur de Lortie (13 juin 1587). Jean Royau legue 
une rente de 7 sols a toujourmais sur le lieu de Lormas, et le 
champ du Pont, a Nauvay (15 avril 1611). Mathurin Loiseau 
en fonde une autre de 11 livres, sur le champ des Noes^pour 
avoir droit a deux bancs du cdt6 de TEvangile (14 sept, 1629). 
Noelle Rousseau donne 22 sols 10 deniers pour deux messes 
chantees chaque annee, a perpetuite (1*'' fev. 1631), et Michelle 
Charron legue une rente de 29 sols a prelever sur le champ 
des Mardelles, au fief d'Avesnes, pour c6lebration de deux 
messes par an a son intention (13 fev. 1633). 

Les autres fondations les plus importantes sont celles de 
Fran^ois Marin, qui donne une rente perpetuelle de 100 sols, 
pour un service anniversaire (29 juin 1633) ; de Anne Espineau, 
qui etablit une rente de 55 sols sur le lieu du Haut-Beauce 
(7 avril 1676) ; de Jacques Cosnard, epoux de Marguerite 
Hoyau (13 dec. 1704) ; de Marguerite Le Court (3 nov. 1707) 
et de Julienne Bigot, veuve de Jean Tuandiere (21 juin 1711), 
qui laissent a la fabrique : le premier une rente de 24 sols, 
la seconde 40 sols et la troisieme 20 sols, le tout a toujourmais, 
pour cel^bration de messes a leur intention. 

X. — Faits remarquables : 

BAPTEMES, MARIAGES ET SEPULTURES. 

11 mai 1604. — Inhumation en reglise de M® Julien Guil- 
lemain, ancien prStre habitue a Notre-Dame-de-Vair et cha- 
pelain du prieure de Gueman^ais, en la paroisse de Rouperroux, 
mort la veille au prieure (2). 

16 juillet 1610. — Inhumation en Teglise de M" Mathieu 
Gervais, pr^tre. 

(1) Le 24 f^vrier 1654, Charlotte Giroust, dame de Lortie, est marraine, a 
Monce, de Jean, fiU de Jean Pelard, sieur du Taillis. 

(2) Cf. Mon 6tude sur le Prieur^ de GuimangaiSy p. 7. 
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18 juillet 1612. — Inhuraation en r^glise de M* FranQois 
Aubry, vicaire de la Bos^e, autrefois vicaire a Saint-Cosme 
(1587), et pr^tre habitue a Notre-Dame-de-Vair (1597) (1). 

« L^an mii six cent treze, le vent fut sy impetueux, que les 
« arbres furent arachez et les maysons decouvertes, et grandes 
« inondations de c^ans, et dura ledit temps pres de trois 
« mois. » 

14 mars 1622. — BaptSme de Pierre, fils de Rene Rondeau 
et de Fran^oise Barbier. II fut vicaire en sa paroisse natale, 
d'octobre 1647 a juillet 1649, et mourut cure de Pouvray, au 
Perche, ie 8 septembre 1681 (2). — Louis, son frere, maitre 
es aHs en Tuniversite d'Angers, d'abord cure de Saint-Ful- 
gent-des-Ormes. au diocese de Seez, puis de Saint-Cosme- 
de-Vair (1694), oi!l il ne fit que passer pour retourner a 
Saint-Fulgent, mourut en cette derniere paroisse a la date du 
11 decembre 1728 (3). 

8 septembre 1623. — Bapt^me de Fran^ois, fils de Ren6 
Rondeau et de Marie Fleury (4). II mourut cure d'Ambloy (5), 
apres avoir laisse par testament a Teglise de Monce une rente 
de 14 if- pour fondation d'un service a perpetuite. 

3 avril 1624. — Inhumation « pres de la chanterie » de 
M* Jean Robillard, mort subitement la veille, « sur les dix 
« heures du matin, revenant de dire et celebrer la messe en 
« Teglise de Saint-Vincent-des-Prez ». 

13 mars 1650. — Baptfime de Charlotte, fiUe de honorabie 
homme Herve de la Grange, sieur de la Barre, sergent royal, 
et de Jacqueline de la Motte (6). 

(1) Cf. Monog. de la camm. de Saint-Cosme-de-Vairj p. 19. 

(2) Cf. La Paroisse de Pouvray et la famille de Tascher^ p. 5. 

(3) Cf. Monog, de Saint-Cosme, p. 31 et 194. 

(4) Son parrain fut M® Fran^ois Loyseau, sergent royal, et sa marraine 
Madame du Bignon, 6pouse de nobie Fran^ois de Lespinay, sieur du Bignon, 
41a au Mans, p^re de Floridas de Lespinay, dont le nom se retrouve assez 
souvent dans les registres paroissiaux de Mone^. 

(5) Six communes portent ce nom dans les departements de TOise, de la 
Somme etde la Seine-Inf^ieure. Nous ne savons de laquelle il est ici question. 

(6) Elle eot comme parrain Thbmas des Perriers, ^oyer, sieur du Plessis, 
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18 mars 1656. — Sepulture, au cimetiere d'Avesnes, de 
Jean Jede, de Monc6, « gargon de vingt-cinq ans au plus, qui 
« fut assassigne proche le carfour de Monfr^lon ». 

28 mars 1656. — Inhumation en Teglise de dom Jacques 
La Vie, religieux de Tyronneau. 

6 juin 1680. — Mariage en secondes noces de Rene du 
Porteau, ecuyer, sieur de la Blanchardiere, de la paroisse de 
Valennes, avec Marguerite Dadre, veuve de M* Gabriel Le 
Roy, ecuyer, sieur de Corbulle, de Saint-Pierre-des-Ormes (1). 

26 avril 1681. — Sepulture en Teglise du corps de Jean 
Duply, commis aux aides a Mamers. 

14 mars 1687. — Inhumation de Pierre Herve, ^ge de cin- 
quante-cinq ans, qui, la veille, « avoit este trouve mort par 
« assassinat, dans le chemin d'entre le Cormier et le champ 
« du Gue ». 

Septembre 1732. — Admission a la tonsure de Mathieu, fils 
de Louis Mouton et de Jeanne Simon, de Monce (2). 

1734. — Jean-Baptiste Grouas, ne a Monce de Jean Grouas 
et de Julienne Besnier, regoit la tonsure a rordination de la 
Passion (3). En 1738 et 1739, il est dit pr^tre habitue en sa 
paroisse d'origine. II etait vicaire a Courcival, le 3 mars 1741, 
date a laquelle il fait location de son bordage de la Cave (4). 
A Ja mort de M* Claude-Frangois Beuscher (18 octobre 1746) 
il fut nomme cur^ de Disse-sous-Ballon, oii il mourut le 
19 avril 1762 (5). Sontitre sacerdotal etait afifecte sur la ferme 
de Riousse, a Courgains (6). 

20 mars 1744. — Reception de la tonsure par M' Louis 

fermier de la seigneurie d*Ayesnes, et pour marraine vertueuse femme Gbar- 
lotte Martin, ^pouse de M^ du Ghesnay, demeurant a Mamers. 

(1) Ge mariage eut lieu en pr^sence de Jean de Hais, ecuyer, sieur de 
Beaulieu, de la paroisse de Saint-Pierre-des-Ormes. 

(2) Ins. eccl^. 

(3) Idem. 

(4) Etude de Saint-Gosme. 

(5) Voir Sem. du Fid., HI, 544. 

(6) Etude de Saiat-Gosme. 
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Hureau, fils de Ren^ Hureau et de Marie Gervais, de Monce- 
en Saosnois (1), mort chanoine prebend^ de Saint-Pierre-la- 
Cour, Iel9juilletl776(2). 

1776. — M* Charles Triger, ne a Monce, du mariage de 
Charles Triger et de Marie Hamelin, est ordonne tonsur6 (3). 

1" septembre 1823. — Naissance de Alphonse Gallet, 
ordonne pr^tre le 4 juin 1851. II fut d'abord nomme vicaire 
de Boess6-le-Sec (27 janvier 1852), puis vicaire a Poille 
(11 septembre de la m^me annee), et enfin cure de cette pa- 
roisse (fevrier 1861) oix il raourut le 3 janvier 1877 (4). 

Cest le seul pr^tre ne a Monc^-en-Saosnois au cours du 
XIX* siecle (5). 

Joseph-J.-Aug. Vavasseur. 

(1) Ins, eccles, 

(2) Cf. Ripert. hist. et biog. du diocese du Mans^ I, 304. 

(3) Ins. eccUs. 

(4) Sem. du Fid., XIV, 137. 

(5) Les registres paroissiaux de Monce oous r^v^lent beaucoup d^autres 
noms d'ecclesiastiques, parmi lesquels ceux de : MM^* Michel Geslain (5 fey. 
1604), Nicolas Le Moine et Gilles Augier, religieux de Tyronneau (1604 et 
1605), Marin Lescureur, de Monhoudou (1624), Mathurin Clopustre, cur^ de 
Pervencheres, au diocese de S^ez (1626), parent de L^onard Clopustre, 
pretre habitue a Monc^, a la meme epoque, Jean LeFrere, yicaire de Bonn^- 
table (1634), puis cur^ de La Bosse (1645), Jean Valiquet, vicaire de Saint- 
Aignan (1649), Pierre Collet, de Mamers (1676), Dorisseau, cur6 de Valennes 
(1680), Alexandre Marescot, cur^ de Monhoudou (1684), Jean Charpentier, 
car6 de Panon (1699), Andr^Godard, curede Saint-Calez-en-Saosnois (1704), 
G. Herbelin, cure de Montrenault (1752), etc. 
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S VII. — Saint Reni et la critique, 

Au commencement du xvn' siecle, la Saint-Rene 6tait c6le- 
br6e en Anjou a peu pres aussi solennellement que la Saint- 
Martin, f6te de Tapdtre et du thaumaturge de TOuest (1). 
Cependant la science historique en progres devait, un jour ou 

(1) « .... Qu*ancie<inement la feste de sainct Ren^ n'estoit qu'a cinq chappes 
semidoubles et maintenant elle est a cinq chappes doubles : et qu'aux pre> 
mieres vepres le tout est de sainct Ren^, sans commemoration de sainct 
Martin (qui le temps passe pareillement en l'Eglise d'Anjou n'estoit qu'a cinq 
chappes simples) qui montre que la solennit^ de sainct Ren^ est plus grande 
en Anjou que celle de sainct Martin : et que cependant, sur la semaine, on 
faict de Toctave de sainct Martin et commemoration seulement de Toctave de 
sainct Ren6, ou se devroit au contraire faire de ToctaTe sainct Ren^, et 
commemoration de Toctaye de sainct Martin. » Loys Servin, Plaidoyez, 
edit. de 1640, p. 24. Servin ^tait-il plus exact en liturgie qu*en histoire ? U 
dresse de cette fa^on, digne de passer a la post^rit^, le tablleau des gloires 
^piscopales d'Angers : « S'en trouve neuf qui ont est6 saincts et canonizes 
dans le Brdviaire et livres d'Anjou, a sgavoir sainct Li6zin, qui vescut Tan 
586 de nostre Seigneur ; sainct Aubin, l'an 800 ; sainct S6ren6, Tan 1000 ; 
sainct Magnobodus, Tan 1022 ; sainct Loup, Tan 1034 ; sainct Maurille, Tan 
1102; sainct Ren6, Tan 1150; sainct Lau, Tan 1193; sainct Maurice, 
ran 1300. > 
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l'autre, remarquer les incoherences de cette triomphante 
legende (1). L'attention de la critique fut attiree de ce c6te 
fortuitement, en 1648, par le jeune doyen du chapitre de cette 
eglise collegiale Saint-Pierre ou s'etait accomplie la pre- 
tendue resurrection. 

Un jour ce doyen, Terudit abbe Gilles Menage, questionna 
le pere Jacques Sirmond sur la credibilite de la vie de saint 
Maurille attribuee par certains manuscrits a Gregoire de 
Tours. Sirmond lui repondit qu'il ne Tavait jamais lue, mais 
qne leur ami commun, le celebre Jean de Launoy, la connais- 
sait sans doute, et que personne au monde ne le renseignerait 
mieux sur ce qu'il fallait en penser. 

Le m6me jour, Menage rencontrait Launoy chez les freres 
Dupuy et lui posait la question. Le critique avait eu, peu de 
temps auparavant, Touvrage entre les mains et une lecture 
rapide Tavait convaincu que Gregoire n'en etait pas Tauteur. 
« Si vous voulez m'en procurer de nouveau un exemplaire» 
dit-il a M6nage, je ne doute pas que j'y puisse relever de 
nombreuses preuves de mon sentiment. Je redigerai alors une 
dissertation dont je serai heureux de vous faire hommage. » 

Le doyen de Saint-Pierre fournit un manuscrit a Launoy, 
qui lui composa, en 1649, deux dissertations. L'une prouvait 
que Touvrage n'est pas de Tevdque de Tours, Tautre mettait 
en relief les doutes qui resultent de Tetude du texte quant a 
Texistence mSme de saint Rene (2). 

(1) A vrai dire, la critique n'a jamais cesse de s^exercer sur ]a l^gende de 
saint Ren^. Quand Archanald invitait ceux qui jugeraient son recit fabuleux 
a visiter les reliques du saint, il r^pondait d^ja aux objections ou aux 
sourires des gens de bon sens du commencement du x® siecle. Qnand au 
xii« siecle T^veque Ulger et quelques autres ^crivains, au xve siecle des 
liturgist^es, d^sent que saint Rene est mort sans bapteme, et non pas sans 
confirmation, ils veulent diminuer les ^normit^s de la legende et ils 
emploient un systeme de critique qui sera suivi jusqu'a la fin du xix« siecle. 

(2) La meilleure edition de ces dissertations est la troisieme : Joannis 
Launoii Constantiensis Paris. Theologi duplex disseriatio. Una continens 
judicium de auctore vitae S. Maurilii Atidegavensis episcopiy ex ms. 
Andegavensi erutae. Altera Benati Andegavensis episcopi historiam 



Digitized by VjOOQIC 



— 358 — 

Comme bien on pense, r^motion fut grande dans le clerge 
d'Anjou. Deux vieux chanoines prirent au8sit6t ia plume. 

Malgre ses soixante-quatorze ans, Claude Menard — 
celui-la meme qui, quarante ans auparavant, avait decouvert 
le tombeau de saint Jacques — se mit a composer un Saint 
Rene venge, Ses forces le trahirent. Le 10 janvier 1650, 
il fut frappe d'apopIexie ; le 20, il etait mort (1). On ignore 
le sort de son manuscrit. 

Son confrere Jacques Eveillon, autre veteran de polemi- 
ques pieuses, fut, quoique age de soixante-seize ans, pUis 
heureux. Son elucubration parut en 1650, un an seulement 
apres Tattaque, et, elle aurait vu le jour des 1649, si l'auteur 
n'avait pas pris le temps d'interroger Tarchev^que et le cha- 
pitre de Sorrente sur leurs traditions. II lui repondirent 
que saint Rene, 6v6que de Sorrente, Tavait ete de la ville 
d^Angers, et qu'a Sorrente, comme a Angers, on croyait a sa 
resurrection. La-dessus, Eveillon lan^a son ouvrage, intitule : 
Apologia capituli Andegavensis pro sancto Renato episcopo 
suo (2). 

attingens^ in qua etiam cuidam pro eodem Renato Apologiae passim 
respondetur, etc, etc., Lutetiae, 1653, in-12, 238 pp. — Cette edition est 
reproduite dans Launoii opera omnia, Goloniae Allobrogum, 1731, tomi 
secundi pars prima, pp. 650-723. 

(1) ToQs les historiens angevins (Thorode, Grandet, J.-F. Bodin,Tresvaux, 
Port, etc.) et d'autres encore (Mor^ri, H. Hurter, etc.) placent la mort de 
M^nard en 1652. Gette date est manifestement erronee. La pr^facede VApo- 
logia capituli et la lettre qu^^crivit Gilles M6nage a son frere Guillaurae, le 
ler mai 1650, prouvent que M^nard est mort cette annee-Ia. — Les saints 
Jacques et Ren6 ont encore eu, parait-il, un autre rapport que celui d^exer- 
cer la critique de ce chanoine. Vers 1850, « les sabotiers mecontents de voir 
leur industrie p^icliter, s*en prirent a saint Jacques, leur patron, et r6so- 
lurent de le remplacer >. IIs choisirent saint Rene, parce que, suppose-t-on, 
sa fete tombe le 12 novembre, < c'est-a-dire le lendemain de \d Saint-Martin 
et peu de temps apres la Saint-Michel, ^poques ou se tiennent encore des 
foires pour la vente des sabots. » Revue des traditions populaires^ VIII 
(1893), p. 449. 

(2) Volume in-12 de 252 pp., Angers, imp. de P. Avril. L^oeuvre n'est 
pas sign^e ; elle se pr6sente comme la reponse officielle du chapitre 
« adversus dissertationem duplicem J. de Launoyy D, P, ». 
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Le clerge angevin et surtout Eveillon rendaienl Menage 
responsable de resclandre. Pour se rehabiliter, le jeune doyen 
fut oblige d'intervenir (1). II essaya de prouver contre Launoy 
Texistence de saint Rene, et contre Eveillon la faussete de sa 
legende. Ce moyen terme ne parait pas avoir eu de succes. 
[^e public n'envisageait que deux solutions extrSmes, et celle 
de Launoy semblait scandaleuse et impie. Vingt ans plus 
tard, traitant de saint Rene dans son Histoire d'Anjou^ le 
benedictin Barthelemy Roger ne pouvait encore taire son 
indignation contre le savant « qui s'est amuse Mchement a 
contester la verite de la vie sainte et les miracles de ce prelat, 
et a tache de faire couler un poison de doute sur tout cela, 
ce qui ne peut etre que de tres mauvaise edification ». II ajoute 
neanmoins avec une grande consolation : a Tous les Angevins 
se sont moques des fantaisies et imaginations de ce docteur, 
et sa temerite et son impertinence ont ete si bien refutees 
par le sieur Eveillon, que ce serait chose inutile d'y vou- 
loir rien ajouter, le docteur Launoy ayant ete etrangement 
maltraite et solidement refute dans Touvrage du sieur Eveil- 
lon (2). » 

Le fait est que la reponse du chanoine d'Angers semble 
avoir rassure, outre ses compatriotes, les vulgarisateurs de 
rhagiographie. Ils se remirent de Falerte et reprirent une 
attitude tranquillisee. Dans ses Vies des Saints^ le pere Giry 
consacra six lignes au ressuscite d'Angers, devenu evdque et 
mort a Sorrente. Un peu plus tard, Andre du Val s'enhardit 
et fut moins bref (3). Mais pour retrouver un article biogra- 
phique rappelant la belle longueur de celui de Belleforest, 
il faudra venir jusqu'a la grande reaction anticritique du 



(1) J'ignore si sa dissertation a eih imprim^e ou simplement communiqu6e 
en manuserit. Je ne connais son existence que par la mention qn'en fait 
Gilles M^nage lui-meme dans Vita .^rodii, p. 227; sur la position qu*il prit, 
pf. Epistola ad Guill. fratrem, 

(2) Histoire d^Anjou, p. 45. 

(3) Les Fleurs des Vies des Saints (1672), t. II, p. 466. 
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xix" siecle. Dom Chamard alteindra jusqu'a onze pages de 
reeit, plus une dissertation apologetique de dix pages. Parmi 
les auteurs de Vies des Saints, il n'y aura guere que Baillet 
qui essayera, en 1701, de ruiner la legende. 

La controverse sur saint Rene, apres avoir passionne toute 
la province, rentra insensiblement dans le monde des erudits 
ecclesiastiques. IIs ne s'en desinteresserent pas. Au commen- 
cement du xviii® siecle, l'Angevin Pierre Rangeard constate, 
avec mauvaise humeur, que « le P. Thierry Ruinart, editeur 
des oeuvres de saint Gregoire adopte le sentiment » de Launoy 
et de Baillet « son copiste », sentiment « qui est aussi celui 
du P. Lecointe (1) ». Rangeard aurait pu ajouter a cette 
glorieuse liste le nom des Sainte-Marthe et m^me celui de 
Tillemont. Cet honn^te et respectueux Tillemont, que les 
legendaires du xix* siecle ont tant insulte, se montre fort 
perplexe et plaide Texistence du saint, au nom du seul argu- 
ment liturgique (2)! Enfin les benedictins de VHistoire Lit' 
teraire ne perdront pas une occasion de discrediter ce qu'ils 
appelleront « la fable de saint Rene (3). » 

Quand de tels hommes abandonnent une cause, elle est 
perdue. II n'y a plus a la soutenir que Tesprit de secte ou les 
passions de clocher. 

II est digne de remarque que les ev^ques d'Angers ne se 
compromirent point dans la controverse. Henri Arnauld laissa 
les erudits se quereller. Sans faire allusion a leurs debats, il 
affirma dans sa liturgie les traditions d'Angers et de Sor- 
rente (4). Ceux qu*effrayait la critique essayerent de se 
prevaloir de cette autorite. 

Grandet, le pere de Thistoire angevine, expose qu'EveiIlon 
a repondu « tres solidement » *au docteur de Launoy, « et 

(1) Discours sur les ecrivains, p. XVI. 

(2) Memoires (1705), t. X, pp. 356, 786-7. 

(3) Op. cit, t. X, p. 373. 

(4) Cf. Brev. Andeg. (1664), et la table chronologique des eveques, 
imprim^e a la fin des Statuts du dioc^e publi6s en 1680. 
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qu*il a des arguments tres forts de la r6surrection de saint 
Rene, qu'on ne saurait raisonnablement revoquer en doute 
sans renverser les traditions des eglises cathedrales les 
mieux etablies ». Et Grandet ajoute : « Quelques annees 
apres ce jugement contradictoire, M. Arnauld faisant impri- 
mer un nouveau br^viaire dWnjou, on y insera la resurrection 
de saint Rene, arriv^e sept annees apres sa mort par Tinter- 
cession de saint Maurille (1). » 

Le second successeur de l*ev6que Arnauld, Michel Poncet 
de la Riviere, publia un autre breviaire, en 1717. Ses redac- 
teurs se placerent au point de vue eleve des liturgistes du 
xviii® siecle. lls voulurent « retrancher la resurrection de 
saint Rene et ne faire son oflice que du commun des confes- 
seurs pontifes et ne luy donner aucune legende propre ». Ils 
disaient que dans un livre dont la recitation constitue une 
partic du culte et de la religion, on ne doit rien avancer 
qui ne soit tres certain et indubitable, et que les faits con- 
tenus dans la vie de saint Rene n'ont rien d'authentique, 
qu'ils avaient m6me ete contestes par les savants et qu'ils 
Tetaient encore. 

Grandet employa les ressources de son erudition a sauver 
le recit traditionnel (2) et c'est sans doute son influence qui lit 
conserver une courte legende a Tev^que apocryphe. Au lieu 
dos merveilles detaillees du breviaire dWrnauld, on n'y lit 
qu'une breve aflirmation de « runanime tradition » des 
Eglises d'Angers et de Sorrente. Bien plus, dans cette 
reforme liturgique, le saint perd son titre de patron secon- 
daire du diocese ; sa f^te du 12 novembre n'est plus chdmee ; 
du rite double de premiere classe avec octave, elle descend 
au rang de double de seconde classe ; les deux f^tes de ses 
translations, en avril et en aoAt, sont supprimees. 

A partir de cette epoque, le culte de saint Rene s'efface peu 



(1) Les Saints Pretres Francais du XVII^ siecle, 3«? serie, p. 44-45. 

(2) Le ms. 680, bibliotheque d^Angers, conserve ses dissertations. 
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a peu, son histoire perd du credit m^me en Anjou. On ne 
parle plus de sa r6surrection ; c'est un saint ev6que ordinaire, 
en fonctions quelques annees a Angers puis a Sorrente. Tel 
est en particulier le sentiment qu'exposait, en 1782, Jacques 
Rangeard (1). Chose curieuse ! Quand il s^exprime ainsi, il 
semble ignorer le travail publie en 1770 par les Bollandistes 
sur le problematique Rene de Sorrente. Les incoherences de 
« Tunanime tradition » y etaient mises en relief et la legende 
angevine recevait le coup de grace (2). Le chapitre d'Angers, 
qui avait proteste si bruyamment contre Launoy, garda le 
silence. 

La grande Revolution inspira au clerge de la defiance pour 
Toeuvre scientifique des siecles precedents. II lui sembla 
qu^elle avait contribue a saper la foi, a bouleverser le monde, 
que la critique etait impie ou tout au moins temeraire, et 
qu'il fallait restaurer les « venerables traditions ». En 1824, 
le pieux evdque d'Angers, Charles Montault, publiant un 
nouveau breviaire, y insera, a la Saint-Rene, trois longues 
le^ons tirees de V Apologia capituli, Sa f^te redevint egale a 
celle de saint Maurille : double majeur. En 1859, lors de 
Tadoption de la liturgie romaine, saint Maurille fut declare 
patron secondaire du diocese, du rit double de deuxieme 
classe avec octave ; saint Rene obtint les memes honneurs, 
saut qu'il est f^te sans octave. 

En face de cette evolution cultuelle, les travaux des histo- 
riens offrent un spectacle plus curieux encore. 

Jean-Frangois Bodin supprima resolument, en 1821, saint 
Rene de Thistoire angevine (3). En 1839, malgre son amour 
de rimagination et de Tedification, le catholique Victor 
Godard-Faultrier suivit son exemple (4). La chronologie des 

(1) Revue de VAnjou (1854), t. I, p. 14-15. Annotant Thorode, J. Rang^eard 
dit : « La sepulture de saint Rene enfant et sa resurrection sont une fable >. 

(2) Tome 111 d'octobre, 380 sqq. II faut consulter, en maniere de supple- 
ment, les sources indiquees dans Bihliolh» hagiogr. latina^ fasc. V, p. 1042. 

(3) Recherches sur Angers (1821). 

(4) VAnjou et ses monuments (1839). En 1870, Godard-Faultrier, 
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origines du diocese etait donc deblayee : on datait approxi- 
mativement la mort de saint Maurille et le pontificat de ses 
predecesseurs. Mais que peuvent les conclusions de savants 
isoles en presence des affirmations continues d'une Eglise ? 
La solution logique de ce probleme hagiographique semblait 
trop radicale aux ecrivains ecclesiastiques. En 1858, le cha- 
noine Tresvaux revint au moyen terme : negation de la resur- 
rection, affirmation du double episcopat. Cependant la reaction 
anticritique commengait deja son triomphe. En 1863, Tun de 
ses coryphees, dom Chamard, representa, dans Les Vies des 
Saints Personnages de VAnjou^ le diacre Archanald comme 
« un homme integre qui se ferait scrupule de tromper sciemment 
le public )) (t. I, p. 432). Neanmoins lui, dom Chamard, ne se fit 
pas scrupule de corriger pieusement roeuvre de cet « homme 
integre ». Dans son recit, Rene ne reste pas sept ans dans le 
tombeau, mais il meurt a l'Age de sept ans, non pas sans 
avoir regu la confirmation, mais sans avoir recju le baptdme. 
Maurille ne s'embarque pas pour rAngleterre,mais, « prenant 
des routes detournees, il va se refugier dans les bois de 
TArmorique » (p. 182). « Apres de longs et penibles voyages, 
les deputes de la ville d'Angers rencontrerent le bienheu- 
reux » et le ramenerent. II ressuscita le jeune fils de Bononia, 
et celui-ci devint plus tard ev6que d'Angers. Rene fit « le 
pelerinage de Rome, si frequente a cette epoque », et 
« mourut a Sorrente, le 6 octobre 450 ». Naturellement, les 
travaux dos critiques sont qualifies « d'attaques insensees » 
(p. 180), et le moine termine par ces reflexions suggestives : 

entrain^ par la reaction, s^exprime sur saint Rene comme s'il en admettait 
Texistence, bien plus, comme si sa legende n'^tait Tobjet d*aucun probleme. 
Cf. Beviie des societes savantes, p. 301, — Notons, a titre de curiosite, 
rexpiication ^vhemenste d'Alfred Maury (1843) : « L'histoire de la resur- 
rection de Ren6 est fondee sur la signification litterale du nom de ce saint, 
nom destine a rappeler sans doute la conversion qui Pavait fait passer a une 
seconde naissance. 11 y avait scpt ans qu'il languissait dans la mort du 
p^che, lorsque saint Mauriile le ressuscita, c*est-a-dire Taraena a la foi 
chr^tienne. > Essai sur les lcgendes^ p. 59 ; Croyances et Ugendes^ p. 148. 
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« Une tradition qui est appuy^e, non seulement sur la croyance 
populaire, mais sur la liturgie de presque toutes les £glises de la 
France et de ritalie, et sur des monuments de toute nature, k Angers, 
k Sorrente, et k la Possonni^re ; qui a pour elle une prescription de 
dix si^cles, des autorit^s aussi graves que nombreuses, peut-elle etre 
un tissu de fables invent^es k plaisir? Un roman n'a jamais r6ussi k 
s'asseoir sur de pareils fondements ; ct quand, Thistoire k la main, on 
d^montre, comme j'esp6re Tavoir fait, que ia substance de cette 
tradition est en parfaite harmonie avec T^poque ii laquelle elle se 
rapporte, on est en droit, sans pr^somption, de conclure que bien des 
faits reconnus authentiques sont moins autoris^ (p. 438) d. 

Dom Chamard avait adapte les vieilles traditions a la men- 
talite d'une grande partie de ses contemporains. Eiles triom- 
pherent completement. Le culte du saint reprit une vigueur 
nouvelle (1) et, jusqu^a la fin du siecle, sa legende ne connut 
que deux opposants, restes sans aucune influence en Anjou. 

Dans un court article de son Dictionnaire historique de 
Maine-et-Loire (1878), rarchiviste du departement, Celestin 
Port, a parfaitement resume la question. Mais, comme il n^en 
a fourni que les elements, sans esquisser de demonstration, 
et que des prejuges ebranlaient sa competence, son ^tude a 
ete consideree comme non avenue. En puhliant les Anciens 
catalogues ipiscopaux de la Province de Tours (1890), 
Mgr Duchesne supprima saint Rene de la serie des eveques 
d'Angers, sans prendre la peine de critiquer la Vie de saint 
Maurille, estimant la besogne bien faite deja. 11 garda la 
meme position lorsqu'il edita les Fastes episcopaux de 
VAncienne Gaule (tome II, 1899). 

Outre ces savants, un grand nombre d'erudits ont eu a 
traiter ce sujet. La maniere dont ils en ont parle a montre 
qu'ils ne voulaient pas prendre la liberte necessaire. Pour 
eux la religion et la science n'etaient point la verite pure. II 
est inutile d'insister. Ce trait caracterise ropoque. On peut le 

(1) Elle n*a pas langui. £n voici la plus recente expression qui soit a ma 
connaissance. On a li6 le patronage de saint Rene k « roeuvre de Notre- 
Dame du Salut >, a < l'oeuvre des enfants vivant et mourant sans bapteme ». 
Cf. La Semaine religieuse du diocdse d'Anger$, no du 18 novembre 1900. 
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constater dans toutes les provinces et dans tous les pays, pour 
des questions d'histoire r^gionale ou nationale ; on peut le 
constater dans le monde universel, pour des questions de 
chronologie et d^histoire qui int^ressent rhumanite tout 
enti^re. 

A. HOUTIN. 



Errata. 



P. 91, ligne 14, au lieu de (2). lire (2). » 
P. 92, ligne 2, au lieu de 306 lire 396. 
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BIBLIOGRJIPHIE 



Lettre k dom Chamard sur un dernier Gallican, par 

M. rabhe A. Houtin ; Angers, 1901 ; in 8« de 26 pages (1). 
— Les lecteurs de la Proiunce du Maine qui voudront 
s'initier a la querello survenue cntre M. Tabbe Houtin et 
dom Chamard pourront se reporter a la Rei^ue de CAnjou, 
ou ils trouveront une consciencieuse ^tude de M. Tabb^ 
Houtin sur Henri Bernier, chanoine d'Angers (2) et une 
reponse a ce travail par le R. P. dom Chamard, prieur de 
Tabbaye de Liguge (3). L'opuscule de M. rabbe Houtin, dont 
il est question ici, est une replique a la reponse du prieur de 
Liguge. La Province du Maine n'a point a entrer dans cette 
discussion. Cependant, pour ma part, je dois avouer en toute 
sincerite, que certains arguments de dom Chamard me sem- 
blent entaches d'une grande nalvete, particulierement celui 
par lequel le*R. P. reproche a son contradicteur d'avoir abuse 
de « lettres absolument intimes et secretes ». La grosse ques- 
tion, dirai-je apres beaucoup d'autres, n'est pas de savoir si 
M. Houtin a ete indiscret, mais s'il a dit la verite. Les lettres 
intimes ont Tavantage de reveler la pensee de derriere la t^te 
de leur auteur ; c'est une bonne aubaine pour tout historien 
que de pouvoir mettre la main sur ces sortes de documents. 
Ailleurs, dom Chamard s'etonne que « Vabbe Bernier, siniple 
pretre (4) et revetu, non pas de la dignite abbatiale^ mais 
d*une autoriti subordonnee », ait ose s'elever « par d^s 
icrits publics... contre la rinovation liturgique entreprise 
par dom Gueranger (5) ». Est-ce que par hasard le R. P. 
en serait arrive a se convaincre que la science d'un simple 

(1) Extrait de la Revue de VAnjou, juillet-aout 1901. 

(2) Revue de VAnjoUy ann^es 1898 a 1901. 

(3) Revue de VAnjoUj annee 1901, t. XLII; pp. 235 et suivantes. 

(4) Ge simple pritre occupa dans le diocese d^Angers la plus haute 
situation apr^s celle de T^veque. 

(5) Revue de VAnjou, 1901, t. XLII, p. 261. 
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pretre^ m6me grand vicaire, ne saurait 8'elever a la hauteur 
de celle d'un abbe, d*un fondateur d'ordre ? La these serait 
originale a soutenir ! Si Thabit ne fait pas le moine, il 
n'engendre pas non plus la science. Cest du moins Topinion 
qui tend a pr6valoir de nos jours ! Amb. L. 

Guide illustr6 pour Mamers suivi d^une notice sur Tabbaye 
de Perseigne, par Gabriel Fleury. Mamers, G. Fleury et 
A. Dangin, imprimeurs-editeurs, 1901, in-8® de 222 pages, 
avec gravures. — Ce petit volume, 6dite avec soin, est un 
resume des etudes plus importantes sur Mamers deja faites 
par M. Fleury et dont la Province du Maine a parle dans son 
numero de d^cembre 1898 (1). Voici les titres des chapitres 
du nouveau volume de M. Fleury : Renseignements g^neraux ; 
— Histaire generale ; — L^eglise Saint-Nicolas ; — Le prieure 
et reglise Notre-Dame ; — La Visitation. — Les Etablisse- 
ments hospitaliers : Maladrerie de Saint-Jean ; Hdtel-Dieu ou 
Maison-Dieu ; Maison de charit6 ; H6pital ; — Les Fortifica- 
tions ; — Le Grenier a sel ; — Les Ecoles ; — La Biblio- 
theque ; — Abbaye de Perseigne : Fondation, Privileges, 
Donations, Domaines et Possessions ; Administration inte- 
rieure, Revenus ; Abbes, Prieurs, Personnages disiingues ; 
Abbes reguliers ; Abbes commendataires ; Description de 
Tabbaye. 

Nous souhaitons un complet succes a Toeuvre de notre 
confrere et surtout Teclosion d'oeuvres similaires. 

Amb. L. 

ActuB Pontificum Cenomannis in urbe degentium. — Les 
membres titulaires des Archives historiques du Maine pour- 
ront avoir dans quelques jours le tome II de notre coUection 
dedocuments, c'est-a-dire les Actus Pontificum Cenomannis 
in urbe degentium. Le texte qui comprend 520 pages en est 
completement imprime. Nos confreres qui desirent faire relier 
le volume sont pries d'attendre la reception de Tlntroduction 
et de la Table (environ 200 pages) qui seront distribues dans 
le courant de Tann^e 1902. Amb. L. 

(1) La Pravince du Maine, t. VI, 1898, p. 392. 
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CHRONIQUE 



L'eglise de Saint-Benoit du Mans subit d'importantes 
transformations sous la direction de M. P. Verit6, architecte 
diocesain. Le vieux pignon du c6te de la Sarthe et son petit 
campanile ont ete completement demolis pour permettre d'as- 
seoir les bases d'une nouvelle tour. Seule la grande fen^tre 
de la fin du xv" siecle, qui per^ait ce pignon, a ete conserv6e 
et transport^e au musee archeologique etabli par M. Singher 
dans sa maison dite de la reine Birengere. Chacun sera heu- 
reux de rencontrer dans cetendroit, d6ja rempli d'interessants 
d6bris, un souvenir de Tancienne eglise Saint-Benolt. Au 
cours des travaux de deblaiement qu'il a fallu executer, on a 
mis au jour (a 3 ou 4 metres de profondeur, au-dessous du 
pavage de reglise, sous la derniere travee du bas-c6te nord, 
au milieu de debris romains et a c6te d'un ossuaire impor- 
tant) les fondations d'un petit edifice compose d'une abside 
ovolde — d'environ 3 metres d'ouverture et de profondeur — 
precedee d'une nef un peu plus large. Derriere Fabside se 
trouvait un pan de muraille galio-romaine, parfaitement 
caracterisee par ses rangs de briques. A c6te, on a rencontre 
les restes d'une salle romaneavec tracede fen^tre, puis, sous 
le pignon de Teglise, un massif de magonnerie evidemment 
de la fin du xi® siecle ou ducommencement du xii®. Destraces 
d'incendie pouvaient se constater ^a et la dans les fouilles. 

La Province du Maine donnera plus tard un article sur 
cette decouverte archeologique. Amb. L. 



Le Girant : A. GOUPIL 



Laval. — Imprimerie A. GoupU. 
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PHILIPPE DE CHIVRfi 

EV£QUE DE SAINT-BRIEUC (1235-1249) 



L'ev6que de Saint-Brieuc Guillaume Pinehon, mort le 
29 juillet 1234, dut a la resistance deployee par lui contre 
les pretentions de Pierre Mauclerc Thonneur d'^tre mis au 
nombre des saints par une bulle du pape Innocent VI, des le 
15 avril 1247 (1). 

La d^signation de son successeur se fit dans des conditions 
telles que Tarchev^que de Tours se trouva en presence de 
deux candidats qu'il lui fallut rejeter Tun et Fautre. 

Nicolas, maitre des ecoles du chapitre de Saint-Brieuc, 
n'etait Telu que d'une minorite du chapitre ; quant au cha- 
noine Alain, tresorier du chapitre de Vannes, il avait ete 
designe par Tarchidiacre de Goello, qui, de bonne foi, croyait 
que Tabsence d^accord chez les chanoines lui conferait le droit 
de presentation. 

Juhel de Mathefelon, archev^que de Tours, estimant que 
Tun et Tautre des presentes avaient des droits egalement 
nuls, obtint de Nicolas un desistement, dont il prit acte par 
une lettre du 13 novembre 1234 (piece III), a la confection de 

(1) La buUe a ^t^ imprim^e in extenso par Uaur^u, dans le Gallia (XIV, 
Instrumenta^ col. 263). 
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laquelle prit paM rev^que du Mans Geoffroy de Loudun. 
Quant a Alain, on connalt Tacte par lequel Thibaut, archi- 
diacre de Goello, le presente comme 6v6que (piece 1), en 
declarant qu'il estime rester dans la limite de ses droits en 
faisant cette designation. On conserve egalement Tacte par 
lequel le candidat constate la nuUite de ses droits (piece II) et 
reconnait que, desormais, c'est a Tarchev^que de Tours qu'il 
incombe de designer le futur ev^que de Saint-Brieuc. Juhel 
nomma Fun de ses familiers qui jamais n'a ete autrement 
connu que par son prenom de Philippe, dont le nom de 
famille n'est donne nulle part, qui occupa rev^che pendant 
quatorze ans seulement, de 1235 a 1249, et qui mourut pendant 
un pelerinage en Terre-Sainte, tandis que rofficial de Saint- 
Brieuc administrait Tev^che durant son absence (1). 

Gest a la derniere annee de son sejour en France qu'appar- 
tient un acte de Geoffroy de Chivre en faveur de Tabbaye de 
Ghaloche, dans lequel Tevfique de Saint-Brieuc apparait comme 
oncle du donateur. Le texte, qu'on trouvera ici sous le 
numero IV des pieces justificatives, rectifie singulierement ce 
qui en a ete dit dans Les Chivri^ marquis de la Barre et de 
Bierni (2), ou on lit au sujet de Teveque oncle de Geoffroy : 
« Le Plessis-Chivre, Plessiacum », est mentionne dans le 
chartrier de Tabbaye de Chaloche en 1248. II etait alors 
possede par Geoffroy de Chivre, premier du nom, « varlet », 
neveu de Tev^que de Rennes ». Tout d'abord, dans le docu- 
ment, Geoffroy prend le titre de chevalier et non celui de valet, 
ce qui n'est pas indifferent au point de vue de la d^termina- 
tion de son ^ge ; ensuite son oncle le prelat y est dit evAque 
de Saint-Brieuc et non ev^que de Rennes, d'ou il resulte que 
ce n^est pas dans la famille de Jean Gicquel, ev^que de Rennes 

(1) On donne generalement 1248 comme date finale de son ^piscopat, mais 
il existe un acte de 1249, donne par rofficial qui le suppUait dans Tadminis- 
tration de Saint-Brieuc (Voir Anciens £vSches de Bretagne, III, 370). 

(2) Voir Andre Joubert, Les Chivriy Nantes et Paris, 234 p. in-8, 1887, 
p. 1 . Le Plessis-ChiTr^ est situ4 dans la commune d'Etrich6, Maine-et-Loire. 
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de 1239 a 1250, que doit 6tre cherche le lien de parente entre 
Geoffroy et Tev^que, mais dans celle de Philippe, Tev^que de 
Saint-Brieuc, expressement denomme dans Tacte. On a tout 
droit de voir dans le prelat Toncle paternel du seigneur de 
Chivre car, sans cela, a quel titre aurait-il ete appele a 
rhonneur de valider Tacte d'un neveu etranger a son diocese 
et d'y apposer son sceau ? Ge sceau est connu, mais il ne peut 
aider en rien a rattacher Tev^que a une famille designee, car, 
comme tous ceux des prelats de son epoque, il est d6pourvu 
de tout blason. On en trouve un double dessin a la planche II 
du tome I des Anciens ^vechds de Bretagne (1), ou, dessine 
d'apres deux fragments distincts, il a ete qualifie sur la 
figure VI de sceau et sur la figure VII de contre-soeau, tandis 
qu^il semble bien qu^en rapprochant les dessins Tun de Fautre 
on obtient simplement la restitution de la partie superieure du 
sceau. Une erreur de gravure a date les dessins de 1225 au lieu 
de 1235 (2). 

G^* Bertrand de Broussillon. 

I. — 1234, avant novembre, Paris. — Letlre par laquelle 
Thibaut, archidiacre de Go^llo, prisente comme ivique 
de Saint-Brieuc Alain^ trisorier de Viglise de Vannes^ et 
demande a Varcheveque de Tours de le confirmer en cette 
qualiti [ImfvimQ, dom Morice, PreuveSj I, 884). 

Reverendo patri ac domino Juhello, Dei gratia Turonensi 
archiepiscopo, magister Theobaldus, archidiaconus Goeloiae, 
salutem et reverentiam tanquam patri ac domino debitam et 
devotam. 

Gum secundum quod processum est de pastore eligendo in 
capitulo Briocensi ad nos sit electio devoluta de jure, prout 

(1) Get ouvrage contient le texte in extenso d^un assez grand nombre 
d'actes eman^s de Philippe de Ghivre. 

(2) La collection des moulages des Archives n'en contient aucun du sceau 
de Philippe. 
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nobis responderunt mulii jurisperiti a nobis consulti super 
eodem negotio ; et nos magistrum Alanum, nostrum concano- 
nicum, in pastorem ecclesise Briocensis diu est quod elege- 
rimus tanquam virum vita et scientia commendabilem et 
probatum, 

Paternitati vestrae, de qua plene confidimus, supplicamus, 
^t sicut jus nostrum illaesum servare tenemini, eumdem magis- 
trum recipiat vestra clementia confirmandum, ne, quod absit, 
infirmitati nostrae videatur vestra discretio in hoc praejudicium 
generare, verumtamen ordinet vestra paternitas super hoc 
secundum Deum quod viderit ordinandum. 

Datum Parisius, anno Domini MCGXXXIV. 

II. — 1234, vers novembre. — Letlre par laquelle Alain, 
tresorier de Veglise de VanneSy en constatant tirregU' 
lariti de sa nomination a Saint-Brieuc^ reconnait a 
Varcheveque de Tours le droit de designer le nouvel 
iveque (Imprime, dom Morice, Preuves, I, 883). 

Reverendo in Christo patri ac domino suo speciali Juhello, 
Dei gratia venerabili Turonensi archiepiscopo, Alanus, the- 
saurarius Venetensis, Briocensis canonicus, salutem et obe- 
dientiam patri ac domino devotam ac debitam. 

Diu est quod nobis constat capitulum Briocence in sua 
electione deliquisse, ac per hoc ad nos qui in nullo pecca- 
vimus ipsam electionem devolutam. Per vestras etiam litteras 
intellexi ipsos iterum circa electionem in pluribus peccavisse, 
ac per hoc, et etiam per lapsum temporis ad vos provisionem 
ipsius eccIesisB devolutam. Quid autem sit juris de hoc, vestra 
discretio, si discutiat, non ignorat. Veruntamen multum libe- 
raliter mihi placet quod illi miserae ecclesiae per vos de 
pastore idoneo consulatur, prout secundum Deum videritis 
expedire et vobis totam committo quidquid juris habeo in 
hac parte. Absit enim quod ego debeam vestrae contradicere 
voluntati. 

Bene et diu valeat paternitas vestra in Domino. 
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III. — 1234, 14 novembre, Gande. — Lettre par laquelle 
Juhel de Mathefeloriy archeveque de Tours, assisti par 
les eveques d'OrUans et du Mans, declare irriguUere 
Velection de Nicolas a Veveche de Saint-Brieuc et lui 
donne acte de son desisiement (Imprime, dom Morice, 
Preuves, I, 883). 

Juhellus, Dei gratia Turonensis archiepiscopus, omnibus 
ad quos presentes litterae pervenerint salutem in Domino. 

Noverint universi quod cum ecclesia Briocensis pastorc 
vacaret et post multos tractatus de substituendo pastore 
venerabilem virum Nicolaum, magistrum scolarum Briocen- 
sium, capitulum illius ecclesia? elegisset ; et nos, examinatis 
forma et processu electionis, reperissemus ipsum capitulum 
in eodem negotio in aliquibus peccavisse, propter quod ad 
nos videbatur ipsius ecclesise provisio devoluta. 

Tandem idem magister scolarum, de consensu et voluntate 
concanonicorum suorum, videlicet : magistri Will[elmi], 
archidiaconi Penthevriae; ..., cantoris ; Alani, decani ; magis- 
tri Willelmi de Alta-Villa et magistri Petri, canonicorum 
Briocensium, in manu nostra juri quod habere super hoc 
videbatur spontane resignavit ; et tam idem magister sco- 
larum quam alii praenominati canonici a nobis humiliter 
petiverunt et voluerunt ut de pastore idoneo provideremus 
ecclesiae Briocensi. 

His interfuerunt venerabilis frater Ph[ilippus], Aurelia- 
nensis episcopus, et venerabilis frater G[aufridus], Cenoma- 
nensis episcopus (1), qui in hujus rei testimonium praisentibus 
litteris sigilla sua apponenda duxerunt. 

Actum apud Candatum in crastino sancti Briceii, anno 
gratia) MCCXXXIV. 

IV. — 1248, juillet. — Acte par lequel Geoffroy de Chivre 

(1) Geoffroy de Loudun, qui n'etait eveque du Mans que depuis le 
16 septembre 1234. Philippe Berruyer n'avait lui aussi pris possession du 
siege d'Orleans que depuis peu de roois. 
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fait a Vahbaye de Ckalochd le don d'un arpent de terre. 
Son oncle, iveque de Saint-Brieuc, appose son sceau a la 
charte (Bibl. nat., fonds fran^ais, n** 22.450, page 345). 

Universis 

Gaufridus de Chivre, miles, 

Volo quod abbas et conventus de Chalocheio de me et de 
heredibus meis laice teneant quoddam arpentum terre juxta 
domum Gaufredi de Laloere in feodo meo, reddendo michi et 
heredibus meis quinque solidos annuales apud Plessiacum et 
Estricheio. 

In cujus rei testimonium domnus Philippus, Briocensis epis- 
copus, avunculus meus, ad petitionem meam, una cum sigillo 
meo, sigillum suum fecit apponi. 

Anno Domini MCCXLYIII, mense julii. 




Digitized by VjOOQIC 



JMk dMk JMfc dMk dMk dMk dMk dMk dMk JMk JMk 



NOTES SUR LES SEMEURS DE BESSE-SUR-BRAYE 



L'analyse de titres possedes jadis par M. Paty, que 
nous a bienyeillamment communiquee M. Eug. Vall^e, nous 
permet de completer quelque peu un article publi^ jadis par 
M. Megret-Ducoudray, dans le Bulletin dela Sociiti d' agri" 
culture, sciences et arts de la Sarthe (1), sous ce titre : Notes 
sur Vhistoire fiodale de Bessi, Le fief de la Cour de Besse, 
dit-il, auquel etait annexee la seigneurie de la paroisse, a ete 
possede par des seigncurs du nom de Besse jusqu'a la fin du 
XIV' siecle. Quels ils etaient, qui epouserent-ils ? Tauteur ne 
nous Tindique pas, et voila la lacune que nous allons pouvoir 
en partie combler. 

Le dimanche qui suit la conversion de saint Paul 1314 
(v. s.),en 1315 par consequent, Henri deVillers, etChefaume, 
sa femme, vendaient leur moulin de Villers a Jehan de Bess^ 
et a Ysabeau, son epouse. Ces derniers, en 1318, firent un 
echange avec un abbe de Saint-Calais, Foulques du Bouchet, 
dont personne, que je sache, n'a encore parle. Celui-ci leur 
ceda une partie des droits qu'il possedait sur le moulin pre- 
cite, et qui avaient auparavant appartenu a Perronelle de 
Villiers (2). 

Jehan de Besse et son epouse vivaient encore en 1321. Le 
mardi apres la Saint-Nicolas de mai, ils baillerent une maison 

(1) 2' s^rie, t. VIII, t. XVI de la collection, p. 62. 

(2) Titre original, parchemin, conserv6 aux archives da chateau de Gour- 
tenrau. 



Digitized by VjOOQIC 



— 376 — 

sise a Besse au fief du chevecier de l'abbaye de la Trinite de 
Vend6me. 

Jehan de Besse mourut avant son epouse Ysabeau. Celle- 
ci, le vendredi d'apres Paques de Tan 1331, abandonna a son 
fils, nommu Jehan comme son pere, les pres de Forges qu'elle 
avait acquis en commun avec Jehan Bardoul, dont elle etait 
veuve quand elle convola en secondes noces. Elle re^ut en 
retour trois arpents de terre, dans la pree de Besse. Jehan II 
de Besse avait une soeur, Gillette, mariee a Guillaume Bar- 
doul, et a laquelle il ceda les pres de Forges. 

Le meme jour, Jehan II passa deux baillees de terres 
labourables sises sur son fief. En 1371, le 16 novembre, 
Pierre Massart, chevalier, lui donna quittance, en la cour de 
Montoire, de toutes dettes, saisies, marches, promesses, for- 
faits, violences, amendes, amendements, obligations, raisons 
et demandes et de tous les arrerages de rente, dus du temps 
present et passe. En 137n, le samedi d'apres la Saint-Benoit 
d'ete, pareil acte lui fut delivre par un autre chevalier, 
Thomas du Pont, executeur testamentaire dc Samson du 
Pont, pr^tre, cure de Besse. 

Nous ignorons a qui il avait ete marie. II semble avoir eu 
au moins une fille, Alix de Besse, qui epousa Hamelin de 
Venddmois, lequel acheta en cour de Troo, d'accord avec son 
epouse, le samedi, jour de N.-D. Angevine de Tan 138G, un pre 
situe sur la Braye au fief des acheteurs, et qui lui etait cede 
par Jehan Chouet, chevalier, paroissien de Besse-sur-Braye. 

Alix de Besse n^avait point de frere, et, par elle, son mari 
devint seigneur de Besse. II est ainsi qualifie dans Tacte qui 
precede et dans celui du 18 avril 1402 par lequel il acquit de 
Mace Grolleteau et de Louise, sa femme, les terrcs de la 
Toucherie et dc la Mongourdiere, sises au fief de racquereur. 

Le 15juin 1406, Hamelin vendit a son tour a Jehan d'Illiers, 
ecuyer, seigneur de Marce en Savigny-sur-Braye, une rente 
de cent sols tournois assise sur la metairie de Bellevoye, 
pour la somme de cinquante livres tournois. 



Digitized by VjOOQ lC 



— 377 — 

On peut voir dans le travail de M. Megret-Ducoudray ce 
qui advint des enfants de Hamelin de Venddmois. 

11 y avait a Besse une autre seigneurie, celle de Courten- 
vau, destinee a prendre figure, a porter le titre de marquisat, 
mais dont les plus anciens possesseurs n'ont jamais encore ete 
signales. Nous allons donner les noms de quelques-uns 
d'entre eux. 

En 1351 (v. s.), le jeudi apres Lsetare Jerusalem^ Michel de 
Doucelles, le vieil, seigneur de Courtenvau, de concert avec 
son fils Michel, tous deux paroissiens de Besse, vendirent a 
Robin Tiercelin, pour le prix de 60 florins d'or a Tecu, la borde 
de la Machoterie, que les vendeurs avaient precedemment 
echangee avec Tacheteur contre un hebergemcnt qu'ils posse- 
daient pres de la ville de Saint-Calais. 

Apres avoir ete possede par les membres de la famille de 
Doucelles, Courtenvau passa, nous ignorons comment, dans 
celle des Le Tort. Le 24 aoAt 1413, Jehan Le Tort, seigneur 
de Courtenvau, achcta d'01ivier Bouvier, pr^tre, heritier de 
feue Gillette, en son vivant successivement femmc de Michel 
Le Savatier, de Andre Brisepierre et de Pierre des Coutiz, 
une foi et un hommagc simple avec deux sols tournois de 
service, dus par Jehan Hougon, pour la terre de Villers, et 
que Pierre des Coutiz avait acquis, en 1372, dc Michel de 
Doucelles. 

Nous n^oserions afiirmer Tidentite de cet acquereur avec un 
personnage du mSme nom, auquel on rendit hommage, le 
11 decembre 1450, comme au seigneur de Redonne en Saint- 
Gervais-de-Vic, pour la borde de la Billonniere. 

Peut-^tre ce dernier eut-il pour fille Marie, Tepouse de 
Jehan CuUier, a laquelle, en tout cas, Jacques de Berziau, 
notaire et secretaire du roi, puis contrdleur general de ses 
finances, acheta Courtenvau. II afiirme ce fait dans un aveu 
rendu, le 26 octobre 1490, a Jean, batard de Vend6me, son 
suzerain (1). Cette acquisition est anterieure a Tan 1467, car, 

(1) Voir le passage de Taveu cit6 par M. Megret-Ducoudray, Bulletin 
de la Societd d'agriculturey etc, 2«86rie, t VIII, p. 67. 
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le 16 janvier de cette derniere annee, Richart Cruchet, posses- 
seur de la metairie de la Baderie, a la Chapelle-Huon, recon- 
nut « Jacques Brizeau {sic) », notaire et secretaire du roi, 
pour seigneur de Redonne et de Courtenvau. L'acquereur fit 
construire un manoir dans sa nouvelle acquisition. Nous 
dirons peut-6tre quelque jour quel en fut le « maistre es 
oeuvres » ou Tarchitecte. Pour connaitre les successeurs de 
Jacques de Berziau, il suf&ra de se reporter au travail de 
M. Megret-Ducoudray. 

L. Froger. 
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LES REGISTRES PAROISSIAUX DE LHOMME 

BT LEUR ANALYSE 

Dans nnyentaire sonnnaire les ArcUyes ie la Me 

fSirie E. SupplementJ . 
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Nous avons eu roccasion en ces derniers temps de depouiller 
les Registres de baptemeSy mariages et s^pultures de plu- 
sieurs paroisses de la Sarthe. Ce travail nous a permis de 
nous convaincre du peu de confiance que Ton doit accorder a 
Ylnventaire sommaire de la sirie Ey suppliment^ paru en 
1870. Si nos lecteurs veulent se faire une opinion sur cet 
ouvrage ils pourront se reporter a Tarticle consacre a la 
commune de Lhomme. Le premier registre de cette localit^, 
qui commence a Tannee 1581, n est analyse que depuis le 
23 octobre 1613 et cependant il contient avant cette date de 
precieux renseignements sur la famille de Courtoux et une 
enquSte fort curieuse^ faite le 20 novembre 1585, qui constate 
les depredations commises par des gens d'armes de passage 
en la paroisse. Ilest vraique T^criture du xvi* siecleest d'une 
lecture dillicile et que les nombreuses abr^viations ont dA 
rendre les textes inintelligibles aux redacteurs de Vlnventaire. 
Voyons maintenant comment ils ont interpriti les actes plus 
recents et partant plus accessibles aux profanes. En voici un 
exemple : « Le 23* jour d'octobre 1613, est mort dans la ville 
du Mans, le bon et digne seigneur Jacques de Courtoux, sei- 
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gneur de ceans, et dont les restes mortels ayant ete rapportes 
en cette paroisse ont ete deposes, apres une grande ceremo- 
nie qui a eu Heu dans Teglise paroissiale de Saint-Martin de 
Lhomme, sous la marche de le grande porte de cette eglise ». 
Pour trouver cet acte, nous avons a deux reprises differentes 
feuillete les registres de 1613. II ne s^y trouve ni a la date du 
23 octobre ni ailleurs, ce qui fait croire qu'il a ete forge de 
toutes pieces par Tauteur de Vlnventaire. Lc deces d'un Jac- 
ques de Courtoux est bien consigne au 3 (et non 23) octobre, 
mais ce personnage etait seigneur de Brault en Parigne- 
TEveque et non dc la Gidonniere et Tacte qui le concerne est 
entierement different de celui que fournit Ylnventaire, En 
voici d'ailleurs la teneur : « Le juedy, troisiesme jour d'oc- 
tobre 1613, mourut de la dissenterie en la ville du Mans, 
noble Jacques de Courtoux, sieur de Breaus, lequel fut inhu- 
me en Teglise de ceans le samedy ensuivant cinquiesme d'oc- 
tobre. Requiescat in pace anima ejus ». Jacques II de 
Courtoux, seigneur de la Gidonniere (et pere du seigneur de 
Brault, mortle 3 octobre 1613), trepassa en realite le 10 fe- 
vrier 1614. Le cure de Lhomme inscrivit son obit sur son 
registre en la forme qui suit : « Le dixiesme jour de febvrier 
mil six cens quatorze est decede Jacques de Courtuux, vivant 
seigneur de la Gidonniere, dont le corps est inhume pres les 
marches du grand autel de ceans ». 

En poursuivant la lecture de Ylnventaire nous trouvons : 
« 27 octobre 1613. Naissance d'Antoine de Courtoux, sei- 
gneur des Tuffieres ». Le registre manuscrit portc : « Le 
vingt et septiesme dudit mois d'octobre est decede noble 
Anthoine de Courtoux, sieur des Tuffieres, et a este inhume 
dans Teglise de ceans le lendemain, jour de saint Simon et 
Jude ». II n*y a la peut-6tre qu'une erreur de tj^pographe 
laissee par le correcteur [Errare humanum est), Remplagons 
le mot naissance par deces et nous aurons une analyse sinon 
complete au moins exacte. II serait moins aise de corriger 
Tacte suivant. Pour permettre a ceux que ce travail interes- 
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serait de s'y livrer facilement, nous publierons face a face le 
texte de Vlnventaire et celui du Registre. 



Inventaire. 

22 mars 1627. Bapt^me de 
Renee, issue du mariage de 
Jacqucs-Louis de Courtoux, 
seigneur de La Gidonniere, 
et de noble dame Rose-Mar- 
celline de La Touche. Parrain 
Frangois de Courtoux; mar- 
raine Genevieve de Mire- 
court, employee de la maison 
du Roi. Signi : Jacques de 
Courtoux, Fran^ois de Cour- 
toux et Beduet. 



Registre. 

Le vingt et deusiesme jour 
de mars mil six centz vingt et 
sept, fut baptisee Renee, iille 
de Louys de Courtoux, es- 
cuyer, seigneur de La Gidon- 
niere, et de damoyselle Ge- 
neviesve de Longueil, son 
epouse. Parein Jacques de 
Courtoux, sieur de Berault, 
fils aisne dudit sieur ; mareine 
damoyselle Renee de Cour- 
toux, dame de Montigne, pa- 
roisse de Coesme, et tous de 
cette paroisse, par moy prieur- 
cure susdict et soubzcript. 
R. de Courtoux. — J. de 
Courtoux. — J. Marechal. 



La dissemblance enorme entre Tacte de bapt^me et son 
analyse nous ont d'abord fait penser a une erreur possible 
de date dans Vlnventaire, erreur que permettait de supposer ce 
que nous savions de la famille de Courtoux. Jacques de Cour- 
toux, fils de Louis de Courtoux et de Genevieve de Longueil, 
ayant epous6 en 1638 Catherine deLa Touche, le baptSme de 
Renee (leur fiUe possible) ne pouvait-il 6tre reporte au 22 
mars 1647? Nos recherches nous autorisent a rejeter main- 
tenant cette hypothese ; nulle part dans les registres ne se 
trouve Tacte qui a servi de base a celui de Vlnventaire, Ce 
travail, fait par des personnes peu au courant de ce genre 
d'^tudes, fourmille d'ailleurs de semblables erreurs. II ne doit 
donc pas £tre utilise plus longtemps par les historiens sou- 
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cieux de la verite. Cest la seule morale a tirer de ce petit 
examen. II serait a souhaiter aussi que nos confreres consen- 
tissent a analyser soigneusement les registres paroissiaux 
de la region qu'ils habitent. Nous nous sommes deja mis a 
roeuvre et nous publions toutes les semaines, dans le journal 
VEcho de la Chartre^sur^le-Loir ^ Tinventaire de ceux de 
notre localite. Cette publication formera plus tard un volume 
que Fon pourra ais^ment consulter. 

L. Denis. 
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LE CHATEAU ROYAL 

ET LE 

MANOIR DU GUIE.DE.MAULNY 

NOTES ET DOGUMENTS SUR LE MAINE 



On ignore completement rorigine du chateau royal du 
Gue-de-MauIny. L'abbe Voisin, dont Fimagination debor- 
dante ne connaissait pas d'obstacIe, en a fait remonter 
Texistence jusqu'a lepoque romaine (1) en commentant une 
inscription lapidaire retrouvee dans les ruines du chftteau et 
connue des le xvi* siecle par Fran^ois de Belleforest (2). 
Cette inscription, qui a ete etudiee par plusieurs auteurs, no- 
tamment par M. Robert Mowat (3), sur le texte assez incer- 
tain venu jusqu'a nous, provenait peut-^tre des materiaux 
d'un monument etranger utilises dans la construction de notre 
chAteau royal. 

II faut descendre jusqu'a Charles de Valois pour trouver la 
mention « dou manoir dou Gue de Mauny ». Cest dire que 

(1) Les Cenomans anciens et modemes, Le Mam a lous ses dges, Le 
Mans, 1862, p. 34. — Les Cinomans anciens et modemeSy t. I, P&ris et Le 
Mans, 1852, p. 104. 

(2) Yoir Mimoires des comtes du Maine, par Pierre Troaillart, sieur de 
Montferr^. Au Mans, par Hierome Oliyier, impr., pres S. Julian, MDGXLII. 
— R^iropression : Laval, Goupil, 1897, p. 3. 

(3) Remarques sur les inscriptions antiques du Maine^ dans Congris 
archeologiques de France^ XLV^ session. S^ances tenues au Mans et d 
Laval en iSlS^ pp. 225 et suiyantes. 
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Tabbe Voisin (i) a eu tort (l'y faire naitre sans preuve, au 
XII* siecle, le fameux Henri II d'Angleterre (2). 

Charles de Valois, fils de Philippe III le Hardi, roi de 
France, et dlsabelle d'Aragon, naquit, on ne sait ou, entre 
le 27 mars et le 12 avril 1270 (3). Le 16 aoAt 1290, il epousa, 
A Corbeil, Marguerite, fille de Charles II, roi de Naples el 
de Sicile, qui lui apportait en dot les comtes d'Anjou et du 
Maine (4). II entra aussitdt en possession de ces provinces et 
donna des 1290, a son beau-pere, Charles II, quittance « des 
archives » de ses nouveaux comtes (5). Dans cette fin du 
xiii* siecle, TAnjou renfermait 80,808 feux et 721 paroisses ; 
le Maine 55,333 feux et 686 paroisses (6). En avril 1293, 
Philippe IV le Bel accorda a son frere Charles de Valois le 
droit de garde de toutes les eglises d'Anjou et du Maine (7), a 
Texception cependant des cathedrales d'Angers et du Mans (8). 

Ainsi que je Tai dit, rorigine du chateau du Gue-do-MauIny 
est inconnue et c'est sous Charles de Valois qu'on en trouve 
la premiere mention. Elle se rencontre en Tannee 1301, dans 
un fragment de rouleau contenant les comptes des prevdtes 
du Mans et de Beaufort (9). On y lit ces passages : 

(1) Les C4nomans anciens et modemes, 1862, p. 34. 

(2) Tout ce que ron sait, c'est qu'Henri II naquit au Mans. < Matirdis Tero, 

< uxor ejus (Goffridi) , Cenomannis prolixo degens tempore, ibi filium suum, qui 

< postea nuncupatus est Henricus, peperit, et extemplo ad honorem Domini, 
« quoddam pallium beato Juliano allegaTit, anno Domini M^ O* XXX^ IIP ». 
Actus pontifkum Cenomannis in urhe degentium. Edit. Busson-Ledru, 
1901, p. 432. 

(3) CharUs de Valois (1270-1325). These pr^sentee a la facult^ des lettres 
de rUniversit^ de Paris par Joseph Petit, archiviste aux Archives nationales. 
Paris, Alph. Picard et fils, 1900, p. 1. 

(4) Ibidem, p. 236, d^apres Arch. nat., J 410, no 5 et J 411, no 47. 

(5) Ibidem, p. 19, note 2, d*apres Areh. des Bouches-du-Rhone, B 390. 

(6) Ibidem^ p. 264, d^apres Essai de restitution des plus anciens Memo- 
riaux de la Chambre des Comptes de Paris. Paris, 1899, pp. 320 et 413. 

(7) Arch. nat., J 178» , n<» 48 ; J 1025, n^ 3. — Brussel, Nouvel examen de 
Vusage g^eral des fiefs en France. Paris, 1750, t. 1, p. 299. 

(8) J. Petit, CharUs de Valois, p. 25. 

(9) Bibi. nat., f. fr. 25 992, n^ 90; publi6 par J. Petit, CharUs de Valois, 
Pi^ces justificatiyes, pp. 378-382. 
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« Des molins dou Gue de Mauny pour toul Tan, bailliez a 
« Raimbelet juqu^a III anz commenchans a lasaint Jehan Tan 
« MGCCI, chascun an pour III*' LXXV 1., pour moitie dou 
« terme de la saint Jehan IX" VII 1., X s. 

« Des pres et dou manoir dou Gue de Mauny^ baillies a 
« Raimbelot, o les molins, juqu'a III anz, chascun an pour 
« XXV 1., pour le quart paiement chaant a la saint Jehan 
« derrainiement pass6 XII I., X s. 

« Despense au Mans pour euvres. Pour III challons et 
« VI meuUes pour les molins dou Gue de Mauny, de Preaux 
« et de Pont-Perrin, et pour Tamenage XXXIII I., V. s. » 

Charles de Valois, qui avait loue a Raimbelet ou Raimbelot 
les moulins du Gue-de-Maulny pour 375 livres par an et le 
manoir avec des pres pour la somme de 25 livres, songea 
bientdt a faire restaurer et embellir cette residence, vraisem- 
blablement negligee par son beau-pere le roi de Naples et de 
Sicile. La preuve s'en rencontre dans les comptes malheureu- 
sement perdus du celebre peintre Evrard d'0rleans (1), qui 
travailla, de 1308 a 1328, au Vivier-en-Brie, a Villers-Cotte- 
rets et au Gue-de-Maulny, soit pour Charles de Valois, soit 
pour son fils le roi Philippe VI (2). 

S'il fallait en croire Odolant Desnos (3), Philippe de Valois, 
ne en 1293, aurait vu le jour au Gue-de-MauIny. Cette asser- 



(1) Voir une 6tude sur ce peintre dans les Mdlanges Monody pp. 393-395. II 
est cit^ dans le livre de raison de Guillaume d^Ercuis, fol. 16 v». 

(2) La table de Robert Mignon (Bibl. nat., lat. 9069, p. 871) fait mention 
d'un : ff Gompotus magisti*i Evrardi de Aureliano, pictoris, de operibus per 
< eum factis apud Vivarium in Bria, apud Villare juxta Rez, apud Gttesium 
€ de Mauny et alibi, pro domino Garolo de Valesio et rege Philippo, filio suo, 
« ab anno millesimo trecentesimo octavo usque ad primam diem octobris 
« MCCCXXVIII», debetur ei, etc. ». J. Petit, Charles de ValoiSj p. 223 et 
356, note 5. 

(3) Memoires htMloriques eur la ville d'Alengony 1787, 1. 1, p. 370. 



Digitized by VjOOQIC 



— 386 — 

tion appelle une preuve qui n'est pas donnee. Quoi qu'il en 
soit, Philippe, devenu majeur et arme chevalier en 1313, 
rcQut le comte du Maine a TAscension 1315 (1), et non en 
1317 ainsi que Tont repete la plupart des auteurs (2). 

Cachun sait qu'au commencement de Tannee 1319, sous 
Tepiscopat de Pierre Gougeul, Philippe de Valois se trouvait 
au Gue-de-Maulny avec sa femme Jeanne de Bourgogne, et 
que celle-ci y mit au monde, le 26 avril, le futur roi de France 
Jean le Bon (3). 

II ne faut pas confondre le manoir royal du Gue-de-Maulny, 
ruin^ durant les guerres anglaises, qui se trouvait sur la 
rive droite de rHuisne (4), avec un autre manoir du m^me 
nom sur la rive gauche de la m^me riviere non loin de son 
confluent avec la Sarthe (5). Avant 1309. Tev^que du Mans, 
Robert de Clinchamps, avait legue a son chapitre 40 sous de 
rente annuelle, achetes « ab Hugueto de Sabolio super 
<( atrium de Vado-Mali-Nidi (6) ». Quelques annees plus 
tard, en 1312, le meme Huguet de Sable et Jeanne, sa femme, 
vendirent au chapitre du Mans, pour la somme de 430 livres 
tournois, le manoir du Gue-de-Maulny, situe au-dela de 
VHuisne^ dans la paroisse de Notre-Dame de la Couture. 

(1) « Inventaire des Archives de la chambre des compies de Valois, — 
« ... V. Le Mayne et LaFert^-Bemart, Premyerement les comptes du Maioe 
« des le terme de rAsQancion Illc XVII jusques a la Toussaincts Tan rail 
« UIc XXVII, en une liace. — Et soyt memoyre que la conte du Maine fut 
« bailli^e a monseigneur Philippe de Valois a l*As^ncion 1X1^ XV, dont les 
« comptesnous defaillent des la dite Asgancion IIIc XV jusques a rAs^ancion 
« lllc XVII ». J. Petit, Charles de Valois, pp. 237 et 256,d'apres Bibl. nat., 
f . fr. 5284, fol. 4^-52 v«. 

(2) Particulierement VArt de verifier les dates, t. 11, p. 858. 

(3) Actus pontificum Cenomannis in urhe degentium. Edit. Busson- 
Ledru, 1901, p. 4. 

(4).Non loin de Tasile des AIi6n6s. 

(5) Lors de la publication de Tarticle Gue-de-Maulny dans la Province 
du Maine, t. VII, 1899, p. 360, par consequent avant Tapparition du Charles 
de Valois de M. J. Petit, je croyais quUl 6tait, a la rigueur, possible d'iden- 
tifler les deux manoirs du Gu6-de-MauIny. 

(6) Bibl. du Mans, mss., Martyrologe, 244, fol. 155 v". 
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Les chanoines le donnerent aussitdt a bail a un de leurs con- 
freres, Huet de Uceyo, pour 28 livres de revenu (1). 

Ce manoir du Gue-de-Maulny au-dela de THuisne n'etait 
vraisemblablement autre que le lieu de Sable qui appartint 
au Chapitre du Mans jusqu^a la Revolution. U avait donne 
son nom a une famille de bourgeois souvent citee dans les 
chartes du moyen-Age (2) et en particulier dans une charte 
de janvier 1227 (v. s.), oii il est dit que feu Guy de Sable et 
sa veuve avaient promis aux religieux de la Couture de faire 
construire a Truflentin (3) une chapelle convenablement deco- 
ree et d'y adjoindre une maison pour deux moines avec des 
revenus sufBsants pour leur nourriture et leur entretien (4). 
Les benedictinst de la Couture possedaient un fief au Gue-de- 
Maulny. Dans une liste des cens dus a la dite abbaye, on 
rencontre la mention suivante : « Johannes de Laceio, Xd. de 
terra de Vado de Malo-Nido (5) ». 

Maintenant que cette question des deux manoirs du Gue- 
de-Maulny me parait elucidee, je demande aux lecteurs de la 

(1) « Aono Domini millesimo trecentesiroo duodecimo, nos Capitulum 
« Genomanense emimus ab Hugueto de Sabolio et Johanna, ejus uxore, tnane- 
« rium de Vado-Mali-Nidi, situm ultra aquam lane, inparrochia Beate- 
« Marie de Cultura, cum pertinenciis consistentibus, videlicet : in terris, 
« pratis, domibus, virgultis, nemorlbus et aliis pertinenciis quibuscumque 
« in feodo nostro, pro precio quadringentarum et triginta librarum turonen- 
« sium eisdem conjugibus a nobis integre solutarum. Preterea dederunt nobis 
« et gratuito concesserunt, pro salute animarum suarum, omne jus proprie- 
« tatis et dominii quos habebant communiter et divisim in quibusdam rebus, 
« pratis et pasturis, sitis juxta manerium supradictum, in feodo abbatis et 
« conventus de Gultura, reddendo eisdem abbati et conventui, pro eisdem 
« rebus donatis, deveria consueta, de quibus omnibus habemus litteras offi- 
« cialis Genomadensis. Quas res postmodum tradidimus, ad annuam pensio- 
« nem, exceptis nemoribus, que nobis reservamus omnino, magistro Hueto 
« de Uceyo, concanonico nostro, quamdiu vixerit tantummodo, pro viginti 
« octo libras monete currentis... » Bibl. du Mans, mss., Martyrologe 244, 
fol. 301 verso. 

(2) Gf. Cartulaire de Saint-Victeury publi^ par le comte Bertrand de 
Broussillon, passim. 

(3) A Rouillon, pres du Mans. 

(4) Arch. de la Sarthe, H 16. Cart. de la Couture (imp.), p. 212. 
(5} Cart, de la Couture (imp.), p. 242. 
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Province du Maine rautorisation de relever dans les Pieces 
fastificatives du volume de M. J. Petit sur Charlesde Valois 
quelques mentions qui interessent le Maine. 

Inventaire des Archives de la Chamhre des Comptes 
de Valois (1). 

« IV. — Anjou et le Mayne, 

« Premyerement, les comptes d'Anjou et du Mayne des la 
« sainct Jehan Tan mil IT IIIl" X jusqucs a Tan mil IP 
« IIII" XV, tout en unc liace. 

« Iteniy les comptes d'illec des Fan mil IP IIII" XVI jus- 
« ques a Tan mil IP IIII" XIX, tous en une liace. 

« Item^ les comptes d'illec des Tan mil IIP jusques a Tan 
« mil III* IIIl, tous en une liace (2). 

« Item^ les comptes d'illec des Tan mil IIP V jusques a Fan 
« mil III*^ IX, tous en une liace. 

« Item, les comptes d'illec des Tan mil IIPX jusques a Tan 
« mil IIP XIIII, et troys petiz comptes de la terre de Myre- 
« beau, tous en une liace (3) ». 

« V. — Le Mayne et La Ferti^Bernart. 

« Premyerement, les comptes du Maine des le terme de 
« TAsgancion IIP XVII jusques a la Toussaincts Tan mil 
« IIP XXVII, tout en une liace. 

« Et soyt memoyre que la conte du Maine fut bailliee a 
« monseigneur Philippe de Valoys (4) a TAscj^ancion II I*^ 
« XV (5), dont les comptes nous defaillent des la dite As^an- 

(1) J. Petit, Charles de Valois, pp. 353 et suivantes. 

(2) Pour Tann^e 1302, il reste, sur un fragment de rouleau, les comptes des 
prev6tes de Beaufort et du Mans. Bibl. nat., f. fr. 25992, n° 90. Voir plus bas. 

(3) Charles de ValoiSj p. 355. 

(4) Fils de Charles de Valois. 

(5) M. J. Petit imprime par errreur IIU* XV. 
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« cion IIP XV jusques a rAs^ancion III® XVII, c'est assavoir 
« de deux annees entieres. 

« Item^ les comptes de La Ferte-Bernart (1) des la Tous- 
« saincts IIP XVIII jusques a la Toussaincts III*' XXI, tout 
« en une liace. 

« Ilem^ les coraptes d^iliec dc la sainct Andre IIP XXII 
« jusques a la Toussaincts II P XXVII, tout en une liace ; 
« ensuite appert que Ton n'a pas rendu les comptes de la 
« Toussaincts \W XXI jusques a la sainct Andre III'^ XXII. 

« Item^ ung petit livret de rentes de La Fert^-Bernart. 

« Item^ deux liaces des euvres faictes au Mayne et au Gue 
« de Mauny par le dean du Mans et par M* Macy Ferrant (2), 
« bailliees a court. 

« Item, une liace des amandes du Mayne et de la Ferte- 
« Bernart et de Fougeres. 

« Item^ une liace d'anciens rapris faictz par les jurez des 
« acquerements des francs fiefz de la conte du Mayne. 

(1) Philippe de Valois acquit de Bernard de La Ferte, le jeune, la terre de 
la Ferte en 1318, 1319. L. et R. Charles, HisU de La Fertd-Bemard, 
pp. 64, 65. 7- Le 29 mai 1322, par lettres donn^es « en rabbaie de Chaaliz », 
Philippe de Valois, comte du Maine, fait savoir que considerant en son 
< cuer le ppoufit des povres trespassans par la meson Dieu de > sa « ville 
« de La Ferte-Bernart,... et le povre estat dMcelle, et pour ce que li povre 
« trespaissant par la dite maison y puissent miex estre soustenuz », il amortit 
« environ demi journel de terre, pol plus, poi moins, conjoint a la dite meson, 
« seant entre les yanes dou Meaine (la Meme) et de Vyne (Huisne), assis sur 
« le chemia du Manz et de Chartres >. Arch. nat. JJ 61, fol. 31 verso, n° 82. 
— £n septembre 1323, Charles le Bel, roi de France, a la requete du maitre 
et des freres de la maison Dieu de CoSffort, pres du Mans, accorde des lettres 
datees de La Suze, pour ramortissement du meme terrain, « situm in villa de 
« Feritate-Bernardi, inter aquas de Meisme et de Uyngne, super cheminum 
« per quod itur de Cenomano apud Carnotum, in quo dimidio arpente sita 
« est quedam capella pro pauperibus hospitandis... tam pro dicta capella 
« quam pro cimisterio faciendo... ». Arch. nat., JJ 62, fol. 42, n° 76. — 
En septembre 1329, Philippe de Valois se trouvant « aptid Feritatem-Ber- 
« nardi », autorise les religieux de La Pelice a acquerir 20 livres de rente 
dans ses fiefs. Arch. nat. JJ 66, fol. 63, n« 163. 

(2) Le 26 decembre 1328, Macy ou plutot « Mace Ferrant, chanoine dou 
« Mans, » confessa avoir re^u de « Guillaume de Monstreul, recevour du 
« Maine », 20 livres pour ses « despens d'aller aus comptes mons^' (du 
« Maine) a Paris ». Bibl. nat., Tit. scell. de Clair.^ t. 46, p. 3.461. 
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« Item, une liace d'amandes de La Ferte-Bernart et 
« d^assises des fours et de barres de La Ferte-Bernart. 

« Item^ une liace et plusieurs escriptz des francs fiefz 
« et des acqueremens faictz ^s terres monseigneur de 
« Valoys (1) ». 

« XI IL — Vhostel Monseigneur et Madame. 

« Item^ les comptes Madame du Mans des rAscension 
« III*' XIX jusques a TAscension \W XXIL 

« Item^ de la Toussaincts 111*= XXII jusques a la Tous- 
« saincts III® XXVII, tout en une liace. 

« Et soit mcmoire que les comptes d'un terme, c'est assa- 
« voir de TAscension XXII jusques a la Toussaincts en tel 
« an III*^ XXII, ne furent oncques renduz par mestre Macy 
« Ferrant, ne par le dean du Mans, ne par autre. 

« Item^ soit m6moire que monseigneur de Valoys, Charles^ 
« bailla a monseigneur Phelippe, son fiiz, la contee du Maine 
« a rAs?ancion 111*" XV, et des la dite As^iancion IIP XV, il 
« tint son hostel par soy, dont nous n'avons pas les comptes 
« d^s TAscension III*= XV jusques a Tan. XVII pour deux 
« annees (2). » 

« XIV. — Comptes particulieres hors de baillie, . 

« Item^ les comptes monseigneur Pierre de Grez, et mon- 
« seigneur Adam Bailly, et monseigneur Adam de La Gran- 
« che, et Michel de Bray, le dernier compte Pierre Honore, le 
« compte monseigneur Pierre Gogel (3), evesque du Mans, le 

(1) CharUs de Valois, pp. 356, 357. 

(2) Charles de Valois, pp. 360-362. 

(3) M. J. Petit l'appclle aillears {Charles de Valois, p. 343) Pierre 
Goguelf doyen du Mans, arbitre dans le conflit des aides en 1309, et dit quMl 
devint ^veque du Puy en 1326 et 6veque du Mans en 1327. Pierre Gougeul 
fut 6veque du Mans en 1312 et du Puy en 1326. 
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« compte de monseigneur Phelippe de Mornay, (1) ». 

« XVII. — Lectres hors de baillie. 

« Monseigneiir Jehan de Vienne (2), dean du Mans. — 
« Premyerement, plusieurs lectres rendues a court par ledit 
« monseigneur Jehan de Vienne, qui ne sont pas ordonnees, 
« recueillies de III petiz saichez et mises en ung. 

« liem, plusieurs auctres lectres renduez a court par ledit 
« monseigneur Jehan de Vienne, qui ne sont pas autressi 
« ordonnees. 

« Nicolas Behuchet (3). — Premyerement, lectres rendues 
« a court par le compte Nicolas Behuchet, XVII" jour de 
« janvier 111« XXVI (4). » 

1301, 14 juin. Paris. — Mandement de « la gent » de 
Charles de Valois, au receveur d'Anjou et du Maine, pour 
« cent livrees de rente lesqueles il (Charles de Valois) avoit 
« don^es a monseigneur Ode Le Brun, forrier de Vernoil (5), 
« pour le pris de XI*^ cinquante livres tournois petiz.... (6) ». 

1301-1302. — Fragment d'un rouleau contenant les 
comptes des privdtis du Mans et de Beaufort, 

« Le Mans. — De la prevoste dou Mans qui fu baillee a 
« ferme a Tyebaut Fressure a II anz commenchans a la saint 

(1) Charles de Valois, p. 364. 

(2) Le Gallia le Domme Jean de Viane et dit qu'il preta serment, comme 
doyen, a Pierre Gougeul en 1323. 

(3) Un Nicolas Behuchet, chevalier, fut enterr^ dans la cath^drale du 
Mans en 1334. Cf. Im CathSdrale du ManSy 1900, in-fol., p. 314. 

(4) Charles de Valois, p. 368. 

(5) Eudes Le Bnin, < fourrier de Verneil. > mari d^Ysabeau, 6tait sei- 
gneur de La Ville-au-Fourrier, a VernoiMe-Fourrier, en Anjou. Voir mon 
Hisioire de la maison de Broc, p. 63. 

(6) Charlesde Valois, p. 374, d'apres Arch. nat., J. 377b, no 22». 
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« Jehan Tan MCCCI et finerent a la saint Jehan derraine- 
« ment passee, chascun an pour VIP 1.^ pour le derrainier 
« paiement chaant a la sainct Jehan darrainiement passee, 
« les mars paies, ITI*^ L 1. » 

« Des places de novel baillees o Taccroissement qui y a 
« este fait, pour le terme de la saint Jehan, XVIII 1., XII s. 

« Des estaus au pain pour ledit terme VIII 1., X s. 

« Des cens Robert Quarreau et Pierre Bouin (l) deuz le 
« jour de la feste au mors, XLIX s., IIII d. 

« Des cens Robert Quarreau et Pierre Bouin (Bouju) pour 
« le terme de la saint Jehan. 

« De la Porte au ble, pour moitie doudit terme, par Ilerveu 
« le Breton, XX 1. 

« De la Porte aux bouchiers et au poisson, pour moitie 
« deudit terme, LXXII 1., X s. 

« Dou marche et dou pris des halles (2) baillees a ferme a 
« Tyebaut Fressure jusqu'a II anz, a compterde Noelderrai- 
« nement passe, chascun an pour le pris IIII" XIII 1., X s., 
« a II termes, pour le premier paiement chaait a la saint 
« Jehan derrainement passee, XLV 1., XV s. 

« Des molins dou Gue de Mauny pour tout Tan, bailliez a 
« Raimbelet jusqu'a III anz commenchans a la saint Jehan 
« Tan MCCCI, chascun an pour IIP LXXVl., pour moitie 
« dou terme de la saint Jehan, IX" VII 1., X s. 

« De la coustume dou pain qui vient dehors, pour moitie 
« du terme de la saint Jehan, par D. Piel, LV s. 

(1) Ilfaut probablement lire Bouju et non Bouin. La famille bourgeoise 
des Bouju ^tait tres nombreuse au Mans. 

(2) Probablement < dou pois des fialles >. 11 est assez difiicile de savoir 
ou se trouvaient plac6es ces Halles, qui sont peut-etre les Vieilles Halles 
signal6es dans certains documents de la fin du xive sjecle. M. de Lestang 
^met Topinion qu*elles pouvaient etres situ6es vers la place de n^peron 
actuelle. Un chemin existait des < Vieilles-Halles < a Thostel des religieux 
de Chasteaux-rHermitage, > sur Templacement du quartier de la gare des 
tramways. Blles avaient plusieurs portes : la Porte au B16, la Port« aux 
Bouchers, etc. Cf . Bulletin de la Sociit^ d'agriculture, sciences et arts de 
la Sarthe, t. XVI, p. 233. 
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« De monseigneur Gieffroy de Vendosme (1) pour le paage 
« de La^ay a la Touz Sainz, XLV 1., VII s. 

« Dou mesenge dou iieu de Belin (2), par Jehan des Molins, 
« XLII s., VI d. 

« liem^ de celui fieu, pour moitie doudit terme, par Tyebaut 
« Fressure, XXX s. 

« Dou sceau dou Mans de TAscension jusqu'a la Touz 
« Sainz, par mestre Guy de Pree, XLV 1., VII s. 

« De la terre de la Harperie (3) et du Bourcnovel (4), bail- 
« lee a ferme a Symon Spinel jusqu'a VIII anz a compter de 
« TAngevine Tan MGCCl, lapremiere annee pour IIII" X 1., 
« et les autres annees chascune pour CX livres, pour le tiers 
« paiemcht chaant a ceste angevine, LV 1. 

« Dou vin des prisons dou Mans, XII sommes, a I costerez 
« pour chascun VII s., IIII 1., XII s., VI d. 

« Dou sceau dou Bourcnouveau, pour moitie dou terme de 
« la saint Jehan, XI 1., X s. 

« De la rente dou bois Guybaut que le Chapeleis souloit 
« tenir, pour tout Tan VI 1. 

« Des ventes dou Mans de ceste Touz Sainz, riens, car il 
« n'en est nulles eschaete. 

« De la foiere dou Mans de ceste Touz Sainz, riens, car 
« elle est encore a recevoir. 

« Dcs pres et dou manoir dou Gue de Mauny, baillies a 
« Raimbelot, o les molins, jusqu'a III anz, chascun an pour 



(1) Geoffroy ler de Vendome, seigneur de La Ghartre-sur-le-Loir et de 
Lassay, au Bas-Nfaine. 

(2) Les seigneurs de Beiin et de Vaux en Belin poss6daient au Mans des 
le XIV* siecie une maison connue sous le nom d'h6tel de Vaux. Au milieu du 
xive siecie, i'hOtei de Vaux appartenait a Guillaume Ghamaiiiart. Ensuite il 
passa aux Turpin, aux Becquet, aux Maridort, etc. G*est peut-etre de cette 
maison de Vaux ou « dou fieu de Belin » dont il est parle ici. 

(3) La Herperie, commune du Bourgnouvel, Mayenne. Gf. k\M Angot, 
Dict. hisi. dela Mayenne, t. II, p. 432. 

(4) Le Bourg-Nouvei. canton et arrond. de Majenne-Est, Mayenne. Gf. 
AbW Angot, Dict.y t. I, p. 384. 
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« XXV 1., pour Ic quart paiement chaant a la saint Jehan 
« derrainiement passe, XII I., X s. 

« De Baudon Angelot et de ses compaignons, marchaans 
« de Florence, pour leur ferme dou Mans dou termede la saint 
« Jehan, LXI. 

« Dou rachat Tybaut de Chanchourier (1), pour reson de la 
« terre d'Ateney (2), qui fut Joscelin, son frere, LX I. 

« De la rente qui est deue a monseigneur (de Valois) sur 
« la terre de La Ferte, pour le terme de la saint Jehan, XV I. 

« Des hoirs feu Brisegant (3) pour une amende qui chait eu 
« temps Davi de Sesmesons (4), par la main Jamelot de Quoce, 
« VM. 

« Somme XV*^ IIII" XII I., XVI s., III d. t. (5). 

(A suwre).t/(^^, /oj. Amb. Ledru. 

(1) Peutr^tre poar Chanchovrier, Chanchevrier, famille connue., 

(2) Probablement Athenay, ancienne paroisse actuellement r6unie a Che- 
mire-Ie-Gaudin (Sarthe). 

(3) Brisegaut plutot. 

(4) David de Sesm&isons, bailli d^Anjou et du Maine. 

(5) Charles de Valois, pp. 379-380. 
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CHRONIQUE 



La SoGIETE ARTISTIQUE DES MONUMENTS DE LA VALLEE DE 

LA LoiRE. — En novembre 1899, quelques hommes de bonne 
volonte et de gout constituerent dans la vallee de la Loire, 
a Saumur, une Societe ayant pour but de prendre la defense 
de tous les anciens edificcs qui interessent Tart et rhistoire ; 
et, nous dit Andre Hallays, « cette Societe — voila le miracle — 
ne s'est pas contentee d'emettre des voeux, de prof6rer des 
doleances ; elle a agi d'elle-m^me et, d^ja, elle a obtenu de 
tres remarquables resultats (1). 

« Les fondateurs de cette Societe se sont dit : La France 
est maintenant encore riche d'edificcs precieux qui echappent 
a toute protection. La commission des monuments historiques 
a du les negliger faute de ressources. Ce sont d'admirables 
eglises de village, des ruines d'abbayes ou d'h6tels de ville, 
de charmants logis d'autrefois. II faut les sauver, d'abord 
parce qu'ils sont les t^moins de notre histoire et aussi parce 
qu^ils donnent aux artistes d'aujourd'hui la legon la plus claire 
et la plus saine ; leurs lignes et leur decor enseignent la vraie 
tradition fran^aise ; les grandes basiliques et les palais su- 
perbes, que la commission des monuments historiques a sauves 
et, helas ! restaures, ne valent pas, pour rinstruction de nos 
architectes, ces monuments plus humbles oi^ revit dans toute 
sa purete le genie des constructeurs d^autrefois, et que n'ont 
point defigures les hasardeuses imaginations des construc- 
teurs d'aujourd'hui. Voila le tresor que nous voulons prote- 
ger. Aux propri^taires, nous offrons nos soins et notre con- 
cours, pour emp^cher les demolitions et les mutilations. Au 

(1) Jaumal des DSbats, no du 26 juillet 1908. 
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besoin, s'il n'esl pas d^autre voie de salut, nous acheterons le 
monument et nous le conserverons. » 

Bien qu'il soit temeraire de se faire illusion sur les diffi- 
cultes a vaincre, nous ne saurions trop feliciter M. de la 
Briere, president, M. Julien Chappee, vice-president, treso- 
rier, et M. Guy Johannot, secretaire, du but quMls se propo- 
sent et des fruits qu'ils ont deja pu recueillir. 

Les restes de Tabbaye d'Asnieres, au diocese d'Angers, 
sont d'ores et deja la propriete de la Societ^ naissante, et, 
grace a elle, Teglise tres remarquable du Cunault, au m^me 
diocese, aura egalement desormais tous les soins d'entretien, 
qui, jusqu'a ce jour, faisaient helas ! totalement defaut. 

Nos monuments de la Sarthe n'ont point encore beneficie 
des bienfaisantes largesses de ces Messieurs ; toutefois — 
si je suis bien renseigne, — reglise des Loges, a Coudre- 
cieux, a eu Tavantage de captiver rattention de ces archeolo- 
gues desinteresses, et si les pouvoirs locaux veulent bien les 
aider tant soit peu de leur influence, cette curieuse eglise 
romane, dont on a parle jadis ici-m6me (1), sera sauvee de la 
ruine et de la destruction. 

Nous sommes convaincu que M. le maire de Coudrecieux 
sera enchante d'aider a la conservation de ce petit monument, 
qui est une veritable curiosite archeologique, sans oberer en 
rien les finances municipales ; par ailleurs, resprit large, 
eclaire et plein de gout de M. Tabbe Fontaine, cure de Cou- 
drecieux, nous est a Tavance une certitude, que cette louable 
entreprise, aura son bienveillant concours et ses ardentes 
sympathies. 

II. Bruneau. 
(1) La Provmce du Maine, t. VII, p. 94 et suiv. 
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